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PRÉFACE 


Voici  encore  un  livre  de  ma  façon,  et  que,  par  un  concours  de 
circonstances  tout-à-fait  imprévues  et  indépendantes  de  ma 
volonté,  j'ai  été  amené  à  composer  et  à  mettre  en  lumière.  Je 
l'ai  dit  ailleurs,  et  je  le  répète  encore,  en  dehors  des  petits 
livres  de  piété  et  d'instruction  religieuse  pour  nos  Indiens,  mon 
inclination  personnelle  n'a  jamais  été  de  faire  imprimer  quoi  qu 
ce  fût,  et  surtout,  comme  je  le  fais  ici,  non  sans  quelque  con- 
fusion et  déplaisir, — d'y  faire  paraître  mon  nom. 

Les  deux  opuscules  qui  ^ont  devancé  celui-ci,  l'un  en  1866, 
l'autre  en  1869,  portaient  seulement  les  initiales  (N.  O.)  des 
noms  jauvages  donnés  à  l'auteur,  ancien  missionnaire  du  Lac 
des  Deux-Montagnes.  "  Nij-kwenatc-anibic,  "  La  double  belle 
feuille,  était  son  nom  algonquin';  "  Orakwanentakon,  "  r»'toilefixe, 
son  nom  iroquois. 

J'entre  dans  ces  particularités  fort  peu  importantes,  unique- 
ment pour  satisfaire  à  quelques  demandes  qui  m'ont  été  faites  à 
ce  sujet. 

Ce  petit  livre  est  divisé  en  quatre  parties  : 

Racines  iroquoises  avec  un  petit  supplément:  p.  1-74. 

DÉRIVÉS  ET  COMPOSÉS      p.  75-I52. 

Notes  SUPPLÉMENTAIRES  :  p.  153-183. 
Appendices:  p.  183-216. 

Sauf  les  noms  de  parenté  et  quelques  autres  dont  il  a  été  parlé 
ailleurs,  je  crois  n'avoir  guère  omis  de  racines  tant  soit  peu  im- 
portantes ;  quelques-unes  qui  n'ont  point  été  insérées  dans  la 
r*  partie,  se  trouveront  dans  la  seconde  ou  même  dans  les 
autres. 

Au  milieu  des  RACINES  IROQUOISES  on  remarquera  plusieurs 
mots  composés  :  ce  sont  pour  la  plupart,  des  noms  géographiques 
dont  on  se  montre  avide,  surtout  en  Amérique,  de  connaître  la 
signification  ;  en  les  décomposant,  j'en  découvre  et  dévoile  la 
Racine. 


I  ( 


VI 


Les  notes  nombreu.ses  du  bas  des  pages,  ainsi  que  les  Appen- 
dices et  les  grandes  Notes  supplémentaires  qui  forment  une  partie 
considérable  de  l'ouvrage,  serviront  de  r'ponse  à  plusieurs 
questions  qui  m'ont  été  adressées  de  divers  lieux  ;  seront,  j'espère, 
un  correctif  suffisant  à  plusieurs  inexactitudes  soit  historiques, 
soit  critiques,  grammaticales  ou  ethnographiques  et  même  d'un 
ordre  plus  élevé,  commises  involontairement  par  divers  écri- 
vains ;  et,  je  l'espère  encore,  pourront  servir  de  guide  et  de 
lumière  pour  faire  éviter  peut-être  quelques  nouveaux  écueils. 
C'est  toujours  pour  obtenir  quelqu'un  de  ces  heureux  résultats, 
que  je  suis  entré  parfois  dans  de  longs  détails  qui  pourraient 
paraître  autant  de  hors-d'œuvre.  J'ai  cru  devoir  agir  de  la  sorte, 
par  pur  amour  de  la  science  et  de  la  vérité. 

Il  arrive  bien  rarement  qu'on  lise  un  dictionnaire  d'un  bout  à 
l'autre.  C'elui-ci  a  été  construit  sur  un  plan  qui  en  permettra  la 
lecture  intégrale,  même  à  der,  personnes  étrangères  à  la  philologie 
proprement  dite. 

A  la  p.  125,  j'ai  terminé  l'arv.  ONIA  par  ces  mots  de  quibus 
vérins  videbitur  infra.  Je  voulais  parler  en  effet  de  ces  mots  et 
de  quelques  autres  analogues,  mais  en  latin  seulement.  Nimiuni 
cnim  me  puduisset  vernaculo  idiomatc  de  istiusniodi  vocabulis 
scrmocinari.  Réflexion  faite,  je  me  suis  ravisé,  et  au  lieu  de 
donner  une  dissertation  latine  sur  les  mauvais  mots  de  la  langue 
iroquoisc  qui  révèlent,  à  eux  seuls,  l'origine  chananéenne  de  la 
Nation,  j'ai  cru  mieux  faire,  arrivé  au  bout  de  mon  livre,  d'y 
mettre  simplement  l'épitaphe  d'un  saint  Pontife  dont  il  était  à 
propos  de  glorifier  le  souvenir. 

J'ai  donné  (p.  203)  la  raison  pour  laquelle  j'emploie  dans  ce 
nouvel  ouvrage,  le  W  de  préférence  au  8  dont  j'avais  fait  usage 
précédemment.  * 

La  même  raison  m'a  fait  abandonner  le  caractère  espagnol  N. 
Pour  indiquer  que  l'N  est  nasale,  qu'elle  termine  une  syllabe  et 

*  Comme  mon  manuscrit  ne  portait  que  deS'8,  quelques-uns  échappant 
à  la  correction  des  épreuves,  n'ont  pas  <té  remplacés  par  dos  W,  et  ■• 
sont  ainsi  glissés  dans  le  livre  imprimé. 
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ne  commence  pas  la  suivante,  je  me  sers  d'une  apostrophe  ren- 
versée (  '  ),  ex.  :  cn'ioiitkahto,  prononcez  :  :in-yoit,  et  non  pas 
é-uion. 

Ce  même  signe  m'a  également  servi  pour  la  transcription  de 
quelques  mots  hébreux,  notre  H  aspirée  ne  suffisant  pas  pour 
représenter  toutes  les  gutturales  hébraïques. 

Admire  qui  voudra  ces  belles  inventions  de  nouveaux  sys- 
tèmes graphiques  ;  je  ne  les  crois  nullement  propres  à  faciliter 
l'étude  des  langues  indiennes,  ni  à  promouvoir  l'instruction 
parmi  les  Indigènes.  J'ai  déjà  parlé  du  système  des  caractlns 
syllabiqncs,  et  j'ai  dit  franchement  mon  c:iinion  sur  ce  système 
graphique,  voy.  p.  22  du  Jug.  crr. 

Très-peu  de  temps  après  la  découverte  de  ces  Phouetic  sylla- 
bic  symbois,  *  comme  leur  inventeur  les  appelle  dans  le  titre  de 
son  livre, — un  autre,  le  P.  Kauder,  rédemptoriste  allemand,  a 
cru  devoir  fabriquer  en  faveur  des  Micmacs,  un  système  d'écri- 
ture encore  plus  extraordinaire,  un  vrai  système  hiéroglyphique  ; 

*  Plusieurs  de  ces  synibolcti  roKacniblunt  assez  hicn  aux  cnractères 
sanscvita  du  IIP  et  du  V'  sitclo  avaut  l'ère  chrûliouuo.  Pc  niCine  que 
nos  lettres  h,  d,  p,  (j,  ne  sont  au  fond  qu'un  seul  et  niêuio  signe  tourné 
en  quatre  façons  Jifrérentes,  ainsi  en  est-il  à  peu  près  dos  signes  em- 
ployés dans  le  système  graiihique  de  la  r>iuc  d'IIudson.  T^s  caractères 
syllahiques  constituent  seulement  la  consonne,  et  la  voyelle  ne  consiste 
que  dans  la  position  difl'ércnte  qui  est  donnée  à  ces  caractères.  La  forme 
même  du  signe  syllabique  favorise  son  changement  do  position  ;  suivant 
(ju'il  a  son  ouverture  tournée  on  bas,  à  gauche,  on  haut  ou  à  droite,  il 
aura  le  son  pîirticulior  d'une  des  quatre  voyelles  a,  e,  i,  o. 

Supposons,  par  exemple,  que  nos  lettres  G  et  V  soient  deux  caractères 
8ylla})iques.  Pour  leur  donner  la  valeur  de  ka,  ké,  ki,  ko,  do  va,  vé,  vi,  va, 
il  sufrïra  de  les  tourner  en  sens  divers,  de  cotte  manière  : 
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et  il  a  fait  imprimer  cm  1866  à  Vienne  en  Autriche,  un  magni- 
fique volume  intitulé  : 


HUCH 

Mon  imprimeur  ne  saurait  reproduire  les  autres  hie'roglyphes 
du  titre,  mais  au-dessous  de  chacun  d'eux,  on  peut  lire  les  mots 
que  voici  : 

das        gttt 

enthaltemi  tien  Katechismus, 

Betrachtung,  Gcsatig. 

Tout  cela  est  fort  beau  et  très-ingénieux,  mais  aussi  très- 
dispendieux  et,  à  mon  avis,  fort  peu  pratique. 

Drevis  esse  UihoTO, 

Ohscurusfiu 

Horace  avait  raison.  Dans  mon  premier  essai  qui  n'était 
qu'un  simple  article  de  journal,  en  \%6i,jc  voulus  cire  bref  et  je 
devins  obscur,  si  bien  que  M.  LeHir  lui-même  put  se  méprendre 
sur  îe  sens  de  mes  paroles  et  faire  ensuite  la  réflexion  suivante  : 
"  Qui  reconnaîtrait  le  MOT  Français  dans  Onsetonni  et  le  MOT 
"  Anglais  dans  Tiorhenshaka  ?  Deux  langues  ainsi  travesties 
"  pourraient  être  sœurs  sans  parvenir  à  se  reconnaître."  (Etud. 
Bibl.  t.  II.  p.  477).  Ce  n'est  pas  là  ce  que  j'ai  voulu  dire.  Onse- 
RONNi  et  Tiorhenshaka  ne  sont  nullement  une  altération  des 
mois  français  et  anglais  ;  ce  sont  deux  mots  iroquois  dont  l'un 
signifie /a/jr«r  de  haches  et  l'autre  habitant  du  Levant. 

Dans  mes  deux  précédents  ouvrages,  je  me  suis  efforcé  d'être 
clair  avant  tout.  L'accueil  favorable  dont  ils  ont  été  honorés, 
m'est  un  gage  assuré  que  celui-ci  ne  sera  pas  moins  bien  accueilli, 
nor -seulement  des  Américanistes,  auxquels  il  s'adresse  spéciale- 
ment, mais  encore  de  tous  les  Philologues  en  général,  et  même  des 


w 


pcronnes  qui  s'occupent  à  divers  degré,.  d'Ethnographie,  de 
Critique  httcraire  et  scientifique,  de  Lexicographie,  de  Gram- 
maire  comparde.  de  Bibhographie,  d'Histoire  du  Canada  et 
d  Histoire  Naturelle. 

On  trouvera  çà  et  là  quelques  termes  propres  au  Canada 
comn^c  /.atafc.  coN7'crf, ;  mais  ordinairement  jai  eu  soin  de 
mettre  a  cote,  le  mot  français  correspondant. 

licsoîn  n'est  pas  d'ajouter  d'autres  remarques  à  celles  qui  pré- 
cèdent, et  il  faut  que  je  laisse  au  Lecteur  le  soin  d'apprécier  et 
de  critiquer  mon  travail.     Intelligcnti  pauca. 

Les  quelques  abréviations  qui  s'y  rencontrent,  se  compren- 
dront  aisément,  sans  qu'il  soit  nécessaire  de  les  expliquer  aux 
personnes  qui  ont  vu  mes  précédents  ouvrages. 


Malgré  tout  le  soin  que  l'on  a  mis  à  corriger  les  épreuves,  on 
se  voit  contraint  d'avoir  à  signaler  ici  quelques 

ERRATA  : 
P.  5  après  IKHES,  lisez  porter  au  lieu  de  donner. 
P.  28  à  -x\EHA,  lisez  akokstenneha  au  l.  de  akokstenneka. 

P.  36  OSERA,  lisez  OSEWA. 

P.  38  OTSKAKA, /«^•^  OTSKARA. 

P.  44  TEKATENTHOS.  lisez  TEKATENTSAS 

P.  75  à  la  2e  Note,  KatENhonnaras,  lisez  KatENhennaras. 


^ 


1 


RACINES  IROQUOISES. 


—A,  à  la  fin  des  mots  termi- 
nés en  A,  est  ordinairement  le 
signe  du  Diminutif  ;  quelquefois 
il  renferme  l'idée  de  seul,  seule, 
seulement.  Voy. — Ha. 

Ahare,  filet,  rets  pour  la 
pêche  ;  mousseline,  dentelle, 
toile  claire,  toile  d'araignée. 

Ahenna,   arc  ;  archet. 

Aheren,  au  loin.  Voy.  IIeren. 

Ahta,  chaussure,  souliers,  bot- 
tes, etc.  ;  for  de  cheval. 

AiENNHE,  bois  d'orignal. 

Aioha,  vison,  foutreau. 

Akaion,  vieux,  ancien,  an- 
tique. 

Akawe,  aviron,  rame. 

Akavvenk,  par  corr.  Ahwa- 
icenk,  être  à,  appartenir,  être  la 
part,  la  propriété  de—,  qlq.  avoir 
a  soi,  posséder,  avoir  droit  de 
posséder. 

Akehtox,  collier  de  charge. 

Akekstenha,  être  vieux,  âgé, 
avancé  en  âge. 

Akenesho,  être  de  la  bande 
de  l'allouette. 

Akennhake,  été,  en  été. 

— Akenrat,  blanc,  blanche. 

Akera,  vase  ;  vaisseau  pour 
boire  ;  plat,  assiette,  objets  de 
toilette. 


Akfaseron,  être  nu,  être  nu 
en  chemise. 

Akianer,  être  grand  en  au- 
torité, être  chef,  grand-ohef. 

Ak — KAWE,  avoir  une  partie 
du  corps  à  nu,  à  découvert, 
sans  vêtement,  être  sans  vête- 
ment à—.  Voy.  Akwaskawe. 

Akohren,  autrui,  autre,  étran- 
ger. 

— Akon,  dans.  Voy.  Nakon. 

Akonwara,  visage,  visage 
d'emprunt,  masque. 

Akosatens,  cheval,  bête  de 
somme.  Voy.  Waksatens. 

— Aksen,  mauvais,  méchant. 

Akskerewake,  être  de  la 
bande  de  l'ours. 

Akta,  à  côté  de,  près  de,  au 
bord,  le  long  de,  à  la  veille  de. 

Akte,  à  part,  ailleurs,  à  l'écart, 
de  travers. 

Aktsakann,  être  Abénaquis. 

Aktsiaken,  courage  !  {en  se 
parlant  à  soi-même.) 

Akvva,  très,  beaucoup. 

Akwasitakon,   pour   akasita- 
kon,  être  nu-pieds,  c-à-d.,  avoir 
les  pieds  nus  dans  ses  souliers 
avoir  les  pieds  (osita)  sans  adou- 
cissement, (aokon)  sans  confort 
c.-à-d.  sans  bas.  (Voy.  Karis),  n'a- 


ASA 


Ata 


voir  aux  pieds  qiiu  ses  souliers 
être  en  simples  sandales,  corumc 
les  RécoUels  nommes  pour  cela  : 
Ronasitakon. 

Akwaskawe,  pour  akaskavve, 
être  nu-pieds,  être  sans  souliers. 
As  pour  alita,  souliers,  ak — kawo, 
être  sans — . 

Akwekon,  tout,  tous,  entier, 
tout  entier,  ensemble. 

Akweks,  aigle. 

Akwesasne,  à  St.  Régis,  nom 
de  lieu.  Litt.  Là  où  la  perdrix  bat 
des  ailes.  Voy.  Okwesen. 

Anitas,  enfant  du  diable,  bête 
puante,  putois. 

— Ano,  froid,  refroidissant. 

Anokien,  rat  musqué. 

Anonk,  oignon,  ciboule,  ci- 
boulette. 

Anowara,  tortue. 

AoKON,  sans  assaisonnement, 
vide,  rien  dedans,  rien  avec, 
rien  dessus. 

AoNENHA,  dernièrement,  ré- 
cenunent. 

AoNiuA,  respiration,  haleine. 

AoBA,  feuilles  sèches,  mortes 
et  tombées;  feuilles  de  Tépi 
de  blé-d'inde. 

AosKON,  pur,  sans  mélange, 
tout  de,  pas  d'autre  que. 

ÂRAHONNE,  au  moins. 

Are,  quelquefois.  Syn.  arens, 
sewatierens. 

Arekho,  pas  encore.  Quelques- 
uns  disent:  Arokhe. 

Aria,  hameçon. 

Arosen,  écureuil. 

.\SARB,  coutelas,  couteau,  ca- 


nif, faulx,  faucille,  sabre,  épce, 
etc. 

AsATAKON,  dans  les  téiièbres. 
(au  pr.  et  au  fuj.) 

Ase,  neuf,  nouveau,  frais, 
jeune. 

AsEKEN,  car,  parce  que. 

AsEN,  trois.  AUj.  niswi. 

Asennen  ou  Asenxon,  milieu, 
entre  deux,  au  milieu.  AIq.  na- 
saw. 

AsENONT,  petite  corbeille  ;  me- 
sure d'un  demi-quart  de  minot. 

AsERUE,  fil,  ficelle,  corde,câble 

AsHARA,  anse,  corde,  et  en  fjén. 
tout  ce  qui  tient  à  un  objet,  et  sert 
à  le  porter  ou  traîner. 

AsHONTi» .  cloison,  mur  de  sé- 
paration, jan  de  muraille,  cham- 
bre, appartement. 

AsiKWE,  dard,  lance,  pique, 
hallebarde,  baïonnette. 

AsiHE,  couverture  de  lit,  voile 
de  vaisseau,  chape  d'église. 

AsiSA,  pile,  pilon. 

AsKONTE,  grosse  écorce  ;  canot 
d'une  seule  écorce  d'orme. 

AsKWENNA,  appentis,  vestibule 

AsoNTHA,  nuit,  la  nuit. 

AsTEsoN,  toujours,  continuel- 
lement, sans  cesse,  sans  inter- 
ruption. 

Atak,  baguette,  petite  can- 
ne, règle,  mesure,  aune,  cor- 
de de  bois  à  brûler. 

Atakvvarere,  coquille,  coquil- 
lage. 

Atakwari,  paquet,  ballot. 

Atakwennia,  bardes,  équipe- 
ments, vêtements. 


Eks 


8 


Enn 


pique, 
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Atenha,  potilo  flèche  que  l'on 
nieL  dans  un  bois  creux  et  que 
l'on  envoie  en  soudlant;  (leur 
(le  la  lige  du  maïs. 

Atenhenba,  enclos,  parc, 
clôture,  mur,  muraille,  cour, 
jardin,  palissade,  etc. 

Atennits,  bAton,  canne,  bé- 
quille, crosse  d'évêque. 

Atenno,  paume,  balle,  pelote 
à  jouer. 

Ateraki,  bas,  chausses,chaus- 
settes,  chaussons,  mitasses. 

Atere,  panier. 

Atewasahe,  pendant  d'oreilles 

Ateweia,  brasse.    Voy.  Owefa 

Atewenniak,  oie,  (voix  coupée^ 
owenna,  ikiaks.) 

Atewirarha,  barbote. 

Atho,  le  Dieu  de  l'hiver,  le 
Ka-piponoketc  des  Algonquins. 

Atinati,  renne,  caribou.  Alg. 
ininatik. 

Atkonsera,  oreiller,  coussin. 

Atokasta,  pommade. 

Atoken,  hache,  cognée. 


— Atokenti,  saint,  sacré,  bé- 
nit, religieu.v. 

Atokwa,  cuiller,  miooine. 

Atosera,  tente,  cabane  d'hi- 
ver. Voy.  Osera. 

Atsienha,  feu  pour  se  chauffer, 
feu  pour  la  tenue  du  conseil. 

Atsinnha,  jarretière.  Voy.  Usi- 
na. 

Atskwi,  eh  bien  1 

Atsokton,  pioche,  bêche, 

Atste,  dehors,  en  dehors. 

Atstsikwahe,  crosse  de  joueur 
bâton  recourbé,  raquette  pour  le 
jeu  de  crosse. 

Awen,  liquide,  eau,  vapeur  ; 
aqueux,  humide,  mouillé,  dé- 
trempé, trop  clair,  trop  liquide. 

Awenharenrat,  châtaigne, 
Voy.  — Akenrat. 

AwENHETSA,  boudin,  saucisse. 

AwENRASA,  mousse,  {plante 
cryptogame. 

AwETARONTsi,  tant  mieux,c'est 
bien  fait,  merci,  bon,  il  a  bien 
mérité  ce  qui  lui  arrive.  [Se  dit 
toujours  en  mauvaise  part  et  ordi- 
nairement par  vengeance. 


Eh  !  interj.  pour  se  faire  écou- 


ter, 

KiiNEKEN,  en   haut,  au-dessus. 

Ehni — ,  abrcv.  de  Ethoni — . 

Ehtake,  en  bas,  au-dessous,  à 
terre. 

Ekenkwarake,    le    front,    au 
front. 

Eksaa,  enfant,  jeune  enfant. 


Enaskwa,  animal  propre  au 
service,  animal  domestique  ; 
captif,  esclave,  prisonnier. 

Enikatsiena,  courroie,attache, 
cordon  de  soulieis. 

Ennasa,  langue,  (on  dit  aussi  : 
ennason). 

Ennaton,  serpent  d'eau. 

Ennekeri,  foiLi.     Voy.  Ke«i. 


EK. 


Heb 

Ennenhensonk,  mais  grillé 
sous  la  cendre. 

Ennios,  radeau,  train  de  bois. 

Ennisera,  Âitière,  brancard  ; 
échafaud,  échafaudage  ;  jour, 
journée  ;  temps,  température. 

Ennita,  lune,  mois,  mois 
lunaire  ;  croissant. 

Enontake,  mamelle,  à  la  ma- 
melle, au.x  mamelles. 

Enskat,  un,  une  ;  une  fois. 
Hébreu  :  "  'é'âd,  'a'at." 

Enta,  jour  ;  jour  heureux, 
fête  ;  temps. 

—Entas,  signe  du  Consnmptif 
des  verbes. 

— Enthos,  iiitensilifde  —entas. 

Entie,  milieu  du  jour,  midi, 
sud.  '  ' 


Hes 

Erhar,  chien.  Voy.  Herhar. 

Eri,  cœur  ;  cerise  de  France. 

Eris,  petit  chien. 

Ero.  Voy.  Hero. 

— Es,  pi  — EsoNs,  long,  haut, 
pro.i'ond. 

EsKANN,  spectre,  fantôme, 
squelette  animé. 

Eso,  plusieurs,  beaucoup. 

EsoNNE,  dos,  au  dos,  dans,  sur 
le  dos. 

Etho,  oui,  c'est  ainsi,  bon  ! 
bien  ! 

Ethone,  alors,  dès-lors. 

Ethoni — ,  voilà  comme  — , 
c'est  ainsi  que — . 

Etsinn,'  mâle,  du  sexe  mas- 
culin, garçon.  Se  dit  des  hom- 
mes et  des  animaux. 


H 


Ha,  prononcé  fortement,  ré- 
pond à  notre  hein!  de  môme  que 
Nahoten  est  l'équivalent  de  quoi  ? 
comment  ? 

—Ha,  est  ordinairement  le  sUjne 
du  Diminutif. 

— Hafa,  beau-frère  de  femme, 
t)elle-sœur  d'homme. 

— Haka,  habitant  de—. 

— Harake,  dans  le  haut  de, 
sur  le  haut,  sur  le  sommet  de, 
à  la  cîme  do. 

— Haton,  —  ième,  —  ième- 
ment.  (Signe  du  nombre  ordinal.) 

— Her,  toutàl'heuro,  il  n'y  a 


qu'un  instant.  (Toujours  au 
temps  passé  et  après  akwa  ou 
onwa.) 

Heren,  à  part,  ailleurs  ;   de 
travers  ;  au  loin. 

Herhar,  chien,  sic  dictas  quia 
hirrit  untequam  latret. 

Hero,  terme  de  diplomatie  em- 
ployé dans  les  harangues,  à  la  fin 
d'une  période,  pour  obtenir  l'as- 
sentiment des  auditeurs.  Il  peut 
se  traduire  en  français  par  :  Oh  ! 
oui  ;  oh  oui  certainement  ;  n'est 
ce  pas?  n'est-il  pas  vrai  ? 

Hesha,  frêne  gras. 


mm 


l —  scr!  lie  .-'Otilini  à  f/ii.  r.'rl)cs 
dont  le  radical  iroji  court  ne 
pourrait  ipif  hii  n  diljicikinciit  se 
soutenir  iKir  lui-même. 

— l  marque  ordinaii^uicnt  la 
plénitude. 

Iaii  ou  lAUTKN,  non  ;  iamte,  ne 
pas. 

lAnoTE,  vcMitor,  le  vent  sonf- 
flor. 

Iaiak,  six. 

— Iako.n,  (Mro  tant,  elro  en 
tel  nombre,  en  telle  quantité, 
{en  parlant  des  personnes.) 

Iaontr,  rire  avec,  dépendre 
do,  appart(,Miir  à,  t'airo  partie  de, 
être  de. 

Taotion,  avoir  l'air  de,  me 
s'emploie  guère  (|u'on  composi- 
tion.   VuiJ.  —Ou  ON. 

Iawenrk,  de  plus,  en  plus,  par 
dessus,  au-dessus. 

— Ia\vi:ns,  arriver,  queliiue 
chose  arriver,  un  événement 
avoir  lieu,  une  rlioso  être  de 
telle  manière. 

lK~marquc  de  la  localité  au- 
delà  ;  qq/'ois  soutien  de  verbes  à 
rad.  court.,  comme  par  ex.  iekos. 

IicKAiniA,  se  l'aire  tard,  roni- 
mencer  à  faire  uoir. 

Iekaieius,  se  trouver  juste 
quant  au  temps,  au  poids,  ai; 
nombre,  ù  la  mesure. 

Tkkos,  mettre,  jeter,  tremper 
quelque  chose  dans  l'eau,  dans 
un  liquide,  Vot/.  — o  et  —os. 

Iennuonr A,  aisselle, 


11,  ])ron.  isolé  de  ht  [ère  pers.  ; 
moi,  nous  deux,  nous. 

— lio,  beau,  bon  ;  fort, solide; 
doux,  patient. 

IiONs,  nu  objet  être  long, 
avoir  de  la  longueur,  ôtre  étendu 
en  longueur.  Voij.  — 0ns. 

Ikaiie,  être  avec,  être  dedans 
avec,  être  contenu,  compris 
dans.  Voy.  Kerha  dont  Ikaue 
n'est  que  le  pp.  verbifié. 

Ikas,  irr.  arriver. 

Ike,  irr.  aller,  venir,  arriver. 

Ikeuiik,  /Vr.  penser,  vouloir. 

Ikeks,  irr.  manger  quelque 
l'iiose.   Voij.  Tekatskahons. 

Ficenats,  être  couché. 

Jkenonne,    garder,    réserver, 
veiller  sur,  être  caution,  atten 
dre  l'issue  d'une  allaire. 

Ikemate,  être  sur  ses  pieds. 
Voj/.  Keiiatas. 

Ikei'.e,  être  au  berceau. 

Ikes,  être  vivant,  marchant, 
ambulant  sur  la  terre,  vivre  ici- 
bas,  être  voyageur  eu  ce  bas 
monde. 

Jkete,  être  debout,  se  tenir  de- 
bout. 

Ikuas,  porter,  transporter,  ap- 
porter, emporter,  rapporter,  rem- 
porter, suirant  la  note  de  localité 
ou  de  réduplication. 

Ikhawe,  porter  sur  soi,  avec 
soi,  avoir  en  main,  en  posses- 
sion, garder  avec  soi. 

Ikues,  donner,  transporter, 
apporter,  {en  voiture  ou  par  eau.) 


•^^r 


Ion  ' 

Ikiaks,  couper,  laillor,  rogner. 

Ikiats,  appeler,  donner  un 
nom. 

Ikiens,  mettre  qq.  cli.  là. 

Ikies,  s'éveiller. 

Ikkens.  voir,  voir  clair,  avoir 
la  faculté  de  voir;  apercevoir. 

Ikkwas,  cueillir,  recueillir,  ré- 
colter, collecter;  donner  profit, 
produire. 

Ikkweks,  fermer,  barrer,  obs- 
truer, clore. 

Iknerenks,  amarrer,  lier,  at- 
tacher, atteler. 

— Ikon,  être  tant  {en  parlant 
des  choses.)  Voy.  — Iakon, 

Ikreks,  pousser,  faire  avancer. 
Iksas,  faire,  parfaire,  achever, 
finir. 

Iksate,  être  couché  sur  le  dos. 

Iksëres,  suivre,  poursuivre, 
traîner. 

Iksta,  servir,  être  bon,  utile  à 
qq.  ch. 

Ikstoks,  becqueter,  donner 
un  coup  de  bec. 

Ikswenb,  haïr,  détester,  ne  pas 
aimer,  trouver  mauvais. 

Iktats,  présenter,  montrer. 

IktsiNn,  être  garçon.  Voy. 
Ktsinn. 

Inon,  loin. 

lo,  (il  faut  traîner  un  peu  sur 
Vo)  oui.  Di/f.  de  Iïen. 

loAwi,  qq.  ch.  aller  à  la  dérive. 

loHNiRON,  dur,  ferme,  stable, 
solide,  valide,  fort,  valable,  lé- 
gal, légaUsé,  authentique. 

loHKARiio,  qui  a  de  la  consis- 
tance, qui  ne  rompt  pas,  qui  plie 


loK 

sans  so  ("asscr,  (jui  n'est  pas  fria- 
ble, {bois,  Irrrc  ylaisc.) 

loHNOTEs,  l'eau  ôlre  iiaiilc, 
profonde.  Voy.  Wknunotons. 

loHUENTON,  qq.  objet  t'irc  pon 
du,  suspendu. 

loHTANAWEN,  chaud,(^»  parlant 
dlialnts.1  maisons.) 

loiANEP.E,  c'est  beau,  bon,  il 
faut,  il  est  bon,  utile  de,  c'est 
bien.  Voy.  Wakianehe. 

loiENTERE,   reconnaissable. 

Voy.  KlENTEHES. 

loKAHHONTE,  trou,  bn'clie,  ou- 
verture.  Voy.  Kkauhontha. 

loRARATE,  épais.    Voy.  Katens. 

loKARENnE,  le  déclin  du  jour, 
l'apros-midi. 

loKENNOHES,  pleuvoir. 

loKENUAT,  vil,  méprisable. 

loKENT,  visible,  évident,  sen- 
sible. 

Jokeuha,  llotler,  surnager, 
tremper  dans  l'eau  sans  aller  a\i 
fond.  ■ 

Ioketotua,  surabonder,  excé- 
der, être  de  trop,  de  reste,  de 
surplus.  Voy.  Wakketotha. 

loKHAON,  ail.  Cf.  ToKiiAS  et  ses 
composés. 

loKHAS,  faire  eau,  prendre  eau, 
{un  canot.,  une  chaudière.) 

loKONSo,  prunelle,  petite  pru- 
ne des  bois.  ('/".  Okonsa,  — o. 

ToKSTE,  pesant,  lourd. 

loKWARONTE,  bosso,  abcès,  lu 
meur,  entlure.     Voy.  Wakkwa- 

RONTE. 

lOKWENRARE,      pi.     lOKWENRA- 

InoN,  temps,   lieux  séparés  par 


if 

5v 


lOR 


lOT 


exce- 


I 


des   distances  ;     intervalles    de 
temps,  de  lieux  ;  épocjues,  étapes. 

loKvviT,  peu  appétissant,  dé 
goi'itant. 

loNANAWiJN,  mouillé,  trempé, 
ij.  AWEN,  Kanonnawen. 

loNEHiiAKWAT,  morveilleux, 
|)iodigioux,  surprenant,  admi- 
rable. 

loNEWAiiAT,     nauséabond, 
éaeurant. 

foNNUETSKAT.  mou,  teudro. 

loNoNTE,  colline,  mont,  mon- 
tagne.   Vorj.  O.NONTA. 

loNONWAKTE,  doulouj'eux,  sen- 
sible, qui  fait  mal,  (au  pr.  et  au 

loNTSKwENA,  cstomac. 

loNWENTAS,  mourir  en  nom- 
Jire,  y  avoir  mortalité. 

lûNWESEN,  c'est  gai,  agréable, 
plaisant,  amusant.  Voy.  Konwe- 

SEN. 

loHAKAHJiE,  retentir,  résonner, 
se  faire  entendre,  faire  du  bruit, 
être  sonore.  De  iouakahue  s'est 
forme  par  corruption  le  mol  Nia- 
gara. 

loHANENTAK,  être  attaché  à, 
inhérent,  collé,  attenant,  adja- 
cent. 

loHASE,  beau,  joli,  agréable  à 
voir. 

JoiiHAHATs,  être  à  espère»',  y 
avoir  espoir.  Voy.  Wakerhahe. 

lonHENs,  le  jour  paraître,  {par 
opp.  au  jour  précédent.  Voy.  Wa- 

KEHHENS. 

loni,  cuit  ;  mûr.  Voy.  Karis. 
loRONKvvA,  qui  dénjange,  qui 
picote. 


IosATSTE,violent,violemment  ; 
rude,  rudement.  Voy.  Kesatste. 

losENT,  injurieux,  outrageant. 

losERAHRESTON,  outro  mesurc. 

losKATs,  beau,  désirable,  at- 
trayant. 

losNORE,  vite,  à  la  hAte,  en 
peu  de  temps. 

losTERisT,  drôle,  comiquc,bur- 
lesque,  ridicule,  risible,  plaisant, 
bouffon,  cocasse. 

IosSat,  c'est  déplaisant,  désa- 
gréable, haïssable.  Voy.  Ikswens. 

— loT,  qq.  ch.  être,  avoir  lieu, 
se  passer,  arriver  d'une  certaine 
manière. 

loTAKENHEioN,  faué,  infirme, 
paralysé,  impotent. 

loTAKONTA,  gênant,  embarras- 
sant. 

loTAKSEN,  mauvais,  méchant, 
en  mauvais  état,  mal  fait.  Voy. 
— Aksen. 

loTARAHE,  c'est  Jominage. 

loTARAHEs,  être  arrêté,  empê- 
ché, s'accrocher,  se  prendre  qq. 
part.  (V.  monop.) 

Iotarihen,  chaud,  il  fait  chaud, 
c'est  chaud. 

loTATiHON,  raide,  qu'on  ne 
plie  pas  aisément. 

loTE,  rude  an  toucher,  à  l'odo 
rat,  à  l'ouïe,  au  goût  ;  amer,  fort, 
capiteux,  acre,  aigre. 

loTEHAT,  honteux,  infâme, 
obscène. 

loTEKHA,  y  avoir  du  feu,  être 
en  feu,  bi"ûler. 

loTERANENTE,  qq.  ch.  à  terre 
et  qni  n'y  touche  qu'en  partie, 
de  manière  à  former  ur  jopf 
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dans  une  dirorlion  horizonlalc; 
l'oiitc,  ouverture,  espace  {Mitre 
le  sol  et  un  objet  qui  y  renose. 

loTiANATON,  étrange,  rare,  sur 
prenant. 

loTiENi,  contenant  lieaucoup, 
vaste,  qui  tient  beaucoup;  fé- 
cond, qui  lend,  qui  produit 
beaucoup. 

loTiEHEN,  être  l'ait,  ce  qui  est 
fait.  Voy.  Kieuha,  dont  il  est  la 
p(tssif  moiiopcvs..  C'est  tntssi  la 
',)<'  p.  frm.  (ht  put'/',  (lu  i\  tlipon. 
Katieuma. 

loTKANONNi,  c'est  joli,  c'est 
gentil. 

loTKATE,  souvent,  fréquem- 
ment. 

loTKEN,  pouni.  ,uàle,  aij:!'i, 
moisi. 

loTOHON,  toulVu,  dru,  grenu, 
épais,  bien  fourni. 

loTOKEN,  par  lias;iril,  jiar  mal- 
heur. 

lOTOKTE,  la  lin,  le  bout,  l'ex- 
trémité. C'est  Ir  pttrf.  de  \ValoK- 
tha.     Voij.  ce  )not. 

loTONHON,  i3c  /).  dit  jïm.  ne  ka- 
lons,  dcrcnir),  ccda  a  eu  lien,  en 
a  obtenu  ce  qu'on  désirait. 

loTONKcurroN,  outre  mesure, 
le//.  KATONKOirrnA. 

loToxMsON,  mûr,  mûri. 


loTOMus,  humide,  y  avoir  de 
l'humidité. 

loTSAMT,  terrible,  all'reux,  ef- 
frayant, monstrueux,  énorme. 

loTTE,  ([ui  aboutit,  le  bout, 
qui  se  montre,  qui  se  présente 
en  saillie.  \Pr.  et  fuj.) 

ToTTEHON,  y  avoir  à  craindre, 
être  périlleux,  dangereu.v. 

lùWEiEN.sTON,  convenable,  dé- 
cent, à  propos,  commi»  il  faut. 

JowENTE,  ce  qui  accompagne, 
accessoire,  circonstance,  détail, 
«pisode,  suite,  cortège. 

lowisTO,  froid,  c'est  froid. 

— louTiuA,  entrer  dans — ,  s'a- 
juster à — [(jij. partie  du  corps^  r.  g. 
bras^  oreille.] 

IsE,  pr.  is.  lie  lu  2  p.  :  toi,  vous 
deux.  vous. —  Grec:  "Su,  sou, 
soi,  se.  ■' 

Isi,  là.  Voy.  SCS  (ipposi's  Kaiio 
e!  Kkmo. 

IsTA.'mère.  C'est  le  vocatif  de 
Akkmstenha,  ma  mère. 

Istenha,    ])Our    Akemstenha, 
1  iihn'riatiiiii  en  usayc  dmts  le  dia- 
lecte des  KAHNAVAKEnoNONs  cl  des 
Ak.\vesasi\onons. 

IwAT,    être  dedans,    dessous, 

(  V.  iiupcrs.'\ 
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Ka,  {uvce  ou  sans  iutcrroy.'  où, 
d"où,  par  où. 

— Ka,  être  d'une  certaine  taille, 
grandeur,  dimension.  Ce  V.  est 
un  de  ceux  qui  ne  peuvent  se  con- 
juffuer  qu'à  l'aide  d'une  particule 
préfixe  telle  ^ncehni — ,  ethoni — , 


kenni — ,  sale—,  toui — .    Voy.  ces 
mots. 

Kauasons,  percer  ([Iq.  avec  un 
poignard,  un«  lance. 

Kauenta,   pré,    prairie.    Voy. 
Kenta. 
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Voij. 


Kahbta,  champ,  terre  propre 
ta  ôlre  ensemencée. 

Kahetken,  c'est  laid,  vilain, 
hideux.  Voy.  Khetken. 

Kahik,  fruit,  {production  des 
arbres  et  des  plantes.) 

Kahionha,  rivière,  fleuve. 

Kahkitarhos,  prendra  une 
brassée. 

Kahnawake,  Saiilt  St.  Louis. 
tiom  de  Heu  dont  l'orthographe 
anglaise  a  fait  Gaughnavvaga. 
Yoy.  Ohnav^'a. 

Kahniasa,  clocher,  tour,  flèche 
d'église. 

Kahnika,  pilon,  mortier,  mou- 
lin. 

Kahon,  outarde.  Alg.  nika. 

Kahonre,  fusil,  pistolet,  ca- 
non. 

Kahontsi,  noir.     Voy.  Khon- 

TSI. 

Kahonvveia,  canot,  vaisseau, 
navire. 

Kahras,  V.  monop.  un  vaisseau 
échouer,  donner  sur  un  écueil. 

Kahriena,  faix,  charge  sur  le 
dos. 

Kahrienbns,  qq.  ch.  tomber, 
s'écrouler. 

Kahriskons,  (seulement  en  usa- 
ge au  duel  et  au  plur.)  courir  les 
mêmes  risques,  avoir  le  même 
sort. 

Kahristha,  empêcher,  répri- 
mer, réprimander. 

Kahrokwà,  pipe,  c.-à-c/.,  le 
temps  de  fumer  une  pipe,  temps 
de  repos  donué  aux  rameuri. 
Di/f.  de  kanonnawen. 


Kahro.nkha,  entendre,  com- 
prendre ;  savoir  une  langue, 
pouvoir  la  parler. 

Kahtbnties,  partir,  marcher, 
aller. 

Kahtontha,  abolir,  détruire, 
anéantir,   dissiper.     Voy.  Wah- 

TONi. 

Kaiarb,  sac,  poche. 

Kaiasa,  croix.    Voy.  Tekiabon- 

THA. 

Kaibn,  il  y  a,  il  y  en  a  (v.  m«- 
nop.)  Voy.  Ikiens. 

Kaiintarakwi,  alizé,  alizier. 

Kaieri,  quatre.    Cf.  Oieri,  dix. 

Kaibronni,  apparent,  appa- 
rence, qui  a  forme,  figure  de  — . 

Voy.  KlERONNI. 

Kaiesas,  qq.  ch.  se  perdre,  se 
gaspiller,  devenir  inutile.    Voy. 

K.IESA8. 

Kaiete,  jonc  à  faire  des  nattes. 

Kaionni,  collier  diplomatique, 
collier  de  porcelaine,  de  wam- 
pum. 

Kaeare,  brayer  ;  jupe,  jupon. 
Quelques-uns  pensent  que  ce  mot 
vient  de  okare,  écorce,  parce  que 
dans  le  principe.,  le  brayer  ne  con- 
sistait que  dans  un  morceau  d'e- 
corce. 

Kaksa,  plat,  assiette,  terrine. 

Kakwa,  mets,  nourriture,  ali- 
ment. Voy.  Ikeks. 

Kakwats,  mettre  sa  couverte, 
son  manteau,  sa  mantille. 

Kakwisrons,  forcer,  faire  ef- 
fort, s'efforcer,  faire  des  efforts, 
violenter,  sévir. 

Kanakarb,  perche,  bflton  long; 
petits  arbres  coupés  pour  faire 
des  cercles. 
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Kanakknskii  \,  loshcdr  patalt  8, 
de  blé-d'indi!  ;  [)lciiiclit'  de  j;ii' 
din. 


Iianl 


cou- 
lien, 


Kanakdn,   si'iiii,    cuve, 
barriiiuo,  loiiiit',  loiiiit'aii. 

Kanakta,    lil,    coiiclic, 
clictlt,',    éta^'c,    ciiaiiilii'i', 
place,  eiiili'oil. 

Kanak \VA,  luaiiajit.',  ménaj,'»'; 

opiis  riti'itdlc  :  acliis  conJiHjali:;. 

Kan\sk\\a,  (Oiiclie  :  sein  : 
(•oiicheiir.  K.\.  :  kenâsivûkoii,  mu- 
le  sein  li  sinis  h  s  htiliils.  ou  sous 
1rs  (h'iijis  l'i  riiiiriTliii'cs  :  kenâs- 
kwiio,  kenfislvwaks»'!!,  l'ire  Ooii^ 
7nain'uis  Ciiuchc  II . 

Kanata,  ville,  villa;^e,  liours' 
bourgade,  1:111111,  caiiipenient  de 
nliisieiirs,  groupe  de  lentes.  De 
là  le  no)it  de  Canada  oiti/arl  on  a 
l'oulu,  tout  ri'Cniimrnl  encore^ 
mois  lonjonrs  sans  fi^ulement 
soliile,  (issiijiier  nue  Imile  autre 
vhpmilûijie/^ 

K/NATAKONKi;,  })ou)'  kauala- 
kainnke,  imm  de  lieu,  à  rancieii 
village.  Les  Mfjmu/uiiis  te  nom- 
)nciil  Kele  oteiiang,  ce  i/ui  siijiii/ie 
également  :  an  vien.\  village. 

KANATAHUK,pain,  En  ry;.  kaiia- 
lara. 

Kanatsia,  cliandière,  niarmite. 

Kanatsio,  an  \  Ciiaudières, 
nom  (te  lieu  sur  l'ùitaica,  appelé 
plus  tant  Bylown,  et  vuiintcnaut 
Ullawa.  Les  Iroi/uois  continuent 
à  nommer  cette  capitale:  Kanat- 
sio, chaudière  dans  l'eau,  de 
même  que  les  Mi/onquins  l'appel- 
lent encore  :  Akik  endâle,  là  où 
est  la  chaudière. 


Kamcuonk,  en  cp.  Kanewa, 
peau  sèche  d'animal. 

Kam;ka,  »;•(»/;.  ei  adr.  (|nel- 
qn'nn  ;  (inei([ue  part.  lah  Ua- 
iieka,  personne;  nulle  part. 

Ka.nekiiiciik,  vraiment,  cerlai- 
nenienl,  sans  doute. 

Kam;kota,  échelle,  escalier. 

Kankn,  en  rp.  Kanknma,  grain 
de  semence,  graine,  semence. 

Kankna,  costume,  habille- 
ment, nnilorme. 

Kankmia,  bande,  troupe,  ar- 
mée, multitude,  rang,  rangée. 

Kankiio.n,  franc  Irène. 

Kanesatakk,  Lac;  des  deux 
Montagnes,  de  onesa,  pente,  dé- 
clin, côte,  et  de  ehlake,  au  bas, 
en  bas.  Lit  t.  au  bas  de  la  côte. 
Le  village  du  Lac  des  deux  Mon- 
tagnes est  en  etfet  situé  au  pied 
d'une  colline.  Dans  ces  dernières 
années,  on  lui  a  donné  aussi, 
et  comme  [lar  surcroit,  le  nom 
dÛKA,  mot  do  langue  algon- 
quine  qui  signifie  l'OissoN-nonÉ. 

Kanetskeii,  anse,  baie. 

Kaniataiie,  lac,  tleuve,  mer, 
océan. 

Kamenke,  chez  les  Agniers, 
à  Agnier,  au  canton  d'Agnier. 

Kaniokwa,  ci'0(diet.  gaffe,  cré- 
maillère. 

KANiONnA,  l'ouverture,  le  trou 
d'en  bas  de  la  cheminée. 

Kamos,  V.  mn.,  pousser,  ger- 
mer, sortir  de  terre. 


*  Voij.  pag.  43()-7  (lu  loin.  \i'r  d'un  ouvrage  inlilulè  :  ïransaciions  of  tho  Ilis- 
torical  and  Litterary  CommiUee  oF  the  Amurican  Phiiosophicul  Society.  Voy. 
aussi  Jugement  erroné  de  M.  E.  R.  sur  les  langues  sauvage?  d'Amérique, 
pag.  \0^  de  la  deuxième  édition,  Mtntréal,  (Canada.)  I)aws«n  Brothers,  ru© 
St.  Jacques. 
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K.'.NioTE,  r.  mil.,  ùlre  debout, 
planté,  (ûiivù.  //o  CHl  hri-f  au 
sini).  :  Kauiôte  ;  */  est  loiuj  au 
pi.:  KaniOtoii.   Voij. — ûte, — Oloii. 

Kannhoua,  poîlo. 

Kannha,  maladie. 

Kanokwa,  liasse,  paquet;  per- 
roir,  gouge. 

KANONiioN,aii  large,    loin    du 
rivage, 
mer. 


en  plein  lac,  en  pleine 


Kanonnawkn, 


calnmot. 


.,  pipe, 

Kanonno,  New-York  (Ononna. 
jonc, — 0,  laiu  tenu,)  jonc,  dans 
l'eau,  pays  de  joncs. 

Kanonsa,  maison,  cabane,  ré- 
sidence, gîte,  habitation  quel- 
conque, soit  des  liommes,  soit 
des  animaux. 

Kanontats',  capillaire  du  Ca- 
nada. Il  y  en  a  de  den.\  sortes, 
l'un  nommé  par  les  Botanistes 
ncliantum  pedatum,  l'antre  asplc- 
nium  ni(jr:m. 

Kanouon,  cher,  coûteu.v  ;  pré- 
cieux, important,  de  prix,  de 
valeur;  pénible,  difficile,  affli- 
geant; indulgencié  {en  parlant 
(le  croix,  de  chapelets.) 

Kahakvva,  le  soleil  ;  la  lune. 
Quand  il  est  nécessaire  de  préciser, 
au  mot  Karak  WA,  astre,  on  ajoute: 
ENTiEKENEKHA,qui  éclaire  à  midi, 
luminaire  du  jour,  ou  asonten- 
KHA,  qui  éclaire  à  minnit,  lumi- 
naire de  la  nuit. 

Karats,  se  coucher,  se  mettre 
au  lit. 

Karekvvas,  jjaj/.vvakarekwen, 
fut.  enkareko,  faire  la  guerre,  à 
l'ancienne  façon  des  sauvages,  c.  à- 
d.,  enlever  des  chevelures.  Ccst 
ce  que  signifie  karekwas,  cpé  de 
ikkwaS)   j'enlève,   et    du   vieux 


mot  ara,  chevelure,  cuir  chevelu. 
Chez  les  nations  de  langue  algon- 
tjuine,  l'aire  la  guerre,  se  dit  ; 
nandopani,  chasser  aux  panis, 
c.  àd.,  (îhercher  à  faire  des  pri- 
sonniers de  giierre. 

Karenhia,  bûche,  morceau  de 
gros  bois  de  chautVage. 

IvARENNA,  air  de  cantique, 
de  chanson  ;  canlirpie,  chanson. 

Karensa,  chapelet,  rosaire. 

Karua,  bois,  forêt. 

Karhonsera,  berceau  d'en- 
fant. 

Kario,  pi.  konti-.io,  animal 
des  bois,  bête  fauve. — Tout  ani- 
mal q\ii  ne  vit  pas  d'ordinaire  à 
l'état  domestique,  est  ainsi  nor"- 
mé,  parce  qu'on  le  tue,  kario; 
mais,  si  l'ayant  pris  vivant,  on 
vent  l'élever,  dès-lors  on  le  r.om- 
mera  katsenen,  béte-csclave. 

Karis,  parf  ioribon,  fut.  en- 
kari,  r.  mn.  cuire,  se  cuire. 

Karis,  mitasse,  bas.  De  là,  le 
mot  akeriskawe,  être  nu-jambes, 
être  sans  mitasses.  Voy.  Ak-kawe. 

Karistatsi,  pour  karistahontsi, 
métal  noir,  fer.  La  finale  tsi  se 
retranche  toujours  en  cp.  On 
dit  :  Karistiio,  bon  fer  ;  Karis- 
taksen,  mauvais  fer  ;  Karistak- 
enrat,  fer-blanc. 

Karisto,  mine  de  fer.  Voy.--0. 

Karithon,  chêne  à  glands,  le 
RORL'R,  c.-à-d.,  l'arbre  fort  des  La- 
tins, le  Drus,  c.-à-d.,  l'arbre  par 
excellence  des  Grecs.  Le  chêne 
est  en  effet  un  emblème  de  la 
force.  De  là,  le  nom  de  Karithon 
donné  aux  olficiers  de  la  justice 
et  de  la  force  publique.  Voy.  Wa- 

KATAKAR1TE. 
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Kariwa,  chose,  affaire,  action, 
faille.  Ex.  ii  aJieriwa,  ccst  mon 
affaire,  c'est  ma  faute  :  ise  sariwa, 
c'est  ta  faute  ;  iahte  kariwa,  ce 
n'est  rien:  karivviio,  bonne  af- 
faire ;  kariwaksen,  méchante  af- 
faire. Voij.  Ohiwa. 

Karo,  en  deçà;  moins.  Ex.: 
karo  kase,  viens  en  dega,  viens 
ici  ;  karo  nakanonsati,  tu  deçà 
de  la  maison  :  lAto  ne  Isioserat, 
moins  d'un  an. 

Karonhia,  ciel,  [laradis,  firma- 
ment, atmosphère. 

Karonta,  arbre,  bois  de  cons- 
truction, mÀt  de  vaisseau,poutre, 
plançon,    Al(j.  mitik. 

Karonto,  coffre,  buffet,  bu- 
reau, tiroir,  confessionnal,  cer- 
cueil. Kn  Alg.  mitikwac  de  mi- 
tik, comvie  karonto  de  karonta. 
Voij.  —0. 

Karonwark,  clou,  épingle, 
broquelte,  (11  de  fer. 

Kasa,  bouche,  embouchure. 
Voy.  Osa. 

Kasenna,  nom,  renom,  renom- 
mée, réputation,  gloire. — Rasen- 
na,  il  a  un  nom,  il  a  du  renom, 
le  fameux,  l'illustre,  le  renommé; 
pi.  Ratisenna,  les  fameux,  les 
célèbres,  les  hommes  en  renom, 
les  renommés,  c.-à-d.,  peut-être  les 
Rassènes  ou  Etrusques  appelés 
par  les  Grecs  Tursénoi^  au  lieu 
de  Ratisenoi,  parfaitement  iden- 
tique au  Ratisenna  des  Iroquois. 

Voy.  OSENNA. 

Kabentha,  baisser,  abaisser, 
pousser,  tirer  en  bas. 

Kasere,  traîne,  traîneau, 
sleigh,  en  cp.  Kasereta. 

Kasetha,  wakasëton,  enkasëte, 
pp.  wasëton,  cacher;  assassiner, 
tuer  en  cachette. 


Kasewas,  wakasôwon,  enka- 
sôwe,  pp.  wasôwen,  cribler, 
sasser,  vanner,  bluter,  tamiser. 
De  là,  te  caus.  ionsewatna,  crible, 
sas,  tamis,  van,  vannetle,  et  le  cpé 
iosewasôri,  criblure,  son,  gru, 
vannure.   Voy.  — Keri. 


Kashakha,.  ..ftken,  ...ake,  tous- 
ser, avoir  la  toux. 

Kashetas,  ...ôton,  ...ète,  comp- 
ter, nombrer,  chiffrer,  calculer. 
D'où  ionshctstha,  chiffres,  arith- 
métique. 

Kashos,  wakashohon,  enkas- 
hôwe,  teindre  ;  cv.  kashokwas, 
...okwen,  ...oko,  déteindre. 

Kaskanekb,  ...uûkon,  ...nêkc, 
souhaiter,  désirer. 

Kaskennhas,  ...kennhcn,  ... 
kennha,  pp.  vvaskennhen,  am- 
bitionner, disputer,  contester, 
s'efforcer  de  l'emporter,  de  pré- 
valoir, être  rival,  chercher  à  sup- 
planter. 

Kasonterha,  ...tère,  ...lëren, 
joindre  une  chose  à  une  autre 
de  môme  espèce — ;  ...terakwas,... 
lerakvven,  ...terako,  déjoindre 

Kastorons,  ...ronhon,  ...ron, 
aller  vite,  se  hâter  en  marchant. 

Kastotha,  ...tûton,  ...lôte, 
amoindrir,  accourcir,  étrécir, 
rogner. 

Kaswatha,  ...aton,  ...àte,  pp. 
waswaton,  éteindre  le  feu,  la 
chandelle.  Au  es.  kaswatakwa, 
éteindre  avec,  au  moyen  de — . 
De  là  ionswatakwa,  machine 
pour  éteindre,  éteignoir.  Voy. 
Waswas. 

Katafas,  ...tafen,  ...tafa,  pren- 
dre pour  garder,  pour  avoir  soin, 
garder,  retenir  en  sa  garde. 
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Katakenrat,  plaine,  plane, 
espèce  Wèrablt.     Voy.  — Akenhat. 

KATAKWAniKs,...kwftri,...kwà- 
ilke,  faire  un  paquet,  empaque- 
ter •  l'aire  son  paquet  pour  partir. 
Cv.  katakwarisions,  dépaqueter, 
défaire   un  paquet.     Voy.  Atak- 

WAUI. 

Katahokwen,  ancien  nom  de 
la  ville  de  Kingston,  le  môme 
(j\ie  Cataracoui,  im  des  premiers 
forts  construits  autrefois  par  les 
Français  dans  le  Haut  Canada. 

KATATis,...tati,  ...tati,  parler. 

KATAVvErATHA,  ...atou,  ...ate, 
entrer,  visiter,  avoir  coutume 
d'aller  dans  une  maison. 

Katawenhats,  ...raton,  ...rate, 
sauter,  passer  par  dessus,  fran- 
chir, déborder,   regorger.     Voy. 

lAVVENnE. 

Katawens,  ...wonhon,  ...wen, 
se  baigner,  prendre  un  bain. 
Voy.  Awen. 

Katavventhos,  ...ton,  ...tho, 
tuer  beaucoup  de  monde,  faire 
un  massacre.  Expression  méta- 
phorique qui  répond  à  la  nôtre  : 
se  baigner  dans  le  sang.   R.  awen. 

Katefasotha,  faire  la  jongle- 
rie pour  découvrir  les  choses 
cachées.  On  dit  du  martin-pécheur 
planant  sur  Veau,  qu'il  fait  la  jon- 
glerie :  Watefasotho  Sarasara. 

Katekatha,  ...katon,  ...kàte, 
faire  du  feu,  allumer  le  feu,  al- 
lumer sa  pipe,  cabaner  dans  le 
bois.  Voy.  Iotekha. 

Katekwakwas,  ...kwakwen, 
...kwako,  mordre,  emporter  le 
morceau, ronger,  mordre  à  bel- 
les dents. 

Katekwas,  ...kwen, ... ko, dep. 
de  kekv/ds,  prendre^enlever,}  fuir. 


s'enfuir,  se  sauver,    iïoù  peut- 
être  le  suiv. 

Katbkwasens,  se  réfugier, 
trouver  un  asile,  un  refuge. 

Katekwatha,  ...ton,  ...tj,  chas- 
ser, expulser.  Ce.<it  probiiblement 
le  es.  de  katekwas,  car  il  signifie 
proprement:  faire  fuir,  faire  dé- 
camper, faire  déguerpir.  Mais  il 
y  a  encore  un  autre  es.  pour  mar- 
quer qu'on  chasse,  qu'on  bannit 
par  tel  moyen,  pour  tel  motif.  Ce 
second  causatif  est  katekwala- 
kwa. 

Katenhiens,  ...liien,  ...hien, 
se  chaufler  q<iand  on  a  froid. 

Eatenhninons,  ...non,  ...non, 
vendre.  Ce  v.  n'est  autre  ch.  que 
le  dépou.  de  kninons  ;  aussi  pro- 
nonce t-on  au  Lac  :  Kataninons. 

Katenientens,  ...ten,  ...ten. 
tâcher,  essayer,  éprouver,  entre- 
prendre, peser,  mesurer. 

Katennhas,  ...haon,  ...hâne, 
recommander,  mander,  faire 
faire,  envoyer  dire,  etc.  Voy. 
Kennhas. 

Katens,^/.  katenshons,  épais. 

Katentoriatha,  ...ton,  ...te, 
toucher  sans  respect,  indécem- 
ment, manier  mal  à  propos;  se 
moquer,  se  raillera  tort  de  qlq. 
ou  de  qq.  ch. 

Kateraiatakwa,  ...kon,  ...kwe, 
s'obstinar,  refuser  d'écouter,  ré- 
sister opiniâtrement,  regimber. 

Katetsbns,  ...senhon,  ...sen, 
rêver,  avoir  un  songe.  Cf.  ka- 
tetsiens,  être  médecin.  Chez  Us 
Peaux-Rouget,  la  médecine  avait 
souvent  recours  ava;  songes. 

Katetsiens,  pratiquer  la  mé- 
decine, la  chirurgie,  être  méde- 
cin. 
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Kateweientons,  ...ton,  ...ton, 
faire  bien,  se  donner  de  la  peine, 
s'appliquer,  se  bien  conduire, 
garder,  conserver  qq.  cb. 

KATE\VENTETHA,...tëtOn,...tf'te, 

abandonner,  quitter,  renoncer  à, 
sacrifier,  immoler,  rejeter,  mau- 
dire. 

Katewetons,  ...wèton,  ...vvô- 
ton,  engendrer,  enfanter,  accou- 
cher, mettre  an  monde  ;  mettre 
bas,  produire,  faire  son  pareil. 

Kathontats,  ...Ifiton,  ...làle, 
écouter,  obéir,  consentir,  exau- 
cer. 

Kati,  donc,  consétinemment, 
eu  conséquence.  //  se  nui  tou- 
jours après  le  premier  mot  de  la 
phrase,  à  moins  qiCil  ne  se  ren- 
contre avec  le  ken  inlerrogatif. 
Ex.  :  Kati  ken  saterientare  ?  Est- 
ce  (loup  que  tu  sais  cela  ?  Saiii- 
konhi'ovvanen  kati,  lu  as  donc 
bien  de  l'esprit  ! 

— Kati,  côté.     Voy.  Skati. 

Katinarne,  au  village  de 
Beauharnais.  Un.  :  "  chez  Ber- 
nard."   Voy.  — Ne. 

Katuiontha,  ...route,  ...rôu- 
Ihen,  attirer,  tirer,  retirer,  (sui- 
vant les  notes  de  localité.) 


Katitas,  ...ten,  .., 
cheval,  en  voiture, 
barque,  un  navire. 

Kat'iahthos,  ...ton, 
rciiarder. 


ta,  montera 
dans   une 


..tbo,  voir, 


..kari. 


se 


Katkaris,  ...kari, 
mettre  plusieurs  ensemble  pour 
travailler  et  partager  le  profit, 
mais  principalement  pour  faire 
le  pain  de  maïs  eu  fournissant 
chacun  sa  quote-part.  Ex.  :  tewa- 
tkari,  cuisons  ensemble,  faisons 
une  fournée  de  pain.  Dé  pou.  de 
Karis. 


Katkauonnis,  ...nihon,  ...ni, 
faire  une  perte,  une  dépense, 
subir  un  échec,  éprouver  un 
dommage  ;  se  perdre,  se  dam- 
ner.    Voy.  Kekauonnis. 

Katkatstons,  ...tston,  ...tslon, 
être  cuisinier,  faire  la  cuisine, 
apprêter  à  manger. 

Katkawas,  ...kâvven,  ...kàwe, 
cesser,  abandonner  une  entre- 
prise, se  désister,  lâcher  prise, 
résigner,  abdiquer. 

Katke?    quand?    Ce    mot    se 
prend  dans  des  sens  tout  di/f(  vents, 
quand  il  est  .mivi  de  qq.  autre  pai  - 
ticule,  comme  :  ki  ok,  onte,  non 
wenton,  sonha. 

Katkennisas,  ...son,  ...sa,  {en  us. 
scxdement  au  duel  et  au  pi.)  s'as- 
sembler, se  réunir. 

T*'atkenses,  ...kênse  ...kënse, 
inspecter,  visiter,  chercher,  exa- 
miner, goûter.    R.  Ikkens. 

Katkeiions,  ...ron,  ...ron,  ven- 
dre, c.  à-d.,  avoir  en  vente,  étaler 
pour  vendre.  Ifoù  se  forme  le  mo- 
tionnel  katkeronnes,  ...non,  ...na, 
aller  au  marché  pour  vendre  et 
acheter  ;  être  porte-balle,  col- 
porteur. 

Katketats,  ...tatou,  ...tâte,  se 
charger,  èti-e'  chargé  d'un  far- 
dean,  porter  sur  le  dos,  porter 
nu  fardeau,  porter  la  peine.  Voy. 
Wakkete. 

Katkontua,  ...kônte,  ...kôn- 
ten,  partir  pour  ne  plus  revenir. 

Katoken,  pas  douteux,  cer- 
tain. 

Katon,  vvakeu,  enkiroi,,  fut. 
de  cont.  enkatonhêke.  irr.,  dire. 

Katonnhima,  ...hïhen,  ...hîhe, 
dire  que  non,  nier,  renier,  désa- 
voner,   disconvenir.      Ce   v.   est 
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.lôlion,    ...rOwe, 
"eau,   t*'lre   plon- 


inobaUcmenl   un  cpar  de  katon, 
dire,  et  de  iaii,  non. 

Katonhaskhons,  ...ron,  ...roii, 
récompense!',  donner  des  récom- 
penses. 

KATONiioNTnA,  ...rônte,  ...rôn- 
ten,  ehanler  la  cli.mson  de 
guerre. 

Katon  nos, 
plonger   sous 
geur. 

Katons,  ...lonlion,  ...ton,  deve- 
nir, être  lait,  être  possible,  être 
l'aisable. 

Katontha,  sat...,  rat...,  être  le 
tantième.  Ex,  :  enskat  satonliia, 
lues  le  premier;  lekeni  katoiUlia, 
H'  suis  le  second  :  ast;n  ratontha, 
il  est  le  troisiî'tne.   Voy.  — IIaton. 

Katohats,  ...raton,  ...rate, 
ciiasser,  être  chasseur. 

K.vTOius,  ...tori,  ...lori,  chas- 
ser devant  soi,  conduire  des  ani- 
mau.\,  mener  une  voiture,  en- 
voyer, donner  connnission  à  qlq. 

Katorisens,  ...sen,...sen,  faire 
une  pause,  se  reposer. 

Katoseuos,  ...ron,  ...ro,  hi- 
verner dans  le  hois.   Voy.  Ato- 

SEUA. 

Katuouis,  ...ri,  ...ri,  dire,  ra- 
conter, rapporter,  mentionner. 

Katsahokwas,  ...kwon,  ...ko, 
faiie  courir  des  bruits,  répandry 
des  nouvelles  vraies  ou  fausses, 
parl(!r  en  l'air  sans  être  sûr  de 
ce  que  l'on  dit. 

Katsatons,  ...ton,  ...ton,  en- 
terrer des  légumes,  faire  une 
cache,  une  cachette,  ini  caveau. 

Katse,  bouteille,  fiole,  pot, 
cruche,  verre  à  boire,  verre  à 
lampe  ;  lampe  d'église,  calice, 


ciboire  ;  cloche,  clochette,  son- 
nette, grelot. 

Katsenen,  animal  domestique; 
esclave. 

Katsiohoks,  ...oron,  ...orôke, 
presser,  fouler,  comprimer,  ré- 
duire au  plus  petit  volume. 

IvATsios,  ...ôhon,  ...ôwe,  tran- 
cher, couper  par  tranches. 

ivATsnio,  marbre  ;  carrière  do 
marbre. 

KATSNENTMA,...ntMiton,  ...nCûte, 
descendre. 

Katsokas,  crier.  {Se  dit  de 
certains  animaux  qui  crient  la 
nuit,  V.  (j.  le  suisse,  le  lièvre,  V écu- 
reuil.) 

Katsokwas,  ...kvven,  ...ko,  fu- 
mer, priser,  prendre  du  tabac. 
V())/.  Katsos. 

Katsonnionkwa,  ...kon,  ...kwe, 
être  en  deuil,  porter  le  deuil. 

Katsonnions,  ...nionhon,  ... 
nionwe,  marquer  l'avenir,  don- 
ner à  connaître  ce  qui  doit  ar- 
river, faire  telle  chose  ou  pous- 
ser tel  cri  qui  annonce  tel  événe- 
ment, présager  un  malheur,  une 
mort,  un  échec.  [Se  dit  principa- 
lewent  des  bêtes  fauves:  Kont- 
soNNioNS  KONTmio,  Ics  bôtes  des 
bois  pressentent  l'avenir. 

Katsohetha,  ...rëton,  ...rcte, 
badiner  par  paroles,  ne  pas  par- 
ler sérieusement,  dire  des  pa- 
roles équivoques. 

Katsoris,  ...ri,  ...ri,  manger 
avec  la  cuiller,  avec  la  micoine. 

Katsos,  ...tsohon,  ...tso,  mettre 
sa  bouche,  ses  lèvres  dans  un 
liquide.  Voy.  Iekos  et  osa.  Voy. 
aussi  Katsokwas,  qui  est  son  con- 
traire, et  qui  signifie  proprement  : 
retirer  ses  lèvres  d'un  liquide, 
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sans  doute  parce  qu'en  f'tnnaiU  du 
tabac,  on  retire  les  lèvres.  Ce  nVst 
que  par  extension  que  katsokwas 
signifie  aussi  prendre  du  tabac 
par  le  nez.   Voy.  — 0. 

Katsta,  ...kalston,  ...kàtste,  se 
servir  de  qq.  ch.,  en  avoir  be- 
soin, en  avoir  l'usage,  l'usufruit 
avec  ou  sans  In  propriété.  Le  Quid 
PRODEST  HOiiiiNi  de  l'Evangilo  se 
tradv  it  ainsi  :  "  Nahoten  en'ion- 
tste  n'onkwe  onwentsiakwekon 
aiewenniioke,  aontkaronni  ten- 
hnon  n'akotonnhetston  ?" 

Katstarha,  ...lâren,  ...lâren, 
pleurer,  verser  des  larmes. 

Katstarons,  ...tare,  ...tare,  ne 
pas  trouver,  chercher  en  vain. 

Katsteniarons,  ...ronhon,  ... 
ron,  s'appliquer,  s'adonner  à, 
être  soigneux,  exact,  assidu. 

Katsteristha,  ...rîston,  ...vïste, 
s'occuper  de,  se  mêler  de,  régir, 
gouverner,  administrer,  s'ingé- 
rer, faire  cas  de,  s'amuser  de, 
fréquente!'  etc.  Ce  v.  correspond 
exactement  au  papamenim  des  Al- 
gonquins., et  en  a  les  nombreuses 
significations. 

Katstikons,  ...tîkon,  ...tïke, 
vomir. 

Katswatha,  ...swâton,  ...swàte, 
badiner,  jouer,  folâtrer. 

Kattats,  ...tâton,  ...làle,  {i-é- 
jléchi  de  iktats),  se  mettre  près 
de,  à  la  portée  de,  se  mettre  près 
en  se  penchant  pour  écouter. 

Kattetani,  ...tani,  ...ten,  gron- 
der, gourmander  qlq. 

Kattokas,  ...tôken,  ...tôke, 
s'apercevoir,  sentir. 

Kattokha,  {point  de  parf.),  ... 
khàke,  avoir  de  l'esprit,  être  fin, 
rusé,  prudent,  sage,  raisonnable. 


Kawaks,    ...wâkon,    ...wàke, 
vanner,  secouer. 

Kawenkare,  raquette,  vxachi- 
ne  pour  marcher  sur  la  neige. 

Kawenote,  il  y  a  une  île.  Vély- 
mologie  de  kawenote,  p/.,  kawe 
nôton,  me  paraît  être  :  awen  et 
kaniôte,  et  voici  comment:  Quel- 
qu'un est  dans  une  lie  ;  de  qq. 
côté  qu'il  se  tourne,  il  a  devant 
lui  ïeau,  awen,  pour  ainsi  dire 
plantée, — ote.  Voy.  Kniotha. 

Kawentats,  ...tâton,  ...tàte, 
mettre  par  dessus,  faire  un  sup- 
plément, mettre  du  surplus. 

Kaweras,  iowêren,  enkawôre, 
tonner,  la  foudre  gronder.  Voy. 
Ratiweras. 

Kawerons,  ...ron,  ...ron,  ver- 
ser, renve^'ser,  vider. 

Kawetarhos,  ...rhon,  ...rho, 
mettre  entre  deux,  intercaler, 
insérer. 

Kawis,  wakawi,  enkon,  (irr.) 
donner  à  qlq. 

K — AwiTHA.  ...witon,  ...wïte, 
mettre  à — ,  ajuster  à —  un  vête- 
ment, un  objet  de  toilette  ou  de 
parure.  Voy.  — Iowitha. 

— Ke  marque  lo.  la  dualité  et 
la  pluralité.  Ex.:  tekanonsake, 
deux  maisons;  asen  nikanon- 
sake,  trois  maisons.  Cette  post- 
position s'emploie  2o.  pour  ren- 
dre nos  prépositions  chez,  en,  à. 


dans,  sur,  pour,  touchant.  Ex. 
awistonnike,  chez  le  forgeron: 
akennhake,  en  été;  Kanesataké, 
à  Oka  ;  kahentake,  dans  la  prai- 
rie ;  kanonsake,  sur  la  maison  ; 
ne  aoriwake,  pour  cela,  touchant 
cette  affaire.  Voy.  — Ne. 

— Keha.  à  la  façon  de,  à  la 
manière  de.  Ex.  :*  Onseronni- 
k«'ha,  à  la  façon  de  France,  à  la 
française.  Voy.  — Neha. 
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Kehuras,  ...rùon,  ...rane,  se 
rappeler,  se  souvenir,  garder  la 
mémoire,  le  souvenir,  se  ressou- 
venir, reconnaître  un  service, 
ne  pas  l'oublier  ;  conserver  de 
la  vengeance,  de  la  rancune. 


KEHiAnoNS,  ...ron. 


.ron,  aug- 


menter, accroître,  faire  croître, 
niultiplier,  faire  profiter,  gran- 
dir, grossir  qq.  cli.  ;  élever  des 
enfants,  des  animaux. 

Ken,  devant  un  nom  crcpo/juc, 
si'jnifw  :  précédent,  dernier.  Ex.  : 
Keu  wasonte,  la  luUt  dernière; 
ken  wakennhe,  Vétê  dernier.  Ce- 
pendant., par  exception:  ken  vven- 
te,  ce  jour,  le  jour  présent.  Ken 
devant  un  verbe  :  voici,  voilà, 
celui-ci,  celui-là,  ceci,  cela.  Ex.  : 
Ken  irate,  celui  qui  est  là  ou  le 
voici  là  ;  ken  kaniatare,  le  fleuve, 
le  lac  qui  est  là. 

Ken  ?  se  met  après  un   mot 


Kenakahre,  ..kâren,  ...karère 
sifllor. 

Kenakeue,  kenâkèrëkwe,  en- 
kenâkèrôke,  être,  exister,  vivre, 
demeurer,  être  d'un  pays,  habi- 
ter qlq.  part,  être  au  monde  ;  être 
commun,  abondant,  y  en  avoir 
en  abondance. 

Kenakoue,  kenakôrëkwe,  en- 
kenâkôrëke,  être  capable,  adroit, 
habile  dans  certaines  choses. 
Ainsi  par  er^.  :  keriotanâkôre,  être 
capable  pour  les  bêtes  fauves  (ka- 
rio),  être  habile  chasseur. 

Kenakwats,  ...kwâton,  ...kwâ- 
te,  semer  à  la  pioche,  semer  le 
blé-d'inde. 

Kenanisehonkwas,  ...kwen,... 
ko,  dire  qlq.  ch.,  parler  contre 
les  parents  défunts  de  qlq.  pour 
lui  faire  de  la  peine. 

Kenanon,  se...,  ra...,  ka...,  le. 


comme  le  ne  interrogatif  des  être  plein,' être  rempli'.  E.x?:  Se 


Latins.  Hetsken-ken  n'Ônontiio? 
Vidisti-ne  Regem?  Il  sépare  la 
négation  iahte,  v.  g.  lah  ken 
te  satehens?  N'as-tu  pas  honte? 

Ken,  v.monop.  et  déf.;  près,  ken; 
passé,  kenne  ;  fut.,  enkenkake  ; 
imper.,  kenhak  ;  subj.,  akenhake. 
Ex.  :  Ne  ken,  c'est  cela  :  lah  ne 
te  ken,  ce  n'est  pas  cela;  iah  ne 
tesken,  ce  n'est  plus  cela  :  no  cn- 
kenhake,  ce  sera  cela  ;  skennen 
kenhak,  paix  !  silence  ! 

Ken   s'emploie 
abrév.  de  kento. 


qqfois    comme 


Ken,  suivi  de  kaien,  signifie 
quant  à.  Ex.  :  Ken  kaien  aori- 
wake,  quant  à  cette  a/faire  ;  ken 
kaien  n'ii,  quattt  à  moi,  quant  à 
nous. 

Kenaie,  kenaiehne,  enkenaiê- 
hake,  être  fier,  hautain,  vain, 
orgueilleux. 


wanauon  kariwaksen,  vous  êtes 
pleins  de  péchés.   Voy.  — Nanon. 

Kenasennis,  ...sênni,  ...sènhft- 
se,  coucher  son  enfant  avec  soi. 

Kenatares,  ...taron,  ...tara, 
se  promener,  rôder  de  maison 
en  maison,  entrer  ici  et  là,  sim- 
plement pour  passer  le  temps  ; 
faire  des  visites.  C'est  le  mawa- 
ticiwe  des  Algonquins. 

Kenatons,  ...ton,  ...ton,  esti- 
mer, taxer,  faire  le  prix  ;  appeler, 
nommer,  aire  le  nom. 

Kenawitha,  ...wîton,  ...wïte, 
faire  un  nœud  coulant. 

Keneharons,  ...haron,  ...bslre, 
gagner,  l'emporter  sur  qlq.  au 
jeu. 

Kexekha,  ...nëkhen,  ...nèke, 
demander  qlq.  ch.,  solliciter  qlq. 
pour  en  obtenir  qlq.  ch. 
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Kl'NKhWATK,  SCIK'...,  laiie..,  k.'i- 
iit'...,  u'iii'kwâlo,  ;ivnii'  lo  coi'i. 
en  uri'ièrr,  plus  que  droit. 

Kenenmams,  ...111,  ...ni,  lueiia- 
cer,  st'  faire  craiinlrt'  en  nieiia- 
rant. 

Kknknskwas,  ...kwi'ii,  ...Uo, 
voler,  dcrolier,  èlrc;  voleur. 

Kknkiion,  seiuM'Oi),  kaneroii, 
ieiieruii,  èlro  grosse,  être  en- 
«•eiiite.  Cr  mot  nr  snniiloic  nuire 
à  /n-csciit  ijiCi'ii  piirliiiit  (h's  fc- 
iiirUcs  d'iuiimiiiix.  Kaiieroii,  elle 
est  pleine,  v.  g.  une  chatte,  une 
vache.  La  cirilistnidii  iitoilenie  a 
!  Il  veillé  lies  e.iiivessiniis  plus  polies^ 
(llKiiiil  il  s'ai/il  (les  feninies.  Ainsi 
on  (lira  :  Oia  ni  kaiatnien,  elle 
est  mitre  ;  oia  ni  ionnhoten,  ellr 
a  une-  a  II  Ire  rie;  iahte  ionnhiio, 
elle  lût  pas  lu  rie  boiiiie.  Ce  seul 
h3uL  aulaiit,  d'euiihéinisnies. 

KKNKnoNs,  ...nôroii,  ...iiêre, 
})eler,  ôler  la  [lelite  écorce  des 
arbres. 

KioMiii:,  rn  ep.  kenhii'na,  ^rais 
se  liijuidi',  huile. 

Kknhnekwanons,  ...kwâiion, 
...k\vrui(>,  avaler. 

Keniauesas,  ...hesaon,  ...lii^- 
saseke,  s'adresser  à  (\h\.  poiirqq. 
<'h.,  se  lier  sur  (jlq.  pour  (|lq.  ch. 

Kknîahten,  se....  ra...,  ka...,  ie..., 
eh-...,  être  d(>  la  haiido  de  la  tor- 
tue. 

Kenutons,  ...ton,  ...ton,  faire 
wna  digue,  une  chaussée,  un 
quai. 

Keniente,  wakenienton,  en- 
keniente,  demander,  vouloir, 
prétendre,  avoir  en  vue,  avoir 
qq.  allai  re. 

Kenietiia,  ...ton,  ...le,  char- 
ger qlq.  d'une  commission,  en- 
voyer qq.  ch.  par  qlq. 


Kemhahas,  ...raon,  ...rane, 
s'allonger  iuscin'à,  se  terminer  A. 

Kemiiauhos,  ...lion,  ...ho,  s'ar- 
rêter, en  rester  à  un  certain  point, 
soit  en  parlant,  soit  en  ''•availlant, 
soit  en  inarrhanl. 

Kemhas,  .  .nihen,  ..ni,  prêter  ; 
louer,  atlernier;  emprunlsr. 

Keniiontiia,  ...le,  ...len,  pen- 
dre, suspendre,  accrocher  qq.  ch. 
qui  reste  suspendu. 

Kenikhons,  ...khou,  ...khon, 
condre  ;  i-eprendre  un  discours, 
eu  reprendre  le  fil,  en  réunir 
toutes  les  parties,  le  recoudre.  Le 
contraire  ou  conrcrsif  de  ce  v.  est 
kenikoukwas,  ...kwen,  ...ko,dé- 
(.'oudrt>. 

Kenkwi'I'e,  printemps. 

Kennakehats,  ...raton,  ...râle, 
nailre,  venir  an  monde;  s'éta- 
blir dans  un  endroit,  commen- 
cer à  habiter  qq.  part. 

Kennatak,  bourse,  boite,  por- 
tefeuille, tabatière,  étui,  porte- 
manteau, poche  de  vêtement, 
gons^.'t.    En  cp.  kennatatsera. 

IvENNEmNs,  ...ion,  .  .ion,  se 
faire  suer,  prendre  un  bain  do 
suerie  à  la  façon  des  Peau.x- 
Rouges,  en  faisant  chautl'er  des 
pierres.  C'est  le  matoto  des  Al- 
gonquins. 

Kennuas,  ...baon,  ...hâne,  com- 
mander qlq.,  avoir  qlq.  à  son  ser- 
vice, charger  qlq.  de  qlq.  ch., 
employer  qlq.,  lui  donner  un  ou- 
vrage à  faire;  exciter,  pousser, 
obliger  qlq.  à  qq.  ch.  ;  déléguer 
qlq. 

Kennhatens,  ...tenhon,  ...ten, 

regretter. 

Ken.nhes,  wakennhe,  enkenn- 
he,  empêcher,  défendre,  inter- 
dire qq.  ch. 
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Kenniionthos,  ...ton,  ...tlio, 
mettre  dans  la  bonche  à  qlq.,  lui 
donner  la  becquée. 

Kennhotons,  ...ton,  ...ton,  fer- 
mer la  porte,  enfermer,  empri- 
sonner qlq. 

Kenni — ,  voici  comme—.  Ex.  : 
Kennika,  keunisa,  kennira,  voici 
comme  je  suis  grcuul,  comme  tu  es 
///■.,  comme  il  est  gr.    Voij.  — Ka. 

Kenni — a,  petit,  de  petite  di- 
mension, moindre,  le  moindre, 
inférieur.  Ex.:  Kennikanonsaa, 
maisonnette:  keiuiikaa,  ...saa, 
...raa,  je  suis^  tic  es,  il  est  le  plus 
jeune. 

^  Kenni — ha,  m.  siijn.  que  le  pire. 
Ex.  :  Kennikonha,  mpetitc  quan- 
tité.   Voy.  — Ikon. 

Kennontonnioks,  ...nionlion, 
...nion,  penser,  rélléchir. 

Kennontons,  ...tonhon,  ...ton, 
faire  ce  que  l'on  veut,  agir  à  sa 
guise,  être  indépendant,  faire  le 
maître. 

Kennonwets,  ...weton,  ...wùte, 
coucher  hors  de  chez  soi,  passer 
la  nuit  qq.  part  ailleurs. 

Kenohares,  ...hùre,  ...hàre, 
laver,  nettoyer. 

Kenonkerha,  ...kôren,  ...këra, 
tèter,  sucer  le  pis,  la  mamelle. 

Kenonkwats,  ...kvvâson,  ...kvvâ- 
se,  glaner. 

Kenonteks,  ...lêkon,  ...tCke, 
boucher,  couvrir,  mettre  un 
bouchon,  un  couvsrcle. 

Kenontëns,    ...ten,  ...le,  don- 


ner à  manger  et  à  boire,  alimen- 
ter, nourrir. 

Kenonteiias,  ...raon,  ...râne, 
attendre,  rejoindre,  attraper  qlq. 
en  marcliaiit. 

Kenonwaks,  ...wakon,  ...wâke, 
avoir  envie  de  qlq.  ch,  Dil]\  de 
wakenonwaks. 

Kenonwe,  être  taquin,  chica- 
neur, querelleur,  contrariant. 

Kenonwes,  ...wehon,  ...wene, 
affectionner,  aimer,  agréer,  pré- 
férer, trouver  bon. 

Kenoronkvva,  ...kou,  ...kwe, 
aimer,  estimer,  chérir,  respecter, 
attacher  un  grand  prix  à  qq.  ch. 
(R.  Kanouon.) 

Kenosas,  ...saon,  ...sa,  envier, 
avoir  de  l'envie,  de  la  Jalousie 
envers  qlq. 

Kenuaken,  blanc.  En  cp.  — Ra- 
ken. 

Kenueks,  lion,  ligre,  léopard, 
panthère,  etc. 

Kenta,  abnv.  de  kahenta.  De 
là  le  nom  de  Kentake,  Laprairie., 
paroisse  limitrophe  de  Gaughna- 
waga.  De  là  encore  le  nom  de 
Kentucky,  un  des  Etats  de  la 
grande  confédération  d'Amérique. 

Kentiohkwa,  assemblée,  ban- 
de, troupe,  Iribu,  compagnie, 
multitude,  rassemblement. 

Kentonms,  ...ni,  ...ni,  s'en 
nuyor,  trouver  le  temps  long 
/.///.  faire  le  jour,  trouvant  la  nuit 
trop  longue.  Cp.  de  enta  et  de 
konnis.  LJ.  le  Lut.  la'dium  {(lies), 
et  le  Franc,  eimui  [nuit).  * 


♦  "  Que  la  nuit  parait  longue  ù  la  douleur  qui  veille  !  "—Smhu.n, 


Moraris  heu  !  nimis  din, 
MorariS;  optatus  dies  ! 


()  quando  lucescel  Imis 

Qui  nescit  oc'asum  dies  !— Cuiiin 
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KErJTonnA,  ...raoïi,  ...roii,  être 
paresseux. 

Kentsionk,  poisson.  En  cp- 
kentsia.  Ex.  :  Kenlsiasp,  jwisson 
frais. 

Keraiatakwa,  af^acorqh].  pour 
le  faire  fâcher.  Voy  Kaikhaia- 
TAKWA  qui  cil  est  le  réflvchi. 

Kebakarhos,  ...lion.  ...Iio,  don- 
ner l'assaut  à  une  ville,  assaillir 
une  maison.  Le,  motionncl  de  ce 
r.,  kerakarhosere,  ou/»Y  le  sens  de 
aller  doinier  l'assaut  à  une  ville, 
à  une  maison,  signifie  encore  :  al- 
ler avec  empressement  sommer 
qlq.  d'un  dédommagement  Inji- 
time  ou  non.  Cp.  de  kerhos,  frot- 
ter, et  de  orakara,  lequel  est  peut- 
être  pour  otekara,  côte.  Dans  ce 
cas,  l'analogie  de  métaphore  est 
frappante  :  car  on  dit  également 
en  français  :  frotter  les  cotes  à 
qlq. 

Kerakenuies,  ...rie,  ...rie,  re- 
muer, mettre  sens  dessus  des- 
sous, rouler  à  terre. 

Kerakewas,  ...kêvven,  ...kèvvc, 
essnyer,  effacer,  brosser,  épous- 
seler,  torcher.  En  cp.  k — kewas  ; 
la  syllabe  ra  disparaissant,  in- 
dique assez  par  là  qu'elle  ne  fai- 
sait point  partie  du  radical  pri- 
mitif. Elle  est  remplacée  par 
une  foule  de  mots,  comme  osa. 

OKONSA,     OSIA,     0KENRA,      KAKSA. 

.4insi  on  dira:  Kesohewas,  ke- 
konsokewas,  kesiokevvas,  ka- 
kenrakewas,  keksokewas,  es- 
suyer la  bouche,  le  visage,  les 
mains,  la  poussière,  les  plats,  etc. 

Keranies,  ..nie,  ...nie,  frolter, 
user  par  le  frottement. 

Keras,  ...ûon,  ...fine,  aborder 
qlq.,  arriver  auprès  de  lui,  par- 
venir jusqu'à  lui. 


Keras,  ...ûwi,  ...use,  couvrir 
qhj,  lui  mettre  une  couverlurp, 

Keratas,  ...ûon,  ...âne,  mettre 
le  pied,  poser  les  pieds.  V.  ope  de 
ketas  et  de  orata. 

Kerenas,  wakerênen,  enkrône, 
inciser,  couper,  taillader, 

Kerennhas,  ...haon,  ...ha,  s'ac- 
coutumer à,  s'habituer,se  faire  à. 

Kerha,  wakere,  enkeren,  met- 
tre dedans. 

Kerhite,  pi.  kerhiton,  arbre 
fruitier. 

IvERHOROKs,  ...liGrou,  ...orôke, 
couvrir,  tendre  une  couverture, 
un  voile. 

Kerhos,  ...bon,  ...ho,  frotter, 
oindre,  enduire. 

— Keri,  suc,  jus,  décoction, 
extrait,  liijueur,  résidu,  produit, 
résultat.  Ex.  :  ovvarakeri,  bouil- 
lon, jus  de  viande  (owaronk);  oia- 
keri,  cidre,  liqueur  de  pommes, 
(kahik)  ;  orontakeri,  eau  d'érable 
(karonta),  etc.  C'est  exactement 
le  — ARo  des  Algonquins. 

Kerios,  wakerio,  enkerio,  bat- 
tre, tuer,  vaincre,  réfuter,  aflli- 
ger. 

Kerisions,  ...sion,  ...si,  défaire, 
détruire,  démolir,  abattre,  révo- 
quer, casser,  annuler.  Cest  le 
contraire  de  keriks  inusité.  Cf. 
— Keri. 

Keroks,  wakero,  enkerôke, 
bûcher,  faire  des  bûches,  couoer 
du  bois  avec  une  hache. 

Keronhfakens,  ...kenhon,  ... 
ken,  souffrir,  pâtir,  connaître  la 
douleur,  la  souffrance. 

Keronkvvas,  ...kwen,  ...ko, 
ôter,  détacher,  dégager,  égrener. 
Ex.:  Kenenslaronkwas,  (onens- 
TE)  égrener  le  blé  d'inde.    Cest 
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avec  le  v.  keronkwas  que  Pon  fait 
le  réduplicalif-relatif  sekeronk- 
wennis,  confesser  qlq.,  c.-à-d.,  le 
dégager  de  ses  péchés,  les  lui  déta- 
cher, les  égrener  en  nq.  sorte  par 
les  questions  qu^oii  lui  adresse  : 
Avez-iwus  fait  ceci"^  cela?  com- 
bien (le  fois  ? 

Keroroks,  ...roron,  rorfike. 
amasser,  ramasser,  collecter,  re- 
cueillir, additionner,  abréger, 
recruter. 

Kerotha,  ...ton,  ...te,  manger 
la  part  des  autres. 

Kesaks,  ...sûkon,  ...sûke,  cher- 
cher. 

Kesatens,  ...ten,  ...ten,  porter 
qlq.  sur  son  dos.  £x.  :  Kats,  kon- 
saten,  viens,  que  je  te  porte  sur 
mon  dos;  taksaten  n'akatitako, 
prends-moi  sur  ton  dos  pour  que 
je  débarque.  De  là  akosatens, 
pour  iakosatens,  (relation  de  la 
3e  p.  fém.  à  plusieurs)^  elle  les 
porte  sur  son  dos,  monture,  bête 
qui  porte  les  gens  sur  son  dos. 

Kesathos,  ...thon,  ...tho.  cou- 
cher qlq.  sur  le  dos. 

Kesatste,  kesatstekwe,  ...tèke, 
être  fort  de  corps  et  d'esprit. 
DifF.  de  wakesatste. 

Kesennies,  ...nion,  ...ni,  vain- 
cre qlq.,  le  surpasser,  triompher 
de  ses  concurrents. 

Keskontha,  ...te,  ...ten,  griller, 
faire  cuire  sur  le  gril,  rôtir. 

Keskos,  ...kohon,  ...kône,  tom- 
ber dans  l'eau  ;  se  noyer  ;  périr, 
se  perdre.  (Au  pi-,  et  aufig.) 

Kesnienons,  ...non,  ...non,  ai- 
der qlq.  dans  son  travail. 

Kesnorakwa,  ...kon,  ...kwe, 
faire  des  reproches  à  qlq. 


Kesteronwis,  ...ronwi,  ...ronse, 
forcer  qlq.,  le  contraindre,  le 
violenter. 

Ketakwarases,  ...son,  ...se, 
meurtrir,  écraser,  bossuer. 

Ketanitenre,  ...ron,  ...re,  par- 
donner, être  indulgent,  compa- 
tissanL     Cf  Kitenre. 

Ketas,  ...ten,  ...ta,  mettre  de- 
dans.    Voy.  Iwat. 

Ketetha,  ...ton,  ...te,  piler, 
moudre  le  grain. 

Ketiaks,  ...tien,  ...tiûke,  mettre 
un  collier  à  qlq.,  Ini  passer  au 
cou  qlq.  ch.,  comme  croix,  mé- 
daille, etc. 

Keties,  voler,  aller  au  vol, 
être  volatile  ;  aller  avec  une 
grande  vitesse. 

Ketsanis,  ...nîkon,  nîke,  crain- 
dre qlq.  ou  qq.  ch. 

Ketsenries,  ...rion. 


.n,  trou- 


ver. 


Ketsiarow's,  ...ôwi,  ...ose,  don- 
ner une  prise,  une  pipe,  une 
chique  de  tabac. 

K' — wEiENHON,  être  habile  à — , 
avoir  de  l'adresse  pour — .  Ex  : 
Keriwaweienhon,  (oriwa)  savoir 
dire  et  faire,  savoir  le  tour  de 
se  disculper  et  d'inculper  les  au- 
tres ;  kewennaweienhon,  (owen- 
na)  JÎien  savoir  une  langue  ;  ke- 
nonsaweienhon  (kanojisa)  savoir 
bien  faire  une  maison. 

Keweiente,  savoir  par  cœur, 
être  capable  de,  savoir  faire. 

K' — wERHOs,  ...bon,  ...ho,  en- 
tourer, couvrir,  envelopper. 

Kewistos,  ...kewistoskwe,  ...tôs- 
ke,  avoir  froid. 

Kharatats,  ...tûton,  ...tâte,  éle' 
ver,  hausser,  lever  en  l'air. 
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Kharha,  wakhûre,  enkliûren, 
accrocher,  pendre,  suspendre  qq. 
ch.  V.  (j.  à  an  clou,  à  un  crochet, 
à  une  crémaillire. 

Khasexs,  khasenskwe,  enk- 
liasen,  dire  la  messe,  c.-à-d.,  avoir 
le  pouvoir  de  dire  lajnesse,  avoir 
reru  l'ordination  sacerdotale, 
l'ordre  de  la  prêtrise.    Di/f.  de 

WAKHASEN. 

Khawitha,  ...ton,  ...te,  mou- 
voir, changer  qq.  ch.  de  place. 
Ex.  ;  Ehneken  khawitha,  wiou- 
■Ljir  en  haut,  c*-ù-d.,  dcvrr  :  eh- 
lake  kh...,  vwuvoir  en  bus,  c.-à-d., 
laisser  ;  neren  kli...,  écarter,  éloi- 
gner. 

Khente,  waklienton,  enkhen- 
te,  aller  devant,  en  avant,  pré- 
céder.    De  là  OHENTON. 

Kheuha,  wakhère,  enkhêren, 
mettre  sur,  poser  dessus. 

Khonhawats,  ...wâton,  ...wâte, 
sonner  de  la  trompette,  jouer  de 
la  clarinette,  etc. 

Khontsi,  slio...,  raho...,  walio..., 
ieho...,  être  noir.   Ratihontsi,  les 

Noirs,  les  Nègres. 

Khratons,  ...ton,  ...ton,  empen- 
ner  des  llèches,  les  garnir  de 
plumes. 

Kfakens,  ...kônhon,  ...kênne, 
sortir  d'une  maison,  déloger. 

Kiakens,  kùnhon,  ...kênwe, 
faire  sortir,  mettre  dehors.  En  cp. 
k' — inëkens.  Ex.  :  Keiatinekens, 
chasser  qlq.  d'une  maison,(om«a); 
kewirinekens,  faire  sortir  le  fœ- 
tus, procurer  l'avortement,  {oioi- 
ra)  ;  kewenninekons,  proférer 
des  paroles,  {owenna). 

KiATioNNi,  être  couché,  alité, 
étendu  sur  un  lit  ou  à  terre,  être 
gisant. 


KiATONs,  ...ton,  ...ton,  écrire. 
Le  pp.  prend  un  h.:  Kahiaton, 

écrit,  c'est  écrit,  il  est  écrit.  La- 
tin :  Scriiilum  est  ;  Grec  :  gegrap- 
tai. 

Kienas,  ...na,  ...na,  prendre, 
accepter,  recevoir. 

Kn^NAWAKON,  exteiisifdu  préc, 
tenir  avec  ses  mains.  Au  duel  et 
au  plur.  :  agir  de  concert,  faire 
ensemble. 

KiENAWASE,  dérivé  de  kienas, 
prendre  pour  qlq.,  l'aider,  lui 
porter  secours,  être  de  son  parti. 

K — lENENs,  tomber.  Le  nom 
de  l'objet  qui  tombe  s'incorpore 
au  verl3e.  Ex.  :  Kiatienens,  qlq. 
tomber  (oiata)  ;  kanonsienens, 
karontienens,  une  maison  (ka- 
nonsa),  un  arbre  (karonta/  tom- 
ber. 

KiENSERONs,  ...ron,  ...ron,  écor- 
cber,  lever  la  peau. 

KiENTEREs,  ...rehon,  ...rené, 
reconnaître,  distinguer. 

KiENTERHAs,  ...haou,  ...liane, 
acquérir  la  connaissance  de  qlq. 
ou  de  qq.  ch. 

KiENTERi,  connaître,  avoir  ac- 
quis la  connaissance  de,  être 
connaisseur  ;  deviner,  être  de- 
vin ;  avoir  de  l'expérience. 

KiENTHOS,  ...thon,  ...tho,  se- 
mer ;  être  cultivateur. 

— KiERHA,  — wakieren,  — en- 
kiere,  agir,  Jfaire,  dire,  etc.  Ce  i\ 
ne  peut  s'employer  qu'autant  qu'il 
est  précédé  de  qlq.  des  particules 
kenni — ,  tsini — ,  ohni — ,  etc.  // 
a  au  moins  autant  de  significa- 
tions différentes  que  le  poiéô  des 
Grecs  et  que  le  dâbar  des  Hébreux\ 

KiERiTs,  ...riton,  ...rite,  ac- 
complir,    exécuter,     observer, 
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faire  son  devoir;  compléter  une 
somme,  achever  un  paiement. 

KiEiioNNi,  tsierouni,  raie..., 
kaie...,  ieie..,,  etc.,  être  visible. 
Ex.:  Kati-ken  iahlo  kieronni? 
Est-ce  qnc  je  ne  suis  pas  visible  f 

KiESAs,  wakiesaon,  enkiesa, 
être  pauvre,  dénué,  délaissé,  mi- 
sérable, perdu,  devenu  inutile. 

KiESTHA,  ...ton,  ...te,  mettre 
avec,  suppléer,  contribuer,  ajou- 
ter, joindre,  mèlei-. 

KiEWATE,  être  éveillé,  se  tenir 
en  éveil.  Le  es.  est  kiewatha, 
éveiller  qlq. 

KiEWENTAS,  ...taon,  ...tane, 
cesser  de  souffrir,  la  douleur 
physique  ou  morale  s'apaiser, 
se  calmer,  '...entas,  cesser,  ie,  io, 
iew,  cris  plaintifs  ?) 

KiHEiONs,  ...heion,  ...heie,  mon 
rir,  décéder,  être  mortel. 

KiiAKs,  wakiien,  enkiiake,  ti- 
rer de  l'arc,  décocher  des  flèches. 

KiONTHA,  ...ton,  ...le,  intro- 
duire, faire  entrer,  faire  passer 
qcj.  ch.  du  dehors  au  dedans.  En 
cp.,  k— iniontha.  Ex.  :  Keriwi- 
nionlha,  apporter  une  nouvelle 
(oviwa),  kientiniontha,  entrer  du 
bois  dans  la  maison  {oicnle.) 

KiOTATS,  ...talon,  ...laie,  faire 
obstacle,  empêcher,  embarras- 
ser, relarder,  nuire. 

KioTUATs,  appoinlir,  rendre 
plus  pointu,  amincir  par  le  bout 
un  instrument,  le  rendre  per- 
çant, perforant,  en  l'apointisEaut. 

KioTuoNS,  affiler  un  instru- 
ment tranchant, 

KiTAKERE,  être  étendu,  être 
gisant  à  terre  par  l'elTet  d'une 
chute. 


KiTENRE,  ...tenron,  ...tenre, 
avoir  pitié,  compassion  de  qlq., 
faire  l'aumône. 

KiTERON,  être  qq.  part;  être 
présent  ;  demeurer  qq.  part  ;  res- 
ter, demeurer,  ne  point  s'en  al- 
ler. 

KiTKrr,  ionom.)  poule.  Pour 
coq,  0Ju/i7;  Kitkitkatsinn,  poule 
mâle,  et  kilkit  kenniakaa,  pour 
poulet,  poussin. 

KiTSKAHONs,  étendre  un  lapis, 
une  natte  par  terre  pour  se  cou- 
cher  dessus;  faire  un  plancher 
pour  marcher  dessus. 

Kkahenhions,  ...hion,  ...hion, 
examiner,  considérer,  regarder 
attentivement,  approfondir. 

Kkanonts,  ...nônton,  ...nônte, 
lécher.  De  là  les  cpcs  :  kena- 
tsiakanonls,  keksakanonls,  etc.  ; 
lécher  la  chaudière,  les  plats,  etc. 
(kanalsia,  kaksa). 

Kkaratons,  ...raton,  ...raton, 
raconter  des  histoires,  des  fables, 
des  contes. 


,    ...rcnion,    ...rem, 


Kkarenies 
charrier,   charroyer.     Cf.   Lat.. 
currus  ;   Angl.  :  car,  carry  ;    Da- 
nois :  karre. 

Kkarenrats,  ...raton,  ...rate, 
incliner,  pencher,  faire  pencher. 
Voy.  Iokarenre. 

Kkarewatha,  ...wâton,  ...wâte, 
blesser,  insulter,  offenser,  nuire, 
causer  du  dommage. 

Kkarhatenies,  tourner  bout 
par  bout,  v.  g.  un  sac,  une  bou- 
teille, pour  les  vider,  en  verser  le 
contenu  ;  tourner  avec  une  ma- 
nivelle. 

Kkarhathos,  tourner  sens  des- 
sus dessous. 
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Kkahias,  vvakkarien,  L'iikkari, 
mordre,  piller,  dévaster,  faire 
du  dégÀt,  manger  en  cachette 
les  vivres  d'autrui. 

Kkafions,  wakkaron,  enkkàre, 
écorcer,  ôter  l'écorce.   Voy.  Oka- 

HE. 

KkARONTHA,  ...  rônle,  ...rôntcn, 
percer,  pratiquer  une  ouverture, 
comme  porte,  fenêtre,  brèche 
dans  un  mur. 

K — KASTA,  être  friand  de — , 
être  passiouiu  pour—.  Ex.  :  Ke- 
nekaltasta,  être  ndonml  à  la  bois- 
so}i,  être  ivrogne  (ohneka)  ;  kien- 
kwakasta,  être  grand  fumeur^ 
priseur,  chiqueur,  (oienkwa). 

KKENnoNSTHA,  humilicr  qlq., 
l'abaisser. 

Khenserha,  ...sûre,  ...scM-en, 
mettre  dessous, soutenir,  suppor- 
ter. 

KKENTonuA,  ...lôre,  ...lôrou, 
mettre  un  emplâtre,  panser  une 
plaie. 

Kkerons,  mettre  en  tas,  en- 
tasser, accumuler,  empiler.  Le 
pp.  kakeron  s'emploie  substanti- 
vement pour  dire:  un  las,  un 
monceau,  et,  cpc  avec  oiente,  bois 
de  chauffage;  onenhia,  pierre; 
kentsionk,  poisson,  etc.,  il  forme 
tout  autant  de  noms  propres 
d'hommes:  Messieurs Tasdebois, 
Tasdep.erres,  Tasdepoissons, 
Kaientakeron,  Kanenhiakeron, 
Kentsiakeron. 

Kketas,  wakkôten,  enkkête, 
gratter.  5e  prend  qqfois  au  fig., 
par  ex.,  dans  cette  phrase:  Ka- 
ketas  n'akonikonhrakon  ne  ka- 
riwaksen  tsini  iakoieren,  ça 
gratte  dans  le  cœur,  le  mal  qu'on 
a  fait,  on  sent  le  remords  de  la 
conscience.  ter, 


Kketskwas,  ...kwen,  ...ko, 
lever  qlq.  ou  qq.  ch.  qui  était  à 
terre,  lever  qlq.  du  lit.  Au  fig. 
élever  (jlq.  à  la  dignité  de  chef. 

Kkonnienstha,  respecter,  ho- 
norer. Le  quatrième  commande- 
ment est  ainsi  exprimé:  Shekon- 
nienstak  iesaienha,  honore  ceux 
qui  t'ont  pour  enfant, 

Kkonreks,  ...re,  ...reke,  frap- 
per avec  la  main. 

Kkwarues,  ...riie,  ...riie, aller 
en  bande.  Taiekwariie,  les  voici 
venir  en  bande  (nom  d'homme). 

Kkwatakwas,  ...kwen,  ...ko, 
redresser  qq.  ch.qui  était  croche, 
arranger  une  affaire,  réparer  un 
ouvrage  mal  fait,  remettre  une 
chose  en  bon  état.  Le  primitif 
de  ce  V.  n'est  plus  guère  usité  que 
dans  le  mot  iotkwaton,  croche, 
tordu,  courbé,  qui  n'est  pas  droit. 

Kkwathos,  ...thon,  ...Iho,  al- 
ler ou  venir,  selon  la  note  de  loca- 
lité. 

Kkwenies,  ...nion,  ...ni,  pou- 
voir, oser,  être  capable  de. 

Kkwetahons,  ...làron,  ...laie, 
couper  un  morceau  de  qq.  ch. 

Kkwitha,  ...ton.  ...te,  éloigner 
ou  avancer  qq.  ch!,  changer  qq. 
ch.  de  place,  mouvoir  dans  telle 
ou  telle  direction,  selon  les  ad- 
verbes et  les  notes  de  loc.  Ex.  : 
heren  skwit,  éloigne  cela  ;  karo 
laskwit.  approche  cela;  isi  sat- 
kwit,  gare!  range-toi;  kennon 
kwah  sewatkvvit,  rangez-vous  de 
ce  côté. 


Kniha,   waknïhen,    enknîha, 
aboyer,  japper. 

Kninons,  ...non,  ...non,  ache- 
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Kniotma,  ...ôlo.  ...ôlen,  inollre 
debout,  dresser,  [ilantei-,  ériger. 

Knikais,  ...raton,  ...ràto,  dur- 
cir, endurcir,  fortifier,  allerinir, 
confirmer,  serrer,  presser,  irn- 
l'orcer,  consolidei-. 

KouAuiiA,  ...hàre,  ...liâren,  em- 
mancher, ajuster  q<i.  cli.  à  un 
manche  ou  au  bout  il'un  Ijàlon. 

KoHETsTfiA,  ...ton,  ...te,  outre- 
passer, exagérer. 

KoHTAiiHOs,  ...rhon,  ...rho,  éloi- 
gner, écarter,  isolei-,  ôter. 

KoHTsiONs,  ...tsion,  ...Isi,  Oter 
de,  tirer  de,  exlrain;.  Ccst  le  er. 
(le  KoHOKs,  fourrer  dedans. 

KoiAKs,  wakoien,  enkoiake, 
jeter,  lancer  (jq.  ch.  sur  qhj. 

KoKATHA,  ...ton,  ...te,  jeter 
dans,  lancer,  faire  pénétrer  une 
chose  v.gi  dans  les  yeux,  dans 
une  maison,  dans  une  voilure. 
ICx.:  kkahrokatlia,.y><^r,  injecter 
dans  Vœil  de  qlq.  (Okahua)  ;  ieke- 
nonsokatha,  iekeseretokatiia, 
s'élancer  dans  ime  maison,  (Ka- 
nonsa)  ;  dans  un  traîneau,   (Ka- 

SERK.) 

Kokonv/as,  ...wen,  ...we, grat- 
ter des  peaux  pour  l(>s  passer  en 
chamois. 

KoKTHA,  ...te,  ...ten.  finir, 
cesser  de  aire,  achever. 


KoKwiRAS,       ...ra, 
échauder  de  la  viande. 


.rawe. 


iha, 
:he- 


— KoN,  dans.  E\.  :  kanonskon, 
dans  la  maison  :  kanatakon,  dans 
le  Dillage;  karontotserakon,  dans 
le  buffet. 

KoNHARONS,  ...liaion,  ...haie, 
l'echausser  le  maïs,  les  pommes 
de  terre,  etc. 


KoNUEWAs,  ...hewen,  ...hOwe, 
balayer.  De  la  iakonhewalha, 
un  balai. 

KoNKAiiK,  ...kàrf-ren,  ...kârôre, 
roullor. 

KoNNEKs,  écarter,  ûler,   éloi 
gncr.    K\.  :    sonnek  enniiskwa- 
rak,  l'rarte  la  chaise  ;  satonnek, 
rreule-loi :  sennisnousonnok  sko- 
nsake,  ôle  ta  ntain  de  tun  eisafjr. 

KoNNHi;,  koiinhekwt!,  enkonn- 
heke,  vivre.    Voij.  Onnha. 

KoNNis,  ...ni,  ...ni,  faire,  cons- 
truire, faiiriquer. 

KoNscNNMA,  ...senen,  ...senne, 
gémir,  soupirer,  se  plaindre. 

KoNTiiA,  wakonle,  enkonten, 
mettre  au  feu.  On  dit  aussi  à 
peu  près  dans  te  même  sens: 
Konlhos,  wakonthon,  enkontlio. 

KoNWRSKN,  son...,  ron...,  ioii- 
...,  iakoii...,  être  gai,  agréable, 
jovial,  de  bonne  humeur. 

KoHA,  odicier  supérieu'-,  gou- 
verneur.  Voij.  Ono.ntiio. 

KoiUANEiioNS,  ...nPron,  ...ne- 
ron,  mouvoii",  remuer,  agiter 
qq.  ch. 

KoRiATUA,  ...âton,  ...ille,  trou- 
bler, empêcher  la  digestion,  en- 
venimer un  mal,  une  plaie. 

K — oius,  ...ri,  ...ri,  remuer, 
troubler.  Ex.  :  kanekoris,  re- 
muer l'eau:  keserentoris,  trou- 
bler le  sommeil  de  iilq.  :  kenikon- 
kroris,  distraire^  divertir  l'esprit 
d'une  personne  rêveuse^  mélanco- 
lique; wakenonwarori,  avoir  le 
cerveau    troublé.     Voy.    Ohneka, 

OSERENTA,  ONIKONHRA,  ONONWARA. 

IvoROKs,  wakOron,  enkôrôke, 
introduire,  fourrer  ql({.  ch.  dans 
ou  sous  — . 
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K— 08,  ...olion,  ...owo,  met.tro, 
jeter  (pi.  <li.  (lini«  It'aii,  ilans  un 
licpudo  011  demi-liquide  (piel 
ooiiqut'.  l'A.:  kcioiilos,  virthr 
VII  cirhrr  '"(  l^rdu:  kiittMiniosoros, 
(/  virltre  un  railniii,  (onnios,  en 
rj).  eiinioscMii.) 

K— osKHAS,  ...sôra,  ...sèiawo, 
jeter  h  (ilq.  Kx-  :  kouekoseras, 
ji'Wr  (le  l'cdii  :  (isiifrgrr^  faire  l'as- 
persion ilr  l'rnii  bi'nitr  ;  kkei'.ro- 
spi'as,  inijiosrr  1rs  cendres  :  ken- 
iiihkiM'oscras,  cracher  sur  iilti-, 
le  rniisiiiirr  :  keletoscras,  iitnidrer 
qlil.  :  kiitt'losoras,  se  poudrer  soi- 

llirilie.        VoiJ.     OllNKKA,     OKIiNIU, 
OTSKElil,  OTKSKKA. 

KoPAïuios,  ...lion,  ...lio,  ao- 
crorlier,  arrrlor  q(i.  r\\.  en  l'ac- 
crocliaut;  nicllre,  porter  (]q.  rh. 
en  bandouillèro. 

KonniKs,  ...lâri,  ...làrïke,  ten- 
dre, niiïUre  raidi;  et  tiMidii,  l)an- 
der. 

K — OTsioNs,  ...tsion,  ...tsi,  brû- 
ler. K\.  :  kalsosious,  kalenon- 
tsislosions,  ,sf  hrùlrr  la  bouche, 
I0S9I  ;  la  li'le^  (ononlsi.) 

KoTsniEKs,  ...rôkon,  rèke,  su- 
cer, attirer  en  aspirant.*  On  dit  : 
iolsireks  ononkwat,  de  l'onijxicnl 
(jui  attire. 

KovvA,  grand,  gros,  de  la 
grande  espèce. 

Krahaks,  ...r:lkon,  ...ràke,  <ono- 
mul.)  percer  avec  un  instrument, 
faire  une  mortaise,  une  entail- 
lure,  luie  entaille  ;  ouvrir  une 
plaie,  faiio  une  incision. 

KitARnos,  ...lion, .. .ho,  ionom.) 
atterrir,  atterrer,  prendre  terre, 
aborder  au  rivage. 


KiiEWATHA,  ...ton,  ...te,  punir. 
/{(//.  katatrewalha,  se  punir  soi- 
même  ;  se  repentir,  demander 
grilce,  pardon.  Dans  ces  derniers 
sens.,  le  V.  prend  d'ordinaire  la 
marifuc  du  rèitèratif:  skatatrewa- 
tha. 

KmnEs,  ...wakrlre,  enkrire, 
frcq.  krirons,  verser,  répandre, 
saupoudrer. 

KsAHATHA,  ...ton,  ...fo,  épuisor, 
dépenser  tout  ce  qu'on  avait.  M\.: 
oneu  iotsahaton  n'onenste,  //  ne 
reste  plus  de  blé  d'inde.,  la  provi- 
sion en  est  épui.u'r. 

KSAKAIONTHA,       ...tOU,        ...te, 

pousser  le  cri  de  guerre,  d'alar- 
me, do  victoire. 

KsATAs,  ...lâon,  ...tàne,  tom- 
ber sur  le  dos,  à  la  renverse. 

KsEnuEs,  ...riie,  ...riie,  filer. 

KsEROHEN.  kserohenne,  enk- 
serohônne.  être  méchant,  mau- 
vais, cruel,  violent,  sévère. 

KsEnoNNis,  ...ni,  ...ni,  accom- 
moder, arranger,  disposer,  or 
nei',  parer,  ajuster,  etc. 

KsNORE,  ...renliou,  ...ri^ke, 
être    vif,   actif,    e.xpéditif.    Voy. 

ioSNORE. 

EsoKENs,  ...kenhon,  ...kenne, 
se  donner  une  entorse. 

KsoNNiONS,  ...nion,  ...nion, 
m.  s.   que  le    déponent   katson- 

NIONS. 

Kstathatha,  ...ton,  ...le,  faire 
sécher  qq.  ch.  Si  du  foin  :  ken- 
nekerathatha  ;  si  de  ta  viande  : 
kewarathatha.    Voy.  Ennekeri  et 

OWAHONK. 

Ktakhes,  ...khe,  ...khe,  aller 
plus  vile  que  le  pas,  troller,  cou- 


Ce  mot  est  peut-être  formé  par  onomatopée.  Cf.  Alg.  odji,  odjim,  odjibwe. 
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î,  punir, 
unir  soi- 
^mander 
derniers 
nnirr  la 
tatrewa- 

enkrïn», 
îpandrtî, 

épuiser, 
ait.  Kx.: 
to,  //  iir 
a  ftrovi- 


d'alar- 


e,  tom- 

rse. 

,  filer. 

p,  enk- 
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accom- 
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f.  Voy. 

<enne, 
•nion, 

^TSON- 

,  faire 
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"•if.  De  rc  v.  s'rst  formé  le  nom 
propre  Ralaklies,  le  coureur, 
et  ce  nom  pourrait  bien  étrr.  h- 
vxi'inc  que  cilui  du  fameux  Rada- 
gaisc,  7»/'  fut  un  instant  la  terreur 
de  l'empire  romain^  sous  te  régne 
dllonorius. 

Ktakwarasons,  ...sou,  ...se, 
fêler,  fouler,  écrasa r. 

KrAKWAnisioNs,  ...sien,  ...si, 
redresser,  dresser,  étendre,  met- 
tre droit,  uni,  tendu  ;  aplanir, 
niveler. 

Ktakwkntaue,  stak...,  ratak..., 
etc.,  ôtre  étendu  à  terre. 

Ktetaiions,  Iftron,  làron,  tra- 
verser de  part  en  pari,  transper- 
cer. 

Ktohetstha,  ...ton,  ...te,  raser, 
tondre  ;  river. 


KroKKniK.s,   ...kori,  ...kr-rlke, 
plier,  plisser. 

— K\VA,  crénienl  postfixe  do 
rpiuos  noms,  comme  amta,  oiata, 

etc.    VoiJ.  — SEHA,  — TSEIIA,  —TA. 

Kwanonneha,  chouette. 

KwAUonoKHA,  ni.  s.  i/ue  le  mot 
précèdent. 

KwE,  }iiot  dr  sûtut  cil  s'abor- 
dant.  Un  à\\.  plus  fréquemment  : 
sekon,  adverbe  qui  signifie  encore. 

KwENis,  son,  monnaie  de  cui- 
vre ;  cuivre,  airain. 

KwisKwis,  (onom.)  cochon, 
pourceau,  porc. 

KwiTOKWiTo,  lonom.)  picpie- 
bois,  pic  noir,  picus  martius. 


N 


— Na,  pari,  e.xplélive  qui  peut 
se  comparer  au  suffi.xe  latin  — 
NAM.  Ex.  :  kana  wase=(]uonam 
vadis?  kana  tontase=undenam 
redis  ? 

— Nahe,  depuis.  Ex.  :  elho- 
nahe,  depuis  lors.,  depuis  celle 
époque  ;  tsinahe  tionwentsiate, 
depuis  que  la  terre  existe  ;  tonahe 
thawenheion,  depuis  quand  est-il 
mort  ? 

Nahoten,  pronom  interrogatif 
correspondant  au  quid  des  La- 
tins :  Nahoten  sennontonnion  = 
quid  meditaris  ?  Devant  certains 
verbes,  il  se  traduit  par  clr  ? 
QUOMODO  ?  ouALiTER  ?  Quand  il 
n'est  pas  interrogatif,  nahoten  a 
le  sens  tantôt  démonstratif  de 
HOC,  tantôt  relatif  de  quod  ;  qq- 
fois  môme,  il  se  rend  par  aliquid 

ou  par  ALIQUOD. 


Nakon,  dedans,  au  fond,  bien 
avant,  profondément,  en  bas.  De 
là  les  poslposilions  kon,  âkon, 
âkon,  okon.  Ex.  :  kanonskon, 
dans  la  maison  :  kanonwakon, 
au  fond  de  l'eau:  onwentsiâkon, 
dans  les  profondeurs  de  la  terre, 
en  enfer;  onwentsiokon,  dans  la 
terre.,  sous  une  couche  de  terre. 

— Nanon,  plein,  rempli.  Ex.  : 
kanonsananon,  maison  pleine. 

Ne,  qqfois  née  ou  neh,  mot 
d'un  emploi  trèsfréquent  et  de 
significations  très-diverses.  Il 
sert  d'article,  de  pronom  person- 
nel, de  pronom  démonstratif  ;  il 
annonce  le  sujet  ou  le  régime 
d'un  verbe  ;  il  précède  et  sou- 
tient les  particules  ki,  ok,  oni, 

KATI,   KEN,    NONKEN,  etC,   et   il  QW 

Êrécise  le  sens  ;  qqfois  il  se  dou- 
le  en  nene  ou  même  en  nennee  ; 
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iiiMiwf,    (lésonnais,    toujours   à 
raviMiir,  par  la  suite. 

NiAiiK,  auparavant,  nrcc  un  v. 
(lu  pirs.:  niarokwe,  avec  un  v.  ou 
passr.*  (Test  ItM'iNAMA  dcsAlgon- 
{[uiiis.  NiAiiK  est  aussi  employé 
couinie  interjection  pour  inter- 
"oiiipre  on  arrêter qlq. qui  parle, 
niarclu!  on  travaille,  et  c'est  alors 
le  KKCK  (les  Algonquins. 

\iATK — ,  toute  sorte  de  — .  Ex.: 
nialekon,  toute  sorte  de  choses  ; 
uialeionkwelake,  tonte  sorte  de 
gens;  niuttîkaiatonserake,  toute 
sorte  (Itî  livres.  Devant  les  noms 
(l'épotiue,  NiATE  se  rend  parclia- 
i|ue:  nialewenniserake,  ...ioiaiak- 
serake,  ...wennitake,  ...ioserake, 
cliaqut;  jour,  ...semaine,  ...mois, 
...année. 

Nia\vi:n.  niei'ci  ;  tant  mieux. 

i\niA,  MSA,  part,  déprécatives. 
La  première  est  plus  respec- 
lueuse(iue  la  seconde,  mais  l'une 
et  l'autre  ixMivent  se  rendre  par 
(/urso,  <{u;rsumHs,  de  ijrdce^  je 
rous  cil  prie. 

NoK,  et.  Dans  nok,  la  lettre  n 
l'sl  purement  servile;  car  sou- 
vent on  se  contente  de  dire  ok. 

— Non,  même  signif.  (jue  — na. 
lv\.  :  kanon  \vase=quonam  va- 
ilis?  kanon  tase  =  nndenam  ve- 
nis  ?  Non  s'ajoute  aussi  à  d'au- 
tres particules,  comme  akte,  he- 
ren,  etc.  ;  (pjl'ois  il  est  suivi  d'un 
NI  épenthétique  :  kanonnihen^ 
teron=uhinam  est?  f 

NONKAH  ^U  NONKWAH,  VCrS,  dll 

côté  de.  )'(»/.  NoNKATi. 

NONKATI     ou     NONKWATI,      tOU- 

•  On  trouve  ccUo  (li>iiiiclioii  l,ion  marqui'o  d^ns  les  manuscrits  des  anciens 
Missionnaires  ;  mais  dans  r,'iat  acluol  de  la  langue,  on  peut  employer  indilTé- 
rommenl  iiiare  ol  niareinvc.  ' 

tCe  NI  occasionne  Iccliangomenl  do  r  en  u  :  henlcron  est  ici  i^oar  renleron. 


tantôt  sans  craindre  riiialus,  il 
relient  sa  voyelle  :  m:  cm,  lantôl 
il  en  permet  l'élision  :  n'unwknt- 
siAKK.  V.W  en  français,  la  part,  pro 
nominale  i;n,  et  It^  m-;  ilalii'ii  ([ui 
y  correspond  :  en  otliomi.  l'art. 
NA  ;  en  hébreu,  le  signe  ukiii  de 
l'accus.  ;  en  espagnol,  le  signe 
A  du  régime  direcL-animé.  ("rsl 
de  NK  et  lie  Itijniidr  «itkn  iiiir  s'csl 
formé  nalioleii. 

— Ni:,  elle/,  à  la  maison  de, 
sur,  au  jour  de,  iiuaiid,  etc.  Kx.  : 
korane,  chez  le  gouvei'iieiir  ;  le- 
kaiasonlne,  sur  la  croix  ;  Ukaris- 
liaiie,  au  jour  de  rKiicliarislie, 
le  jeudi-saint,  le  jeudi  en  gé- 
néral ;  roiiwaiataiieiilaktoime. 
(juaiid  on  l'altacha,  le  vendredi- 
saint,  cl  par  c.rliiisitvi,  tous  les 
vendredis  di;  laiiiiée. 

—  .Nk — .  elle/,  s'iiilrrcd/r  ainsi 
ilaiis  les  iioiiis  df  iHirciilr  :  rake- 
iiiXKlia,  AiMii  palrein  meiiin  ; 
akeiiisteiiNKIia.  aith  iiiiilrem 
meam,  ele. 

— Nkha,  à  la  l'aeoii,  au  goùl, 
à  l'usage  de,  dans  la  langui!  de—. 
Kx.  ;  oiikwe  oiiwiM'eha,  en  saii- 
eii  langue  sauvage  ;  à  la 
'a  manière  des  riais 
hominrs=^uiil{U'c  oairr  ;  ralenne- 
ha,  (Ml  latin  ;  akokslemicka,  à 
l'antique,  à  la  l'aeoii  des  \  iriUes 
gens  ;  anokiiMiiielia,  herlie  au 
rat  nrisqué,  glaïeul. 

— Nknwk  est  par  rapiiorl  au 
l'ut,  ce  qu'est  — iialie  par  rapport 
au  passé.  Kx.  :  lonenwe  ?  jus- 
([u"à  (jnand  ?  elhonenwe  iehen- 
terontake,  il  y  sera  jusqu'à  cette 
époque  ;  tsinenwe  ènkonnheke, 
tant  que  je  vivrai  ;  tiolkon  tsi- 
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jours  après  un  mot.  Ex.  :  ka- 
noukwali  ?  De  quel  côlé  f  dans 
quelle  direction  ?  kiMinonkwali, 
de  ce.  côté-ci:  isi  iionkwali,  de  ce 
côté-là  ;  othoreke  noukali,  du 
côte  du  Nord  ;  kunennakeluie 
noukali,  vers  rantomne. 

NoNWA,*  maintenant,  à  pré- 
sent. 

NoNvvE,  mot  toujours  précédé 
d'un  adv.  ou  nom  do  lieu,  et  fi- 
nissant une  proposition  :  ka  non- 
we?  En  quel  endroit?  où?  Ak- 
wesasne  nonwe,  à  St.  Régis  ; 
kento  nonwp,  dans  ce  lieu-cn  ; 


etho'nonwe,  dans  ce  lieu-là  ;  akte 
)ion\ve,  ailleurs  qu'ici  ;  heren  ok 
nonwe,  en  divers  lieux  ;  ka  ok 
nonwe,  on  quelqu'endroit  que  ce 
soit. 

NoNWENTON,  jamais.  Cet  adv. 
de  même  que  son  correspondant 
en  français,  ne  s'emploie  qu'aven 
la  négation,  à  moins  que  la  phra- 
se ne  soit  interrogative  :  iah  non- 
wenton  te  henteron=il  n'y  est 
jamais  ;  katke  nonwenton  n'eh- 
u'iot  iakolkaton=quand  jamais 
a-i-on  vu  chose  pareille  ? 


o 


.'lire  II 
sou- 

OK. 
—  N'A. 

ni  va- 

m  ve- 

d'au- 

e,  he- 

d'un 

heu-: 

■s,  du 

tou- 


— 0  exprime  lo.  re.Kisleuce  de 
i\{[.  ch.  appartenant  à  la  terre, 
reni'crmé  dans  la  tei-re  ou  se  trou- 
vant à  sa  surface  dans  des  ter- 
rains d'alluvion.  Ex.  :  kawisto, 
mine  de  métal  (o- ,  argent,)  ka- 
risto,  mine  de  fer,  minière  de 
;  uivrc,  de  fer  ;  katsiro,  carrière 
do  marbre  ;  kahneko,  eau  dans 
la  terre,  sor.s  terre;  eau  sur  le 
sel,  mare  d'eau  :  kahnekonions 
u'ohahakesou,  il  y  a  çà  et  là  des 
mares  sur  la  route. 

— O,  renferme  'io.  l'idée  de 
creusement,  d'excavation  en  gé- 
néral. Ex.  :  karonto,  arbre  per- 
foré, creusé  ;  ca'^iielte,  enfonce- 
ment pratiqué  dans  une  matière 
ligneuse.  De  là  les  dilTérentes 
acceptions  de  ce  mot  qui  forme 
exactement  le  pendant  du  mi- 
ligwac  algonquin. 

— O  signifie  3o.  que  qq  ch.  est 


plongé  dans  uu  liquide,  dans 
une  substance  plus  ou  moins 
liquide.  Voy.  Katsos. 

Enfin  io.,  quand  il  est  joint 
à  qqune  des  parties  du  corps, 
— O  veut  dire  que  cette  partie 
est  enflée,  qu'il  y  a  tumeur.  Ex.  : 
wakatesnonso,  wakatkonso,  wa- 
katsino,  avoir  la  main,  le  visage, 
la  jambe  enflée.     Voy.  Osnonsa, 

OKONSA,  OSINA. 

Ofara,  creux  d'un  arbre  ;  che- 
min creux,  chemin  couvert,  cor- 
ridor, tunnel. 

Ohaha,  chemin,  route,  voie, 
sentier. 

Ohakknta,  mâchefer,  suie. 
Quelques-uns  disent  :  okakènte. 

Ohauennatha,  plomb,  mine  de 
plomb,  pierre  de  mine,  crayon  ; 
taches  livides,  meurtrissures  sur 


*  Je  voudrais  pouvoir  rapprocher  do  nonwa.  l"alf?.  noncom,  lo  latin  n-unc,  le 
grec  NiiN,  le  danois  nu,  l'angl.  now  ;  malheureusement  la  lettre  initiale  de 
l'adverbe  iroquois  n'est  qu'une  lettre  servilo  qu'on  peut  retrancher  à  vo- 
lonté.    Voy.  Onwa. 
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le  corps  ;  couleur  plombée,  noi- 
râtre, bleuâtre. 

Ohasa,  jointure  de  la  lianclif. 

ÛHASEnA,  chandelle,  cierge. 

Ohata,  laryn.\  ;  trou  d'un 
tuyau  de  pipe,  trou  du  bois  où 
est  la  moelle,  cette  moelle  elle- 
même  ;  le  cœur,  le  dedans  d'un 
fruit,  là  où  sont  les  pépins,  les 
graines. 

Ohenton,  devant,  en  avant  ; 
d'avance,  auparavant. 

Ohere,  la  canne  du  maïs.  De 
là  plusieurs  noms  crhommcs^  tels 
que  Oheroskon,  Niolierasha,  etc. 

Ohesa,  vieil  arbre  couvert  de 
mousse  et  déjà  pourri.  5c  dit,  peu- 
extension  d'une  maison  en  rui- 
nes, d'un  vieillard  décrépit. 

Oheta,  ergot,  éperon  de  coq  ; 
les  orteils,  le  bout  des  pieds. 

Ohiatasa,  racine  gommouse, 
branciie  d'arbre  gonnneux,  rési- 
neux qu'on  allume  pour  la  pêche 
au  tlambean. 

Ohiekaron,  saumon. 

Ohienta,  gencive,  lui  ep.  Vil 
disparuil  :  kientake,  tsientake, 
raien...,  kaien....,  à  mrs^  /e.s,  ses 
gencives  ;  ronwaieutakaritas  ou 
bien  romvaientotsious,  ils  lui  brû- 
lent les  (jencives. 

Ohikara,  pointe,  dent  d'un  ins- 
trument. 

Ohikta,  épine  ;  ohiklokon,  au 
milieu  des  épines,  inter  spinas. 

Ohiokwa,  joue  bonifie,  gonflée 
par  qq.  ch.  qu'on  tient  dans  sa 
bouche.  Ex.  :  kennikahiokwa, 
des  joues  grosses  comme  cela. 

Ohiosa,  coude,  cubitus  ;  équer- 
re. 

Ohiotsa,  mâchoire  inféru'ure, 
menton. 


Ohna,  peau,  cuir,  morceau 
d'étoffe,  pièce  pour  raccommo- 
der, couenne  de  lard. 

Ohnaken,  en  arrière,  à  rebours, 
à  reculons,  par  derrière,  après 
les  autres,  tard,  après  coup. 

Ohnawa,  courant,  cours  d'eau 
rapide,  saut,  cascade,  chute 
d'eau. 

Ohnawera,  source,  puits,  fon- 
taine. 

Ohneka,  eau,  liqueur,  liquide 
en  général. 

Ohneta,  pin  ;  poix,  gomme, 
j'ésine  ;  encens;  cire  d'abeilles. 

Ohnetara,  gros  sable,  gravier  ," 
gravois  ;  laite,  laitance,  œuf  de 
poisson. 

Ohniara,  cou  ;  derrière  du 
cou,  nuque;  col,  collet  d'habit. 

Ohniare,  couleuvre,  serpent. 

Ohniasa,  gorge,  devant  du  cou  ; 
clocher,  tour  ronde,  et  par  exten- 
sion, tour  carrée. 

Ohonkara,  invitation  à  un  fes- 
tin ;   tessère,  billet  d'invitation. 

Ohonkwa,  pomme  d'Adam, 
saillie  du  cartilage  thiroïde. 

Ohoniua,  glaire,  pituite,  phleg 
mo,  crachat  épais. 

Ohonrota,  tuyau,  canule,  rou- 
leau. 

Ohonsa,  ouïe,  )e  sons  de  l'ouïe. 

Ohonta,  oreille,  l'organe  de 
l'ouïe. 

Ohonti:,  herbe,  gazon,  ver- 
dure, légumes  >erts ;  couleur 
verte. 

OuoNWA, poitrine,  poitrail,  tho- 
rax. 

OiiosERA,  tilleul,  bois-blanc  du 
Canada. 


Oie 


31 


Oko 


Ohrata    plume,  ce  que  l'onl     Okahra,  œil,  regard,  vue.  Z)'oîî 
ôte  des  deux  côtés  d'une  plume  okahreta,  cil  ;  paupière, 
pour  empenner  des  flèches. 

Ohrioken,  suisse,  sorte  d'écu- 
reuil, Yakwingos  des  Algonquins. 

Ohronwa,  fossé,  raie,  vallon  ; 
orbite  de  l'œil. 


Ohtara,  cheminée  ;  tribu, 
bande. 

Ohtera,  racine.  D'où  tsiohte 
resekowa,  la  bien  longue  racine, 
nom  iroquois  de  la  salsepareille. 

OiA,  autre,  oia  sonha,  d'autres 
choses. 

Oiakwara,  la  partie  du  corps 
qui  est  entre  les  bras  et  les  jam- 
bes. Se  dit  aussi  des  animaux 
quadrupèdes. 

Ofakwira,  orteil.  Ex.:  kaiak- 
wirowanen,  le  gros  orteil  ;  wa- 
kaiakwiranonwaks,  avoir  mal  ii 
un  orteil.     Voy.  Wakenonwaks. 

OiANA,  couple,  paire;  train, 
allure  ;  piste,  trace. 

OiATA,  le  corps,  la  personne. 
Ex.  :  kiatiio,  itre  beau  de  corps, 
être  bien  fail^  bien  proportionné  ; 
kiataksen,  avoir  un  vilain  phy- 
sique ;  kiatase,  avoir  un  corps 
neuf,  être  jeune.  Ne  se  dit  que 
des  jeunes  filles. 

OiENKWA,  tabac.  Ex.  :  waka- 
tienkwatetsen,  être  friand  du  la- 
bac,  (v^^akatetsen). 

OiENKWARA,  fumée.  Ex.  :  \va- 
tienkwaronnis  ne  ken  katarôte, 
cette  cheminée  fume.  Voy.  Ohtaiia. 

OiENTE,  bois  de  chauiTnge. 

OiKRi,  dix.  Nombre  complet  des 
doigts.  Cf.  KMKm,=i,  nombre  des 
doigts  d'une  main.,  le  pouce  non 
compris. 

OiERONTA;  le  corps  humain. 


Okakwexta,  roue,  cercle,  rou- 
lette. 

Okara,  copeau,  planchette  de 
bois  ;  dette,  arrérage  ;  histoire, 
conte,  récit. 

Okare,  écorce,  voy.  kakare. 

Okarienta,  carcasse. 

Okaseri,  larme  ;  de  okahra, 
et  de  keri,  liquide  qui  sort  des 
yeux.  Cf.  Alg.  sipingon,  les  ruis- 
seaux des  yeux. 

Okaserota,  le  blé  d'inde  en 
lait,  lilt.en  larmes  =okaseri. 

Okata,  tache  sur  une  habit  ; 
teiokaiâre,  il  y  a  une  tache. 

Okate,  cru,  qui  n'est  pas  cuit 

Okenha,  drap,  étoile. 

Okenra,  poudre  à  canon  ;  cen- 
dre ;  poussière  ;  terre. 

Okerha,  cheveux  non  peignés, 
chevelure  on  désordre  ;  les  che- 
veux du  blé  d'inde. 

Okhaha,  pas  ;  tûiokhahat,  un 
pas  ;  loiokhahake,  (à'wx'jofls. 

Okiewata,  noyer  tendre. 

Okokwa,  croupe,  croupion. 

Okon,  okonha,  marque  du  pi. 
dans  les  noms.  Ex.  :  onkwe  okcn, 
les  hommes  ;  katsenen  okon,  les 
animaux,  le  bétail;  eksa  okonha, 
les  enfants  ;  kwaien  okonha, 
vous,  mes  enfants. 

Okonicwara,  pustule,  bube, 
bourgeon,  élcvure  de  la  peau. 

Okonretsa,  billot  ;  cheville  ; 
tison. 

Okonsa,  face,  visage.  On  dit 
aussi  qqfois  okonta  ;  mais  il  est 
mieux  de  réserver  ce  dernier  mot 
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pour    exprimer 
animaux. 


le    museau   des 


branche  d'arbre,  verge,  roseau, 
fouet,  cravachp. 

Okwitsa,  genou.     Voy.  Ontsa. 

Onahata,  côte,  côtelette. 

Onakara,  corne,  collier  de  che- 


val 


Onake,    bouleau  :    écorce  de 


bouleau 
leau. 


canot  d'écorce  de  bou- 


Okontena,  anguille.    Voy.  Tu- 

WEHONKO. 

Okontsefu,  fard  ;  peinture, 
vernis. 

Okotara,  la  partie  postérieure 
de  la  jambe  depuis  le  haut  de  la 
cuisse  jusqu'au  talon. 

Okotsia,  huppe,  toutle  de  plu- 
rnesqueportent  certains  oiseaux. 
Ex.  :  wakkotsiahere,  être  huppé. 

Okti,  part,  verbale  qui  modi- 
fie d'une  certaine  manière  la 
signification  du  verbe  qui  en  est 
précédé.  Si  ce  verbe  est  en  T,  ?u 
heu  d'oKTr,  on  met  okta.  Ex.  : 
oktikatewetons,at>o/rjoro(;/e;u7Mrc 
en  dehors  du  mariage,  engendrer, 
enfanter  des  bâtards  ;  okta  teka- 
ieston,  c'est  tout  mêlé  ensemble, 
c'est  tout  pêle-mêle,  (tandis  qu'il 
devrait  y  avoir  distinction,  sépa- 
tion.)  '     ^ 

ÛKWAHo,  loup.  De  là  akkwaho, 
sakvvaho,  rokwaho,  rire  de  la 
bande  du  hup  ;  rotikwaho,  les 
loups,  iotikwaho,  les  louves,  c-à-d. 
les  hommes,  les  femmes  di  la 
bande  du  loup. 

^  Okwaiu,  ours.  Lours  blanc 
•s  appelle  :  okwari  kowa,  Vours  de 
la  grande  espèce. 

ÛKWAnoTA,  clou,  fronde,  anos- 
tume. 

OKWENNiA,  harnais,  harnache- 
ment. 

Okwesen,  perdrix.  De  là  ka- 
kwesas,  sak...,  rak...,;wak...,  battre 
des  ailes;;comme  la  perdrix. 

Okwire,  arbuste,  arbrisseau, 

'  Onekwa  n'appartient  à  l'iroquois  que  par  emprunt,  c'est  une  corrupiion  du 
français  :  des  pois=nek\va  en  y  joignant  la  voyelle  prosthétique  o, 


Onakensa,  peau  passée. 

OiNAs,  plume,  plumage,  plume 
à  écrire.  De  là  le  cp.  onasaken- 
rat,  litt.  :  plumage  blap--  oni 
iroquois  du  Cygne. 

Onasta,  charpente  ;  cage  de 
radeau.  D'où  onastonkvva,  cadre 
de  porte,  de  châssis. 

Onatsa,  fesses  ;  lai.  nates. 

Onatsia,  blé.  Ne  confondez  pas 

avec  KANATSJA. 

O.vawaa,  colonne,  pilier,  pilas- 
tre, pieu,  pilotis,  poteau.  Qques- 
uns  disent  :  onawahata,  et  tous 
ne  se  servent  que  de  ce  dernier  en 
cp.  :  kanawahatote,  un  pilier  de- 
bout ;  kanavvahatotonnion,  des 
piliers  debout, 

Onawatsta,     boue,     ciment, 
mortier  ;  rognon  de  castor. 

Onawatsista,  croûte,  crous 
tille,  croûton. 

Onawira,  dent  ;  ivoire. 

Onekerenhetsa,  manche  d'un 
instrument,  comme  hache,  faulx, 
etc. 

Omekwa,  pois  ;  onekwas,  pi. 
de  ouekwa,  signifie  pilule,  com- 
position médicinale  en  forme  de 
pois.  * 
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Onrkwensa,  sang.  AI;/,  mis- 
k\vi  * 

Onkkwkntaiia,  rouge.  Alg.  mis- 
ko.  * 

Onknha,  aiiiaïuU',  pépin  d'un 
fruit.  Eli  rp.:  maïs;  sonionce  ; 
grésil.  Vnij.  Kamcn. 

ONEMiAnK,  raisin,  vigne,  cep 
(le  vigne,  lige  de  la  fève  qui 
court  comme  la  vigne. 

Oneniiokwa,  grappe,  C/>.  aoec 
tîMskat  :  skanei>hokwat  n'onen- 
liàre,  iinr  i/rappc  de  l'disin. 

Onenhia,  pierre,  caillou  ;  tes- 
ticule ;  balle,  plomli  de  fusil. 

Onenfmokwa,  testicule.  En  rp. 

ONENUIA. 

Onenhiowann,  boulet,  balle, 
plomb.  En  cp.  onenhia. 

Onenniokwa,  se  dit  de  toute 
sorte  de  cboses  dures  on  durcies 
princiiialement  par  le  froid;  du- 
rillon. Plusieurs  disent:  onon- 
uiokwa,  et  leur  prononriation  fi- 
nira par  prévaloir. 

Oneniia.   Yoy.  Ononra. 

Onensa,  épaule.  Cp.  avec  wa- 
kenonwaks,  avec  kerha,  ce  mot 
nous  donnera  les  v.  wakenensa- 
nonwaks,  avoir  mal  à  Pêpaulc; 
kenensaherha,  mettre  77.  cli.  sur 
son  épaule. 

Oniînste,  maïs.  De  là  onenslo,-|- 
mélanf/e  de  mais  bouilli  avec  de 
la  viande:  kenenstos,  ...sto, 
...sto,  faire  bouillir  du  blé  d'inde 
avec  de  la  viande  ;  kenensto- 
kwaks,  manger  de  ce  raijoût. 

'  (,*•  Rfmanpicz  lo  rnpporl  qu'ont  vu  les  [roquois  aussi  bien  que  les  Algonquins 
eiitro  lo  sang  et  la  couleur  rouge.  Ainsi  en  esl-il  chez  les  Hébreux  :  clàin=san- 
guis,  fulam=iiibuil  ;  et  chez  les  lllyrions  :  krv=sanguis,  krven=ruber. 

t  (]osl  un  régal  chez  les  sauvages,  observe  M.  Marcoux,  et  une  grande  poli- 
esse,  toujours  bien  ucoueiilie,  de  dire:  ko,  senenstokwak,  tiens,  mange  de 
t'onensto. 
l 


Onenta,  sapin  du  Canada, 
épiuette  blancne;  branche,  ra- 
meau de  cet  arbre  vert  et  rési- 
neux. C'est  ordinairement  à  N- 
pinetle  blanche  que  Von  emprunte 
les  branches  bénies  à  réglise.,  le  Di- 
manche des  Rameaux.  De  là  Vex- 
pression:  saontatenenton,  quand 
on  donne  les  rameaux. 

Onentakeri,  bière  d'épinette. 

Onentsa,  l'avant-bras  ;  le  bras 
tout  entier. 

Onentsawitha,  le  bras  depuis 
'e  coude  jusqu'à  l'épaule. 

Onehahontsa,  aile. 

Onerasa,  amadou  ;  liège  ; 
tondre,  bois  coti  ;  crête  de  coq. 

Onerate,  feuille,  feuillage. 

Onerenha,  ver  intestinal. 

Onerista,  nombril,  ombilic 

Onerokwa,  corbeille,  petit  pa- 
nier. 

Onesha,  pente,  déclivité,  bas 
d'un  coteau.  De  là  peut-être  le 
mol  suiv. 

Oneshon,  enfer,  dans  l'enfer. 
Cf.  infernus,  inferi,  en  bas,  dans 
l'abîme. 

Onetstakvvara,  crasse,  saleté, 
saloperie. 

Oni,  et,  aussi,  même. 

Onia,  le  dedans  de  la  main. 

De  là  : 

Onianawen,  mitaint:^  gant,  ce 
qui  tient  la  main  chaude. 

Oniarota,  bateau,  berge,  cha- 
loupe. 
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Oniai'a.  cou  ;  dodiiiis  du  cou, 
,u;osior  ;  pli.'iryux. 

Onmatahaa.  *  iiKlitMiuc,  liugc, 
loilf,  rideau,  naiipc,  voili;  do 
vaisseau. 

Omatsa,  cDuctlc,  tjuiMK!  dc 
ciicvciix  :  II'  niiiau  (|ui  les  alla- 
ciic. 

(  )Nu:Nr\,  II'  dcvaul  d(>  la  jaui- 
l.c. 

()Nn:rK.  ucin'i'. 

Omkumia,  ccoi'C(>  niiucc,  écor- 
cc  iiili'i'iciii'c,  ciivclopiiC  liorl)a- 
crc. 

Onikiinuka.  esprit,  caraclère. 
peusee,  avis,  inleiilioii,  opiuioii. 
seuliuieiil. 

(  )NiNNni;r\.  \cri'ue,  poii^Mu. 

ONittNiiA,  àlre  de  clieuiiuée,  le 
l'oyei',  l'ou'.erlnre  iVcu  Ita;'.  On 
iKuniiic:  kauidurakeuiiiale,  l'ou- 
vei'tiire  d'en   liaul. 

Onhinsa,  ne/.,    le//.  Skanionsa. 

Omsoku  \,  le  deniiei'  enraut 
d'iuie  l'aunlle. 

Omsi'a,  tèle  iTépiiii:!!'. 

()m  ISA,  cuisse. 

(  >NKA,  (M'-'i'  {)\]  siiiis  iiilrrrojid- 
llnii,  (|ni.  hMjUcd.  la(|uel[e  :  i(U(d- 
qu  lin  :  iinic(>U([ne.  !v\.  :  Ouka 
ellinnilioiereii  ?^  (>»/'  <i  fiil!  rcld  .^ 
lali  oiika  le  ionknu'i.  jitrsniuir 
iif  me  l'a  dil  :    onka   ihoiile?  o)i 

m-  .<inl  '/ni  :'■';  ()llka  ki  itk,  (jtl'h'oil- 
ijli'  .  i/'ii  'jiir  rr  soil. 

Onkwi:.  pei'soiine  liuuiaiiie, 
lininnie  en  gênerai.  /-«/.  hoiuo  : 
l'.sji.  linnilu'e.   /■.',(  t'p.  oukweta. 

— Onnha— .  vie.  lv\.  :  \va- 
kiiuuhahnii'oii.    wakounliakals- 


te,  avoir  la  vie  dure,  forte,  avoir 
une  coniploxion  robuste. 

Onnmkta,  poil,  pi((uants  de 
porc-épic. 

Onn'hokwa,  joue. 

Onnhdnsa,  (inil".  Alfj.  waw, 

On.vhonta,  pau  de  niaisoii, 
d'une  cabane. 

Onnuonwata,  étang,  marais, 
mare  d'oau. 

OxNuosKWA,  liûucbée. 

Onma,  pointe  de  terre,  butte. 

Onokwa,  paquet  que  l'on  porte 
sous  Uî  bras  ou  dans  les  mains. 

Di/f.  (le  KAHUIENA. 

OxoNHONSEUA,  citrouiUe. 

Ononkwa,  fond  d'une  (djaii- 
dière. 

Ononkwat,  remède,  méde- 
cine, tisane. 

Ononkwenhon,  épi  de  blé. 

Ononkwis,  cheveu,  poil  du 
corps. 

Ononna,  tringle,  latte  ;  noyer 
amer;  tu  qq.  tiial.  anc.  :  jonc. 

Ononnata,  patate,  pomme  de 
terre. 

Ononra,  chevelure  postiche, 
perruque  ;  tète  des  arbres. 

Ononskwaka,  picote,  vaccine, 
variole,  petite  vérole  ;  bouton, 
petit  bourgeon  des  arbres  et  des 
plantes. 

Ononta,  lait;  mamelle;  mon- 
lagu(>  ;  mamelon. 

()nontai!a,  potage  des  Sauva^ 
ges,  consistant  en  blé  d'inde 
l)ouilli  avec  du  lait  et  de  l'eau. 

Onontera,  étançon,  étai. 


*  A  liiiiil  c^l  ici  inii-i'iiit'iii  |i,ir;igugiiiiie,  il  ilisparait  oompiètemenl  iJès  que  le 
mut  eiUi'o  i"i  l'oiniiosiliun. 

•[•  C'est  li^  (iii  h>  .1(1  des  Italiens,  l'airetiwenitok  des  Algonquins. 
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Onontiio,  le  roi  de  France, 
litl.  :  la  belle  montagne.  * 

Onontsi,  tèle.  En  cp.  ononlsista. 

Ononwa,  lie,  fond  do  l'ean  ; 
eau  ;  nu  /uj.  la  lie  du  peuple,  la 
canaille. 

Ononvvaua,  cerveau,  cervelle  ; 
tète  ;  peloton  ;  pomme  de  chou. 

Ononwerhon,  poil.  En  cp. 
ononwerh. 

Ononwktsa,  nuque,  cou,  tète. 

Onora,  tresse  do  hlé  d'inde, 
d'ognons. 

Onoseha,  gale,  teigne,  lèpre. 

Onota,  jonc. 

Onotsia,  les  dents,  le  râtelier, 
la  rangée  de  dents. 

Onovva,  poulie  ;  cadenas  ; 
écaille  de  tortue  ;  courbure  du 
dos,  et  en  général  tout  ce  qui 
s'arrondit  en  bosse. 

Onowen,  en  cp.  oiiowenla, 
mensonge.     Voy.  Wakenowen. 

— Ons,  longueur  ;  frètiuencc. 

Ontak,  chaudière. 

Ontsa,  genou  ;  fémur. 

O.NTSKWENA,  estoHiac. 

Onwa,  maintenant,  actuelle 
ment,  id.  ac  nonwa. 

Onwe  a  tous  les  sens  du  mol 
alg.  îMtu,  et  de  plus,  il  renferme 
l'idée  de  permanence,  de  stabi- 
lité, de  perpétuité,  d'immutabi- 
lité, f 

Onwentsia,  terre,  globe  ter- 
restre, champ,  terre,  terrain,  ter- 
roir, ferme,  territoire,  province. 

OttANA,  sève. 
Oranonsa,  tempe  ;  joue. 

*  Voy.  sur  ce  mot  la  note  explicative  à  la  Un  du  vocabulaire, 
t  Voy.  Elud.  Phiiolog.  surqq.  langues  d'Amérifiue,  p.  91. 


Orasa.    Vdij.  Ohensa. 

Orasek,  sureau  blanc. 

Ohaswa,  chauce. 

Ouata,  talon.  .SV  /ircnd  (/iifais 
pour  te  pied  loul  entier. 

Oratskenta,  tresse  de  che- 
veux. 

Orawista,  feuille  de  papier; 
parchemin,  membrane,  écorce 
uiiuce  ;  nèpe  à  ni;inj;er;  coiint' 
d'teur;  pellicule,  [)elure. 

Orenna.    Voij.  Kauknna. 

Orensa,  jauibii  depuis  le  ge- 
nou jusqu'au  coude  pied  ;  ccit 
proprement  le  tibia. 

Or  H  ES,  ortie. 

Orhotsera,  cosse,  gousse  de 
pois,  de  fèves. 

Orhote,  artichaut. 

Orienta,  couscieuee,  seiUi- 
meut  iuliuu\  conviction,  hu- 
meur, disposition  d'esprit;  moy- 
en, e.xpédient. 

Orista,  confusion  dt;  paroles. 

(.)rite,  pigooi),  colombe,  lour- 
terelle. 

Oriwa,  id.  ac  kariwa. 

Oron,  avoir  l'air  de  — .  lv\.  : 
WAKOuk\veou\ve/,s7'/"ORON,  ./'(// 
l'air  d'un  Sauvage. 

Oronuia,  bleu,  azur,  couleur 
bleue  (le  ciel.  Voy.  Karonhia. 

Oronhonkwa,  panache,  [ilu 
met. 

Oron-kara,  empan  ;  compas. 

Oron'kwasa,  chai  ne  ;  grains 
enhlés. 

Oronkwena, 
dorsale,  leins. 

Oronkwentsta,  m.  s.  i/uc  oris- 
ta. 


échine,     epiue 
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Oronra,  rayon  do  lumit're; 
auréole  boréale;  auréole,  cou- 
roriue  (les  Saints. 

OnoNTo,  canot  de  hois  ;  sabot. 
Voy.  Rakonta,  (>t  —0. 

—Os,  ~0,— OWE,  (le  \VATOS. 
~0s,  — OHON,  — DWE,  ilr  K— os. 

Osa,  bouche,  d'où  osaiia,  bou- 
che d'un  fleuve,  embouchure 
d'iuie  rivière. 

Osa,  couverture,  converti,',  m. 

s.  que  ASinE. 

Osaheta,  fève,  haricol. 

Osahtara,  crécelle. 

OsAKENSEHA,  friiu.'i.s  bruuie 
qui  se  j^lace  eu  tombant. 

OsAKENTA,  gros  foin,  loin  de 
savane.  De  là  le  iudh  donné  à  In 
paroisse  Je  IWcadie  :  osak  en'take. 

OsANENTA,  lau,  écoTce  de  prn- 
che  inoulue.  Le  villngr  drs  Tan- 
neries se  nomme:  tsi  wasauen- 
tetha=lca  où  l'on  pile  le  tan. 

OsATA,  lisière  de  drap.  />///;  dr 
OSATA,  ombre,  que  qurh/ws-wis 
prononcoit  asiilii.   Voy.  As.vtakon. 

OsEHTON,  pou  de  bois. 

OsENAKAFiA,  crauipe  ;  ni-rl". 

OsENXA,   nom;  signal  un  ;  ré 
putation.  Id.  ac  kasenna. 
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OsEitiiA,  tnii/iirr  inollr  rnunne 
pàtc,  levain;  li(iuid(!  épaissi. 

OsEitoNNi,  (iisenililc,  conjoin- 
tement avec  — . 

Osehonwata,  broche,  bois 
pointu,  poteau  planté  devant  le 
feu  pour  faire  (;nire  la  viande. 

OsEiiosA,  peau  crne,  ((ni  n'est 
[)oint  a[)prèlée. 

Oses,  en  ep.  osesta,  sirO[),  mr- 
lasse  ;  colle. 

OsEiiA,  lionrgi'nn.  hi/f.  de  asen- 
HA,  bourgeon  d'hiver. 

OsiiEN.NA,  {loilée,  visée. 

OsiA,  le  dedans  di;  la  nidiii. 

OsiENuo.NTA,  bas  ventre,  aixlo- 
inen. 

OsiNA.  Jambe,  [latte. 

OsiNEKdTA,  cheville  du  pied. 

OsrrA,  |iied.  .!/</.  osil.  hniisTan 
et  l\mlre  mot  Ir  radicnl  est  srr. 

OsKAitE,  lin,  ciuinvre,  éloupi\ 
OsKENNONToN,  chevrenil. 


OsENONNA,  mollet,  gras  de  la 
jambe. 

Osera,  hiver,  el^  par  extension, 
année,  comme  te  mol  abmnmdn  ■ 
pipon.  '     ' 

Osera  siynifie  encore,  lo.  chaus- 
sée de  castor,  et  c'est  de  là  nue 
dérive  le  nom  géographique  d' Ho- 
che aga,  corruption  de  oserakc  à 
la  chaussée  de  castor  ;  2o.  hache 
cognée,  mais  seulement  en  cp.      ' 

OsERENTA,  sommeil. 


OsKEMtA,  vieux  mot  i|ni  n'<^st 
plus  guère  usité  qu'eu  cp.  avec 
le  V.  wakkebte,  porter.  11  «b-vait 
Signifier  la  guerre  ou  plutôt  (p|. 
lustriHUfMil  de  guerre.  Uosken- 
rakehle,  an  pi,  rotiskenrak.  Iite, 
twmmr  de  guerre,  guerrier,  indi- 
taire,  homme  portant  les  armes. 
C<!  mot  a  maintenant  unct  signi- 
fication plus  étendue,  il  équivaut 
au  mas  des  Latins,  au  lu^omlcs 
l^^spagnols,  à  ïinini  des  Algon- 
fuins. 

OiiKEMiuA,  rouille. 

OsKWENTA,  lèvre  inférieure. 

OsNONSA,    main,    doigt  ;    bei 
gnet  en  forme  de  doigts. 

OsonrrE,  noisette,  noiseiiei-. 
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(ÏSOKWA,  Irriiir  iinià'i(/iii'  fionr 
ih'sitjncr  /es  aiiiaiidus,  noix,  nui- 
si'ltes,  .'ivoliiics,  ^laiid:^,  de. 

OtONK.MIA,  IrVlV  SUlu'M'iL'lII'O. 

OsoNWA,  lusse,  Iroii,  criMix. 

(^STAliA,  ;;()iillr,  en  j^éiiéral  (  i; 
(|iii  loiiilii'  («Il  LioiilLcs,  (;o  iiiii 
licnd  (Ml  loniK;  de  .i^oiiltcs,  v.  ,n-. 
('(M'iains  piMidaïUs  d'orcillrs.  De 
osTAiiA  ilrrirr  Ir  siiir. 

OsTAiioKWA,  ,i;i'aiiis  di-  coHiL'i', 
f^niiiis  do  cliaïK'h!!. 

OsTAltONWA.   lllOl'llc. 

OSTIKN,    cil     l'j).     OSTIK.N  TA,      OS, 

ossemoiil,  ariV'lc  ih;  [loissoii. 

OS'I'OSICIIA  on  OS'l'ltSKItl.    |lllllll(', 

diivi.'l. 

OSTONIIA,   [ItMl,   llll   (KM!. 

OswA,  fcii  élciiil,  pas  de  l'en, 
de  elialetii',  de  lumière. 

OswKNKAiii;,  planche  ;  éclii- 
(inier,  tlaniier. 

Ota,  (iiMile,  e\ci'éine!ii,  or- 
dure, croHe,  rmuier. 

Otasa,  (]ueiie. 

OPAWKK,  puce. 

Otkkama,  cùle. 

— Otk.n  seii  à  (>\|)i'iin(;r  réUit, 
la  manière,  l'espèce,  la  natnro 
tVuna  chose. 

OriCNTAiiA,  assielle,  vaisselle 
plate. 

()ri:si:iîA,  l'ariui.';  pondre  à  pou- 
dror,  amidon  pnlvéïàsé  et  pur- 


Otiak  0»  oTiAKE,  qiielques- 
uns,  (juelqnes-unes. 

Otiahenta,  {lein-  de  citrouille. 

OTKENsEru,  pourriture  ;  bois 
do  plomb. 

Otkon,  génie,  esprit,  «Hro  mys- 
térieux et  puissant.  Ccst  le  Oki 
(les  Ilnroiis,  le  Manito  des  Alyon- 
//inns. 

Otokenhon,  comme  il  faut,  à 
propos,  pertinemment,  d'une 
manièi'e  précise. 

Otokwa,  botte  de  paille,  de 
loin  ;  gerbe  de  blé. 

Otonkwa,  ilamme  ;  ardeur  de 
la  fièvre,  la  fièvre  elle-même. 

Otonwa,  tas,  monceau,  meule, 
de  foin;  cabane  do  castor,  de 
rat-musqné. 

OrsATA,  brume,  vapeur,  nr.age. 

Otsate,  fiel. 

Otsewa,  panse;  bas-ventre, 

Otsia,  iil.  ac  ATSIEXHA,  feu. 


OrSIAHONSKWA, 

chuchotement. 


murmure, 


fume. 

Othrnox,  (inidque  chose  ;   iah 
oLhenon,  rien. 

Othoxseua,  lai'd,   le  gras  du 
t^ochon,  de  l'ours. 

OxHonEKE,  le  nord,  au  nord. 


OrsiANA,  poignée  (osia). 

OrsmEHA,  ongle,  griffe.  De  là 
l)cul-élrc  le  mot  suie. 

Otsm^eron  ou  OTSIHEHOTA, 
écrevise. 

Utsm,  inlerj.  de  crainte,  de 
frayeur. 

OrsiKEiiTA,  sucre  ;  miel. 

Otsikvva,  rave,  betterave,  na- 
vet, carotte,  grosse  racine  ;  lou- 
pe de  bois,  maillet,  mailloche  ; 
nœud  de  bois  ou  de  cordes; 
bouton  d'habit;  poing,  main 
fermée  ;  e(  gènèmlement^  tout  ce 
qui  a  une  forme  à  peu  près  ronde 
et  une  certaine  solidité. 
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Otsinahaf\a,  souche  coupée  nu 
renversée. 
Otsinakon,  nid  d'oiseau. 
Otsinakwa,  poumon. 

Otsinahenta,  saltol,  corne  du 
pied  du  cheval  ;  iiu'daille  des 
petits-chefs,  ainsi  numuicc  à  cause 
(le  sa  fonur. 

Othinekwau., jaune;  bile  ;  jiiu 
nisse. 

OtSINENHIOSA     Vi'l     OTSINdIOSA, 

croupe,  croupion. 

Otsinmonkahon,  lau[ie,  mulol, 
siuMDulot. 

Otsinionkiciu,  {oiiioitsa^  hrvi\ 
morve,  roupie. 

Otsiok-\va,  morceau,  (|uij;non. 
pièce,  fragment.  Aa/.,  frustum  ; 
Rsp.^  pedazo. 

Otsinon,  cil  cj).  (crsiNONTA,  pou. 

OrsiNONHiATON,  veluc,  artènj  ; 
nerf,  muscle. 

Otsinonwa,  iusocle,  ver,  ver- 
mine, puceron. 

Otsinowkn,  souris  ;  otsino- 
WEN  KOWA,  rat. 

Otsire,  feu  ;  conseil  des  chefs; 
bateau  à  vapeur. 

Otsiseua,  vitre  ;  lune,  clair 
de  lune. 

Otsiskaionnitha,  limaçon,  co- 
limaçon. 

Otsistok,  étoile  ;  asl,éris(iu(!  ; 
point  sur  les  /,  point  huai  ;  notes 
de  plain-chant,  de  mnsi(iue. 

Otsita,  scukiin'iil  m  cp.^  èlre 
en  pleurs. 

Otsitsia,  Heur  ;  vin,  ainsi  ap- 
pelé^ parce  qu'en  moussaii/,  il  a 
semblé  aux  Sauvages  prudidrr  i/rs 
ileurs  =  otsitsia. 


O'rsnvEioNTA,  bec  ;  croc  ;  pic. 

Otskaka,  liiiueur  forte,  alcool, 
(;au  de  vie. 

OrsKEiii,  crachat,  salive. 
Otskwaiuie,  grenouille. 
UrsKENUHA,  hèlre. 

Otskwa,  la  partie  du  cori)s(jui 
poi-te  sur  le  siège,  séant,  posture 
d'une  iiersonne  assise.  E.\.  :  Uits- 
kwiio,  êlve  bien  assis;  kitskwa- 
ksen,  rtre  mal  assis,  se  tniir  mal 
sur  son  siéiie  ;  kilskôte,  rire  assis 
droit  :  l(>kitsk\vakenlieions.  se 
fatiguer  <rètre  assis  :  kilskwa- 
lii^re,  rire  assis;  kennilskwalKM'- 
lia,  sasseoir,  inrlti-e  sdii  otskwa 
sur  an  siège. 

Otsuukoton,  sa[»in. 

Dtsta,  écaille  de  poisson; 
croùt(!  (]ui  se  forme  sur  une  plaie 
en  voie  de  g\iérison. 

OrsTENUA,  roc,  roche,  rochei'; 
mur,  muraille. 

Otstieseua,  foie  ;  rognon. 

Otstokwa,  ballot  de  marchan- 
dise ;  pièee  entii'n;  de  drap,  d'in- 
dienne ;  écheveau  de  111  ;  me- 
sure ;  las  ;  (inantilé. 

Otwensa,  fressure. 

OwAitONK,  en  cp.  owAiiA,  cliair, 
viande. 

OwATsiiiA,  famille,  race,  [)a- 
renté. 

OwATsisrA,  grosse  écorce.  On 
dit  fijalemenl  :  owalsiste.  Cesl  de 
ce  dernier  ([Uc  Pon  se  srri  pour  dé- 
sif/ner  la  cannelle. 

OwATsTA,  écume. 

Oweia,  bras;  aile. 

OwEiENNA,  maintien,  posture, 
manière  d'agir,  façon  de  faire, 
conduite. 

OWEIONKAIIA,  pouce. 


ip 


Raw 


39 


Ëoâ 


OwKiONTA,  i(l.  lie  otsiweioiita. 

OwKNNA,  inol,  parole,  voix, 
langage,  ordre,  coinmandemont, 
discours,  langue,  idiome,  pro- 
Donrialion,  ton  do  voix,  articu- 
lation. 

OwEiiA,  air;  veut;  flaluosilc, 
vents  dans  le  corps. 

OwMiA,  enfant  nouveau-nô  ; 
enfant  à  la  mamelle  ;  enfant  {de 
n'impnrtr  ijucl  n;/r),  fils  ou  fille 
par  lelalion  au  père  et  à  la  mère. 


Se  dit  ausxi  des  petits  des  ani- 
maux. * 

OwisK,  verre  à  boire;  glace, 
(jlncica  ;  grêle. 

OwiSHA,  haleine,  respiration  ; 
forces  du  corps,  vigueur  ou  fai- 
blesse. 

OwisTA,  argent,  {iir(]eiitum,  pe- 
ciuiici)  piastre  ;  monnaie  en  gé- 
néral; cloche  ;  métal. 

OwrsTosKiiA,  beurre,  suif,  ciê- 
me. 


R 


R —  si(jne  de  la  Hc  p.  du  mnsr. 

— Rakicn,  blanc.  Kx.  :  kanon- 
saraken,  maison  bUinche;  kih- 
uaraken,  avoir  la  peau  tdanche. 

Rakkni,  Y  paler  mi!  C'est  le 
voc.  de  Rakicnuia. 

Raonha,  lui  ;  iiaonhaa,  lui 
seul;  HAONUATsuvA,  lui  tout  seul. 

Rahontaks,  /)/.  i-alirontaks, 
algoiu|uiu,  ////.,  mange-bois,  les 
mangeurs  d(!  Itois,  de  ikkks  et  de 

KAnONTA. 

Rawenn'mo,  [en  Iluron  :  Rawen- 
diioi,  le  Seigneur,  Dieu.  C'est  la 
'ie  p.  de  kewenuiio,  être  maître. 
Rawcnniio  tsi  lionhe,  te  maître 
de  notre  rie. 

Rawenn,  corr.  du /)::  l'avoine. 

Rawension  vcl  RAWENsiE,  mou- 
tiieur,   un   monsieur,   un   bour- 


geois. Mot  tiré  du  français  ;  il  se 
féminise:  kawension,  madame: 
konension,  mesdames. 

RoNE,  son  mari  ;  sa  femme.  PI. 
roline,  leurs  époux  ou  épouses. 

RoNEXsiON,  messieurs,  des 
bourgeois,  des  messieurs.  Voij. 
Rawension. 

— RoNON,  haltitant  de — .  E.v.  : 
Raronhiakeronon,  itn  habitant 
du  ciel.,  %in  ange  ;  oneshonronon, 
habitant  de  l'enfer,  démon  :  Sitae- 
ronon,  habitant  de  la  Judée.,  Juif 
En  idg.  inini,  s'emploie  dans  le 
même  sens  et  de  la  même  manière  : 
rlodawinini,  Juif:  anamakami- 
kowinini,  démon. 

RoNONHA, eux  ;  uononhaa,  eux 
seuls;  HONONHAT.sivvA,  eux  tout 
seuls. 

RosAHUHEKON',  à  Cliàteaugav. 


*  OwiRA  snrt  encore  ù  exprimer  le  produit  de  l'argent  placé  à  intérêt.  Cet 
intérêt,  disait  jM.  Marcoux,  est  considéré  comme  \'mfa?it  du  capital.  J'ajouterai 
f|u'il  en  est  de  même  en  grec,  me  souvenant  du  vers  de  Lancelotdans  le  jardin 
<le  ses  Hacines  :  Tokoh,  usure,  enfantement.  (Décade  cxcii,  9*). 

t  Voy.  \K  m  lies  Etud.  pliilulog.  Montréal,  Dawson  Brotiiers,  rue  St.  Jac- 
ques. 
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s —  siyiio  oïdiiiaii'L!  do  l.i  '-?(« 
p.;  S — ,  on,  ijtjf.  SE—,  niarquodi!  la 
rC;diipI.  dans  los  vorbos,  à  la  lio 
p.  du  pivs.  de  l'iiid.  ;  S — ,  77/'.  si  — 
nbriv.  tir  rsi  :  c.  g.  sahi'eiilioii', 
pour  tsi  walireiilieie,  (jutnitl  il 
mourul  ;  si  kcksaa,  71/*///^/ /r/a/x 

Saiieto,  (luaiid  mriiH',  iioiiohs- 
tanl,  (jnoi(|iK>. 

Saontatiiaskiion  pour  Isi  waoïi- 
lat...,  ([iiand  on  donne  l(.'s('i(M';j;os, 
c.-ù-tl.  à  la  Chandeleur.  Aiifil. 
candlenias  ;  lisp.  (.-andelaria  ;  Ititl. 
il  di  délia  candelaia.    (Ohaseha, 

KAWISI. 

Saiese,  nuM-e,  IVuil  du  nuV 
rier, 

Sakat,  la  mêuie  (^liose,  idem, 
se  cp.  et  se  coiijutjuc  :  saoriwat, 
c'est  ta  luéme  a/J'aire;  sakanonsat, 
lu  même  maison;  saonkwariwat, 
nous  avons  lu  même  affaire  ;  se- 
sewanonsat,  vous  avez  la  même 
maison;  sahaiatat  Niio  n'asen- 
nihali,  les  trois  personnes  sont  le 
même  Dieu. 

Sane,  poui'lant,  cependant, 
néanmoins. 

Sahasara,  marlin-pêclieur. 
Par  dérision,  on  appelle  sarasara 
(jtju'un  qui  a  la  voix  aigre. 

Sase  et  qqfois  par  ahrêv.  sa, 
part,  qui  se  rend  de  différentes 
manières  suivant  les  ('irconsla)U'cs. 
Kï.  :  sase  raltokha,  tout  savant 
qu'U  est  ;  sase  wenniseriio,  naho- 
ten  aohvva  iahtasahteiiti  ?  la 
Journée  est  si  belle,  pourquoi  ne 
partez-vous  pas  ?  sase  vel  sa  non- 
\va  nanakere,  il  y  en  a  tant  ù  pré- 
sent. 


Sate— ,  éyal,  é^ialemcnl  ;  [la 
reil,  pareillcmiMit. 

Sate—iikn,  la  moitié,  le  mi- 
lien.  K\,  :  sateon\ve:ilsii('n,  nu 
milifii  ilr  ht  trrrr  ."  sahdiauat.iien, 
la  moilir,  Ir  )nilirii  (lu  village. 

Satmi  ;  ^/»(7,  riiiATHi  ;  /)/.  sewa- 
Tin,  i;ai'e,  [iiciie/.  j;iirde,  laites 
place. 

Sa  ikonwaskwenmawe,  /'/  fêle 
'/''  IWssnmplion  s'apjirllr  ainsi, 
parce  qu'en  er  jiwir,  on  porle  en 
prtieessinn.  la  sluliie  de  lu  Ires-Slr. 
Vierge.  Les  Al^n)n(|uius  nom- 
mnut  aussi  celle  l'èle  :  Mam  \>\- 
MiuiNiNTc, quand  on  po'      Marie. 

Sekeiemkn,    ...reuui  ren, 

s'assimilera,  se  l'aire  heniUlalihï 
à,  ress(;nibler  à. 

Sekeiehua,  sekeieren,  ensek(îi- 
c\v.,\red.(lr  kieiiua /a//vi,  refaire 
aux  autres  ce  (|u'il9  nous  oui 
l'ail,  se  vengci',  se  revenger. 

Sekon,  encore,  de  plus.  Cet  ad- 
verki  s'emploie  pour  saluer,  on  di/ 
en  se  rencontrant  :  sekon,  soas- 
enlendant  souuhe,  comme  (/ui 
dirait  :  bien,  vous  vivez  encore. 

Senha,  plus,davanlagi',  mieux. 

Seuenkhene,  à  peine. 

.S'ewahiowane,  nomme,  fruit 
du  ponmiicr.  /.///.;  le  gros  fruit., 
cpé.  de  kahik  et  de  kowauen.  Les 
Oltaxvas  et  les  Sauteux  emploient 
le  mot  niicimiu  qui  a  la  même 
signification. 

Sewahiowane, 
nom  d'homme. 


est    aussi    un 


SEWAKATEHA'ri,   lsisat...sliot... 
tsiiot...,  etc.,  être  lunatique. 
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Sewakatiionwiskn,  Isisath..., 
Isiolh...,  etc..  rtre  du  sexe  fémi- 
nin, (Ule,  femme.    An/jl.  female. 

Sewatatehonkwenni,  la  con- 
fession ;  le  sain-enienl  'le  I*éni- 
lence. 

SEWATiEnKN  pnccdé  de  la  part. 
ok,  siiinilie  :  sans  but,  sans  cause, 
sans  dessein,  par  hasard,  pour 
rien.  //  rend  tes  mots  atgomiuins 
ceckwat  et  anica. 

SewATIEHENS    Vcl     SEWATIEnE- 

KEs,  quelquefois,  parfois. 

SinoN,  nom  de  baptême.  S'ima- 
ginerait-on que  c'est  Jéhôme? 

SiuoN,  shelling,  monnaie  d'An- 
(jlcterrc  qui  vaut  24  sous  de  Fran- 
ce. Enskat  siron,  tekeni  siron, 
1  shelling^  2  shellings.  Avant  la 
conquête  et  encore  pendant  long- 
temps depuis  cette  époque,  on 
disait  :  tekeni  iccutkatso,  asen 
loentkatso^  deux  24  sous,  trois  24 
sous. 

Skahnetati,  (ohneta,  pin,  SKa- 
ti,  de  Vdutre  côté,)  Albany,  (Etat 
de  New- York),  iitl.  :  de  l'autre 
côté  des  pins. 

Skaktons,  sevvakakton,  ens- 
kakëte,  retourner,  Jevenir  sur 
ses  pas,  rebrousser  chemin. 

Skanawetsi  ikahnawa),  au  ra- 
pide de  Ste.  Anne. 

Skanekwrntaranent,  fram- 
boise, (onekwentara).  Alg.  niisk- 
wimin  (miskwi). 

Skanionsa,  élan,  orignal  ;  na- 
sutuvi  animal.,  (enskat,  onionsa). 

Skanoron,  parum  abest,  pa- 
rum  abfuit,  parum  aberat,  se- 
lon le  temps  du  v.  qui  suit  :  ska- 


noron ahrenhi'ie,  peu  s'en  faut 
qu'il  ;."•  meure,  il  est  tout  près  de 
mourir. 

Skaiias,  la  lune  se  renouvelle. 
Iskare,  elle  est  renouvelée,  c'est  le 
\er  du  mois  :  sakarâne,  elle  vien' 
de  se  renouveler,  nous  voilà 
arrivés  au  premier  du  mois  ; 
eniorhene  enskarane,  demain 
elle  se  renouvellera,  le  mois  com- 
mencera. Bien  que  les  lunes  ne 
coïncident  que  rarement  avec  le 
mois,  néanmoins  c'est  loujours 
le  même  verbe  qui  est  employé, 
et  cola,  à  cause  de  l'ancien  usage 
de  diviser  l'année  en  mois  lu- 
naires. Le  comput  a  été  changé, 
la  langue  est  restée  la  môme. 

Skatewatha.  sewakatewaton, 
eiiskatewate,  trapper  à  faux, 
manquer  son  coup. 

Skati,  d'un  côté.  Alg.  napan. 
Ex.  :  skiatakarati,  tsiatakarali, 
shaiat...,  etc.,  d'un  côté  de  mou, 
ton,  son  corps,  etc.  Skati  signifie 
aussi  de  l'autre  côté.  Ex.  :  ska- 
niatarati,  de  l'autre  côté  du  fleuve; 
skanatati  de  l'autre  côté  du  villa- 
ge. Les  Hurons  employaient  ce 
mot  dans  le  môme  sens,  et  si  Sa- 
gard*  traduit  par  skati  la  phrase 

TOURNE    DE    L'AUTRE    COTÉ,    C'CSt 

uniquement  par  ellipse,  comme 
font  les  Algonquins  avec  leur 
mot  KWEK,  en  sous-entendaut 
le  verbe. 

Skatons,  red.  de  katons,  gué- 
rir, revenir  à  la  santé,  se  réta- 
blir,/t/<.;  redevenir,  se  refaire. 
Voy.  Katons. 

Skawirowane,  coq  d'inde, 
dindon,  (owira,  kowanen).  Alg. 
misise,  le  grand  oiseau. 


•  Dictionnaire  de  la  langue  huronna  par  Fr.  Gabriel  Sagard,  récollet.    Paris, 
1632. 
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Skekwanknmuonon,  Nipissin- 
gue.  Ali],  olickwagami, 

Skknkkwati,  sesenek...,  slia- 
nok...,  etc.,  être  gaucher,  Skane- 
KWATi,  nom  (le  femme,  elle  est 
g.uic;  ji'o,  la  gauchère.  Shankk- 
wATi,  nom  iriwmmr,  le  gaucher  ; 
il  es*  gaucher.  Ex.:  Ravvensie 
l'ier  t  ■  iiiekwali,  M.  Picnr  Gau- 
cher. 

pKENNKN'     Vfl     SKENNON,     bien, 

lianquillonionl,  en  pai.t,   à  l'a- 
niial>lt\   l)i)n.  skennenha,  douee- 

inrnî. 

Skentstenn!,  carpe,  lat.  cypri- 
nus  carpio  ;  Hal.  carpione. 

— Son,  — SONUA,  1o  pour  ex- 
pri)it('r  1(1  divorsilé  (/a?w /a  plu- 
ralité. Ex.  :  othenon  sonha,  dif- 
fi'rcntrs  clioscs  :  roliianertson, 
Icis  (li/lcrciits  chefs.,  les  officiers  de 
divers  (jrades  ;  akoiatatokentison, 
/(',s'  Saints  (i  dioers  degrés  de  ytoire. 

lo  Séparément,  seorsum.  Ex.  : 
aUaonliaasoii,  chacun  en  son  par- 
licidier.  tsieiatatson,  enskatson, 
uii-it-un,  chacun  «n,  tekenison, 
liiiU'l  biiii,  deux  à  deux  ;  chacun 
deux  ;  kaierison,  quatre  à  quatre 


vol  chacun  quatre;  skancnsat- 
son,  fjur  maisons,  par  chaque 
maison. 

3o  Ça  et  là,  par-ci  par-là.  Ex.  : 
kanatâkonson,  ça  et  là  dans  la 
ville  ;  karhakonson,  parci  par-là 
dans  la  fôrét;  karonhiakeson, 
dans  les  espaces  de  Vair  ;  kania- 
tarakeson,  sur  les  flots  de  l'océan. 

Sonkierat,  sesaierat,  sahoie- 
rat,  saoierat,  etc.,  être  ainsi  fait, 
être  tel  de  naissance,  avoir  tel 
naturel.  Ex.  :  saonkwaierat  n'ia- 
kionkwe  onwe,  nous  sommes 
bâtis  comme  cela.,  nous  autres 
sauvages. 

SoNKWAWENNHO,  Dominus  nos- 
ter.  (R.  Kewenniio). 

SoRAK,  canard.    Alg.  cicib. 

SoTAR,  corruption  du  mot  sol- 
dat. Ex.  :  sotar  okonha,  les  sol- 
dats ;  kanenrakonson  sodar,  à 
travers  les  rangs  des  soldats.  Les 
Algonquins  usent  du  mot  cima- 
GANic  dont  le  primitif  est  cima- 
G AN,  lance,  pique. 

SoTsi,  (contraction  de  eso  tsi), 
trop. 


T — ,  simple  de  la  dualité,  et  de 
la  localiii  tn  deçà.  Ex.  :  tekiaks, 
couper  en  deux,  (ikiaks,  couper), 
tckhas,  oppovler,  porter  ici,(iKHAs, 
porter.) 

TAiioNr.NNi:,  d'avance,  avant 
rcvèneuuMif.  On  dit  aussi:  taho- 
noiiiia,  mais  dans  un  sens  dimi- 
iiulif. 

Takos,  chat,  matou, 

Takwahasont,  araignée;  chan- 
cre, cancer. 


Takwanikatonton,  lézard. 

Taontahneken,  lièvre,  lapin, 
ainsi  nommés  parce  qu''ils  ont  les 
oreilles  jointes.  Voy.  ohonta  et 
tekaterannekens. 

Taraktarak,  (onom.),  grillon, 
cricri,  criquet,  courtillière. 

Tarakwi,  vinaigrier,  rhus  co- 
riaria,  sumac  des  corroyeurs. 

Tawine,  loutre  ;  en  Huron,  tsa- 
houinecq.  ♦ 


•  J'éciii'  c«  mot  d'après  Sagard  dont  l'orthographe  est  loin  d'être  parfaite. 
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Tawistawis,  (onom\  allouette. 
Alg.  adjidjickiwens. 

— ^Te,  fréq,^  — tenions,  tr.,  — ta- 
TiEs,  qq.  ch.  être,  exister;  y  avoir 
qq.  ch.  Ex.:  ionwentsiate,  ion- 
wenlsiatenions,  ionwentsiata- 
ties,  il  y  a  une  terre^  des  terres,  la 
même  terre  qui  continue  ;  wenni- 
gerate,  ...tenions,  ...taties,  un 
jour,  des  jours,  le  même  jour  vel 
une  suite  de  jours  semblables. 

TEiAONH/f.RHA,  teiaonh&re,  ten- 
iaonharôre,  retentir,  faire  du 
bruit,  V.  g.  le  tonnerre,  le  canon. 

Teiohiotsis,  sel  ;  salé,  sur,  ai- 
gre, aigrelet.  //  se  cp.  :  teioh- 
nekahiotsis,  eau  salée,  saumure  ; 
teiohontahiotsis,  herbe  sure,  c.-à- 
d.,  oseille. 

Teioienrens,  ...renhon,  ...renne, 
la  terre  fumer,  la  fumée  s'exha- 
ler de  la  terre, 

Teiokaranis,  alun. 

Teiokenwaton,  semblable,  pa- 
reil. Ex.  :  teionatakenwaton, 
deux  villages  pareils  :  teiononsa- 
kenwaton,  deux  maisons  sembla- 
bles. Voy.  Tekeriwakenwatha. 

Teionihes,  large.  Ex.  :  tsina 
teionihes,  large  de  — ,  de  la  lar- 
geur de  —  ;  ken  ok  naTEioNin^s, 
pas  plus  large  que  cela  (en  nron 
trant)  ;  kennaibicwiHEsha,  peu 
large,  étroit. 

Teionistikat,  chatouillant,  ti' 
ti  liant. 

Teionnhonskwaron,  bœuf,  va 
che,  veau,  génisse.  De  là  le  nom 
de  nie  Perrot  :  Teionnhonskwa- 
ron te. 

Teiononhianit,  terrible  ;  hor- 
rible. On  dit  dans  le  même  sens  : 
teiotenonhianiton. 


Teiontiakon,  canal.  Ccst  ran- 
cien  nom  de  Montréal.  Par  abré- 
viation on  dit  maintenant:  Tio- 
TIAKE.    Voy.  Tekontiaks. 

Teiostabathe,  ...Ihëlvwe,  ...thf- 
ke,  être  luisant,  brill.iiit.  (.SV 
dit  d'un  objet  bien  nettoyé,  bien 
frotté). 

Teioswathe,  ...Ihekwe,  ...Ihèko, 
faire  jour,  faire  clair,  le  jour 
luire,  briller. 

Teiotientaron,  étiugeon  mail- 
lé. Sorte  d'estw'ijeon  des  grandes 
rivières  du  Canada. 

Teiotokenton,  vis  à-vis,  en 
face  de  — .  Voy.  Tektokentha. 

Teiotoren,  parf.  de  tewato- 
rens,  s'emploie  subslonlivcmcnt 
pour  fente,  crevasse,  fissure. 

Teiotsakton,  croclio,  tors, 
courbé  et  tordu. 

Teiotsion,  sale,  malpropre, 
dégoûtant. 

Teiotvvawenhe,  rocoin,  angle, 
endroit  resserré.  Voy.  Tekw.v- 
wenheks. 

Teiowenras,  .  .ronhon,  ...roii, 
n'y  avoir  plus  de  place,  toutes 
les  places  étant  prises. 

TeKAHNANET     Vcl     TKIOHNANET, 

double,  doublé. 

Tekahris,  teiohrihon,  teuka- 
hrine,  mn.,  se  briser,  se  broyer, 
se  casser.  Voy.  Tekritha. 

Tekaiasere,  doublé,  posé  rmi 
sur  l'autre,  croisé,  participe  de 

TEKIASERHA. 

Tekaiasonte,  croix,  //  //  a  une 
croix  ;  tekaiasonton,  des  croix.,  il 
y  a  des  croix  ;  tekiasonllia,  faire 
une  croix,  faire  te  signe  de  la  croix. 
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Tekaieston,  mêlé  avec — ;  mé- 
lange.  Voy.  Tekiestha. 

'rEKAKHEN,joint,jointiij'('.  Duel, 
teuikhen,  jumeaux,  tokcnikhen, 
jumelles. 

Tekakwatases,  towakakwa- 
tasr,  tenkakwatase,  faiie  lo  tour, 
ton  nier  autour  de  — . 

Tekanatoken,  (tiokiMi,  espace 
entre  deux,  kanata,  village,)  es- 
pace entre  deux  villages,  c.-à-d. 
euire  deux  rangs  de  maisons; 
nie,  carrefour.  Cesl  aussi  le  nom 
(l'un  chef  (le  la  tribu  de  l'Ours. 

Tekanowakwa,  bécassine;  bé- 
casse ponctuée. 

Tekaon,  butor,  espèce  de  Hé- 
ron, (Ardea  Canaclensis.) 

Tekaratats,  tewakaratâton, 
tenkaratàte,  courir,  s'élancer. 

Tekarentoken,  plante  médici- 
nal'', ainsi  nommée  ci  cause  de  la 
forme  de  sa  racine  composée  de 
deux  hrujiches  pivolaiiles,  simu- 
lant ijrossièrement  les  deux  cuisses 
d'un  /io»!me,(tiokeii,  orenta).  Cesl 
le  ginseng  du  Canada,  en  tout 
semblable  à  celui  de  la  Chine,  sauf 
en  réputation. 

Tekarontaton,  cache,  endroit 
dans  la  forêt  où  l'Indien  cache  ses 
]>ro  visions,  son  canot,  ses  instru- 
mtnts  de  pêche  cl  de  chasse,  etc. 

Tekaronwe,  qq.  ch.  mis  de 
travers.  D'où  tekialarouwe,  se 
mettre  en  travei's,  être  en  oppo- 
sition. Au  lieu  de  teliatiiataron- 
we,  les  opposants,  ceux  du  parti 
opposé,  on  dit  qqf  par  dérision  : 
teliatiokwaronwe,  ceux  qui  ont 
la  croupe  de  travers.  * 

*  Okoliwa,  croujje,  et  pur  abrev.  okw 
wesons,  fouetter,  fesser. 


Tekasenthos,  ...Ion,  ...llio, 
pleurer. 

Tekatenthos,  ...tson,  ...Isa, 
gagner,  mériter,  tirer  du  profit. 

Tekateras,  ...raon,  ...rane,  se 
rencontrer.  Ex.  :  isi  iateionkia- 
teraon,  nous  nous  sommes  rencon- 
trés là  tous  deux  ;  isi  iatentsilsia- 
terane,  vous  vous  rencontrerez  là 
de  nouveau  tous  les  deux;  aia- 
wens  tewakwekon  taetsitewate- 
rane  karonhiake,  puissions-nous, 
tous  ensemble,  nous  rencontrer 
dans  le  ciel!  Ce  v.,  comme  on  le 
voit  assez  par  sa  signification, 
ne  s'emploie  qu'au  duel  et  au 
pluriel. 

Tekaterats,  ...raton,  ...rate, 
répéter  une  action,  réitérer,  re 
faire  ce  ([ue  i'on  a  déjà  fait  ;  re- 
venir à  la  chai'ge.  Èx.  :  teiote- 
raton,  lalle,  tige  (jui  repousse  au 
blé,  à  l'avoine;  toiitasalêrat,  pre- 
nez-en encore,  (dira-l-an  à  qlq.  qui 
a  déjà  pris  qq.  cli.^ 

Tekatkarias,  ...rien,  ...ri,  man- 
quer, avoir  besoin,  être  piivé; 
pâtir,  être  indigent,  misérable. 
H  se  cp.  avec  onnha:  lekatonn- 
hakarias,  avoir  une  vie  misé- 
rable en  ce  monde  ou  en  l'autre; 
avec  ORIENTA  :  tekalerientaka- 
ri^is,  être  tourmenté  intérieure- 
ment par  l'attente  de  qq.  ch.  que 
l'on  désire;  avec  ohiwa  :  tekate- 
rivvakarias,  ne  pouvoir  alléfjuer  de 
bonnes  raisons  ;  avec  owista, 
OWARONK,  kan'atarok,  otc,  tcka- 
twistakarias,  tekatewarakarias, 
tekatenatarakarias,  manquer 
d'argent,  de  viande,  de  pain. 

Tekatkennies,  ...nion,  ...ni, 
faire  à  qui  mieux  mieux,  lutter, 

a  qui  se  retrouve  dans  le  v.  kesolcwt- 
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se  mesurer  avec  qlq.,  prétendre 
l'emporter  sur  un  autre.  Ex.  : 
iah  taonton  taiontkenni  ne  Niio, 
on  ne  peut  pas  se  mesurer  avec 
Dieu. 

Tekatokwatha,  ...ton,  ...le, 
fouiller. 

Tekatontariktha,  rire  aux 
éclats,  à  gorge  déployée,  en  latin, 
cachinnor  ;  en  grec,  kagkhadzô, 
en  esp.  reir  à  carcajadas. 

Tekatonts,  ...lônton,  ...tonte, 
agir  de  concert,  se  mettre  deux 
ou  plusieurs  pour  faire  une  cho- 
se ;  manger  ensemble. 

Tekatskahons,  ...bon,  ...hou, 
manger;  mâcher;  prendre  son 
repas. 

Tekatskanenontha,  ...iiônle, 
...nônten,  blêmir,  pâlir. 

Tekatotserontha,  ...route, ... 
rônten,  lancer  avec  la  fronde. 

Tekatstekafas,  ...fen,  ...fa, 
voyager,  être  voyageur,  parcou- 
rir le  pays,  courir  le  monde, 
litt.:  faire  aller  ses  jambes,  de 
même  que  tekatskahons:  faire 
aller  ses  mâchoires. 

Tekattihen,  tesatt...,  tehatt..., 
etc.,  «ass^,  tekattihennc  ;  fut.  ten- 
kattina,  être  différent.  Ce  v.  ne 
s'emploie  qu'au  D.  et  au  pi.  ex.  : 
Tehiattihen  nakwa,  ils  sont  bien 
différents  Vun  de  Vautre  ;  eso 
tsi  tehonttihanions,  ils  diffèrent 
très-fort  les  uns  des  autres  :  tets- 
iateriwatihen,  vous  différez  l'un 
de  Fautre  dans  votre  discours 
(oriwa)  ;  tosa  tetsiateriwatiba, 
ne  différez  pas  l'un  de  l'autre,  dites 
tous  deux  la  même  chose. 

Tekattokwatha,  ...ton,  ...te, 
déranger,  mettre  qq.  ch.  hors  de 
sa  place. 


Tekawehestha,  ...ton,  ...te,  per- 
cer; piquer. 

Tekawenries,  ...riehon,  ...rie, 
brasser,  remuer  un  liquide,  le 
troubler  en  le  remuant  ;  tourner, 
changer,  bouleverser. 

Tekawenrovs,  ...ron,  ...ron,  al- 
terner- Ex.  :  tekerennawenrons, 
chanter  alternativement;  tekeri- 
vvawenrons,  réciter  tour-à-tour. 

Tekawisas,  ...sen,  ...sa,  cogner, 
faire  que  deux  choses  se  heur- 
tent, se  joignent. 

TekawiskwathA;  effleurer, 
frôler,  toucher  légèrement. 

Tekskhas,  tewakeken,  tenke- 
kha,  joindre  ensemble  deux  ou 
plus.  ch.  pour  n'en  faire  qu'une 
Son  contraire:  tekekasions,  ... 
sion,  ...si,  séparer  ce  qui  est  joint, 
diviser  ce  qui  ne  faisait  qu'un. 

Tekekonhens,  ...hen,  ...hen, 
adopter  un  prisonnier  à  la  place 
d'un  parent  tué  à  la  guerre. 

Tekekwa,  tewakekwen,  ten- 
kèkvve,  prendre  qq.  ch.,  lever  de 
terre,  enlever,  ravir,  s'emparer, 
etc. 

Tekenaks,  ...nakon,  ...nake, 
bercer,  râteler  ;  égratigner. 

Tekenekaks,  ...ren,  ...rake, 
prendre  une  ch.  pour  une  autre, 
se  méprendre,  confondre,  faire 
un  quiproquo. 

Tekeni,  deux  ;  tekeni  iawenre, 
12,  litt.  :  2  par  dessus,  2  de  plus. 

Tekennharatha,  ...ton,  ...te, 
envoyer  qq.  ch.  qui  passe  au  tra- 
vers, lancer  au  travers,  trans- 
percer. 

Tekennistons,  tewakenniston, 
tenkennisëte,  faire  un  voyage 
d'un  jour,  et  par  extension,  d'une 
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saison  de  chasse  ;  s'absenter 
pour  tout  le  temps  de  la  mission, 
de  la  visite  du  prêtre,  de  l'évo- 
que, etc.  De  là  le  nom  rf'Awenni- 
sete  donné  à  plusieurs  mission- 
naiies. 

Tekennitonniatha,  ...ton,  ...te, 
brouiller,  embrouiller,  au  pr.  cl 
au  fig.  Pour  former  le  et.  de  ce  v. 
il  n'y  a  qu'à  changer  tes  désinen- 
ces — tha, — ton, — te,  en  leurs  cor- 


sions. 


-SI  on, 


respondaiites, 
si. 

TEKERANEKAnoNs,  ...rou,  ...re, 
crever,  percer,  ouvrir  qq.  ch.  de 
gonflé,  de  creux.  Ex.  :  wathara 
nekàre  tsi  Avakenonvvaktani,  //  a 
percé  là  où  je  suis  malade  {le  chi- 
rurgien a  crevé  mon  abcès).  D'un 
navire  qui  fait  explosion,  d'un 
fusil  qui  éclate,  d'un  furoncle 
qui  aboutit,  d'un  transport  de 
joie,  de  douleur  ou  de  colère, 
longtemps  comprimée,  on  peut 
dire  également  :  vvatewaterane- 
kare,  c'est  crevé. 

Tekerensarons, 


.ron. 


.ron. 


louer,  vanter,  faire  l'éloge. 

Tekeriks,  ...rikon,  ...rike, 
joindre,  faire  toucher  deux  cho- 
ses ;  et.  tekerisions,  les  séparer. 

Teketsas,  ...Ison,  ...Isa,  ga- 
gner, {jeu,  pari,  procès). 

Tekhratats,  ...tatou,  ...tate, 
marcher  légèrement  et  avec  pré- 
caution sur  la  neige  (ou  autre 
chose),  pour  ne  pas  aller  au 
fond. 

Tekhrenhos,  ...hon,  ...lio, 
mettre  qq.  ch.  en  travers  ;  cacher 
qlq.  ou  qq.  ch.  par  un  objet  mis 
devant,  en  travers.  Ainsi  la  ba- 
lustrade d'un  sanctuaire  se  nom- 
me :  tekahrenhon  ;  un  devant 
d'autel  :  teiehrenhostha. 


Tekwannhaks,  ...hen,  ...hàke, 
ceindre,  entourer,  bander,  envi- 
ronner. 

Tekvvatases,  ...tase,  ...lase, 
tordre;  faire  le  tour  de — ,  v.g. 
un  village  :  tekenatases. 

Tekwawenheks,  ...wenhe,  ... 
wenhôke,  envelopper.  Une  en- 
veloppe de  lettre  se  nomme  :  teiC' 
vvawenhektha. 

Tekiase,  tekiasehne,  tenkia- 
sehake,  n'être  pas  seul,  être  avec 
un  ou  plusieurs  autres.  Ce  v.  ne 
s  emploie  qu'au  duel  et  au  pi. 

Tekiaserha,  tewakiasëro,  ten- 
kiaséren,  doubler,  mettre  une 
ch.  sur  une  autre,  croiser  deux 
ch, 

Tekiatontarikon,  Québec, 
litt.  :  deux  montagnes  qui  se  joi- 
gnent. (Onta,  contraction  de 
ononta,  montagne,  et  tekiateri- 
kon,  elles  sont  jointes). 

Tekiatoretha,  ...rëton,  ...rëte, 
considérer,  examiner,  réfléchir, 
juger,  délibérer. 

Tekienakhon,  tracer  le  chemin 
dans  le  bois. 

Tekiestha,  tewakiêslon,  ten- 
kièste,  mêler,  mélanger  deux 
choses  ensemble.     Voij.  Kiestha. 

Tekiohktons,  tewakiohkton, 
tenkiohkton,  émousser  un  ins- 
trument tranchant.  Refl.  teka- 
tiohktons,  s'émousser  (un  cou- 
teau, une  hache). 

TEKrrAKSENS,  tewakitaksen- 
hon,  tenkitaksenne,  se  brouiller 
avec  qlq.    Voy.  — aksen. 

Tekkaneras,  ...râon,  ...ràne, 
voir  en  rêve  ;  regarder  une  ch. 
avec  désir  de  la  posséder,  jeter 
des  yeux  de  concupiscence  sur 
qq.  objet  qui  plait. 
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Tekkanere,  tekkanërâkvve, 
tenkkanëràke,  voir,  regarder, 
envisager  ;  avoir  pour  règle, 
pour  modîle;  être  témoin  ocu- 
laire. 

Tek — KaRawas,  ...wen,  ...we, 
ouvrir,  tenir  ouvert,  béant,  ou- 
vrir d  une  manière  désagréable, 
ouvrir  ce  qu'il  serait  mieux  de 
tenir  fermé.  Ex.  :  tekenonska- 
rawas,  ouvrir  sa  maison  à  tout  le 
monde;  tekatskarawas,  ouvrir  la 
bouche  ;  teiotskarawen,  une  plaie 
béante  ;  teiotskaravvanion,  des 
plaies  béantes. 

Tekkarenrons,  ...ron,  ...ron, 
balancer  de  côté  et  d'autre,  re- 
muer, branler,  pencher  qq.  ch. 
à  droite  et  à  gauche,  bercer, 
ébranler  en  remuant. 

Tekkennies,  tewakkennion, 
tenkkenni,  vieux  verbe  remplacé 
par  son  réfléchi  tekatkennies, 
prévaloir,  l'emporter  sur  qlq. 

Tekkenserons,  ...ron,  ...ron, 
racler,  gratter,  amincir  en  ra- 
clant, ratisser. 

Tekkentoks,  heurter,  fj-apper 
à  une  porte  fermée. 

Tekkwathons,  ...tonhon,  ...ton, 
plier  et  replier,  crochir  en  tous 
sens. 

Tek — oiENTHA,  ...ton,  ...te, 
frapper  sur.  Sur  une  maison^  un 
mur,  un  poêle  ;  tekenonsoientha, 
tekitstenroientha,  tckaristoien- 
tha. 

Tekohtarhos,  ...rhon,  ...rho, 
ôter,  reculer,  écarter  qq.  ch.  qui 
embarrasse. 

Tekonkos,  ...kon,  ...ko,  ton 
cher,  atteindre  qlq.  ou  qq.  ch 
avec  un  objet  que  l'on  a  lancé. 


Tekorens,  ...ren,  ...ren,  fendre  ; 
fêler  ;  scier  en  long. 

Tekowihas,  ...hen,  ...ha,  scier. 

Tekritha,  ...ton,  ...te,  casser, 
briser,  broyer,  mettre  en  pièces. 

Teksiharatha,  ...ton,  ...te,  ser- 
rer, presser,  fouler,  pousser  pour 
faire  entrer  à  serre,  étreindre. 

Tekskennies,  ...nion,  ...ni, 
prévenir,  anticiper  sur  qlq. 

Teksnie,  tewaksniehon,  ten- 
ksniêke,  soigner,  cultiver,  pra- 
tiquer, entretenir  avec  soin. 

Tektas,  tewaktaon,  tenktâne, 
se  lever  de  son  siège,  se  mettre 
debout  d'assis  qu'on  était  ;  s'ar- 
rêter en  marchant  ;  se  présenter 
devant  qlq.  ;  se  cabrer  [en  par- 
lant d'un  cheval). 

Tektenies,  ...nion,  ...ni,  chan- 
ger qq.  ch. 

Tektens,  tewakten,  tenkten, 
s'envoler,  prendre  son  vol,  (se 
dit  des  oiseaux,  de"  insectes  ailés 
et  de  la  poussière). 

Tektokentha,  ...ton,  ...te,  aller 
droit,  via  recta,  à  l'opposite  de  — . 

Tektoraraks,  ...rakon,  ...rake, 
[onom.)  presser  fort,  serrer,  écra- 
ser. 

Tektsiahons,  ...lion,  ...lion, 
chuchoter,  parler  tout  bas,  par- 
ler à  Foreille.     Voy.  Otsiahons- 

KWA. 

Tektsirere,  oiseau  dont  le 
gazouillement  est  un  babil  con- 
tinuel, et  qui  est,  je  crois,  le 
jaseur  d'Europe,  le  Bombycilla 
garulla.  Les  Iroquois  donnent  le 
nom  ironique  de  tektsirere  aux 
faiseurs  et  faiseuses  de  cancans, 
aux  conteurs  et  conteuses  de 
nouvelles. 
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Tekwenonnis,  ...ni,  ...ni,  ar- 
rondir, mettre  en  rond,  en  cercle. 

Tennon  vcl  TANON,  ct  aussi  ; 
mais. 

Teteniie,  liier.  Oia  si  tolonrej 
l'autre  hier,  avant-hier.  Oia  si 
tetenre  sonha,  ces  jours  derniers, 
lut.:  les  autres  hier. 

Tetsiaron,  tous  deu.v,  loutes 
deux,  ambo,  ambse,  ambo,  u ter- 
que,  utraque,  utrumque. 

Tewahontes,  (ohonta,*  oreille^ 
es,  long).,  âne,  ânesse,  ânoii. 

Tewakatonharenrons,  s'ef- 
frayer, être  effrayé,  craindre  qq. 
malheur,  se  trouver  dans  un 
danger,  être  en  perple.xilé. 

Tewakeka,  tewakekatonne, 
tenwakekaton,  être  agile  à  la 
course,  être  bon  coureur.  {Se 
dit  des  hommes  et  des  animaiu^. 

Tewakennitonni,  lesen...,  te- 
ho...,etc.,  être  ébouriffé,  brouillé, 
mêlé,  embrouillé,  (au  propre  et 
au  fig.) 

Tewakexonhianiks  vel  ...ni- 
HEKs,  ...nihekon,  nike  vel  niheke, 
ne  pas  oser,  être  gêné,  craindre 
de.  hésiter  à,  faire  difliculté 
de —  ;  être  parcimonieux,  avare, 
n'aimer  pas  à  donner. 

Tewakenue,  ...ron, 
tre,  laisser  de  côté  : 
en  qq.  ch. 

Tewakhenretha,  . 
crier  fort,  faire  un  cri,  crier  à 
l'encan,  faire  la  criée. 

Tewakitsionkha,  ...kon,  ...ke, 
(onom.)  éternuer. 

Tewakotsiskwas,  ...kwen,  ...ko, 
glisser  par  surprise,  par^  ac- 
cident. 


Tiï 


..re,  omet- 
manquer 

.ton,  ...te. 


Tewaksterihens,  ...henhon, 
...hen,  se  presser,  se  hâter,  être 
empressé.    Ex.  :  tesasterthen  iii- 

ha,  dépêchez-vous  donc. 

Tewasihare,  pi.  lewasiharon- 
nion,  pressé,  serré,  plein,  qui  ne 
laisse  pas  de  vide. 

Tewatakaronte,  large.  Ex.  : 
tsina  tewatakaronte,  large  de  — , 
de  la  largeur  de  —  ;  kennalewa- 
takaronha,  peu  large.,  pas  large^ 
étroit  :  tekanonsakaronte,  mai- 
son large;  teklatakaront,  avoir 
te  corps  large,  être  large  d'épaules. 

Tewatakwenton,  plat,  aplati. 

Tewatkenserons,  ...ron,  ...ron, 
la  peau  se  lever,  se  déchirer  sur 
le  corps. 

Tho,  abrev.  de  etho.  Ex.  :  sah- 
tentionhe — ken  ?  êtes-vous  sur 
votre  départi  allez-vous  partir f 
partez-vous?  — tho,  oui. 

Thonte  équivaut  à  tok  des  Al- 
gonquins dans  les  ex.  suiv.:  ka 
thonte=anditok=:  où  ?  {ignora- 
tiir)  ;  onka  thonte=awenenitok 
=qui?  {ignoratur). 

TiAWERONKO,  anguille  ;  Dan. 
aal  ;  Angl.  eel  ;  Alg.  pimisi. 

TnoNWAKWATHA,  au  portage, 
là  où  l'on  porte  le  canot,  cp.  de 
teiekwa  et  de  kahonweia  avec  la 
note  du  translocatif  et  le  signe  du 
caus.  La  paroisse  du  Coteau 
du  Lac  se  nomme  en  iroquois  : 
Tiionwakwatha,  et  le  grand  poR' 
TAGE,  au  Lac  Supérieur,  s'appe- 
lait avant  la  découverte  du  Ca-' 
nada,  et  continue  à  s'appeler  : 
TnoNWAKWATHA  KowA,  Qu  grand 
portage.  Les  Algonquins  et  tous 
les  Indiens  de  langue  algique 
désignent  cet  endroit  célèbre  par 
un  nom  de  même  signification  ; 
Kitci  onikaming. 
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TiKEHTA,  tiwakelilon,  tenkeli- 
te,  faire  exprès,  à  dessein  ;  lais- 
ser faire  qq.  ch.  exprès. 

TiKENHA,  moins.  Cet  ndv.  se. 
vcrbi/ie.  Ex.:  tiltenlia  Isini  sala- 
teronhiakentlia,  vous  vous  tour- 
mentez moins  ;  likennena  tsini 
fiatateronhiakentakvve,  vous  vous 
towm'.nlicz  moins  :  takenhakha 
Isin'asatateronhiakente,  lour- 
menlez-vous  moins,  ne  vous  tour- 
mentez pas  tant.  * 

TiKTE,  liste,  tiliûte,  tikule,  tii- 
ête,  etc.,  être  autre,  être  à  part, 
n'en  ôtr-e  pas.  {Cp.  avec  oiata,  il  a 
le  même  sens:  tikiaULte,  tisialute, 
titiaiatâte,  tikaialilte,  tiieiatùte, 
etc.)  La  pers.  fem.  tlkâte  s'emploie 
adverbialement  :  à  part  ceci,  à 
part  cela,  outre  cela,  à  moinsque, 
c'est  autre  chose. 

TioHTON,  neuf;  tiolitonsorato- 
kenti,  ncxivainv. 

TiOKARAS,  liokârâon,  enliokâ- 
ràwe,  faire  noir,  pas  jour,  soir. 
Ex.  :  sitiokaras,  hier  soir  ;  oia 
sitiokaras,  avant-hier  soir  ;  enio- 
karawe,  ce  soir;  enliokarawe, 
quand  il  sera  nuit  ;  okti  tiokaras, 
//  ne  fait  pas  bien  clair,  il  fait  som- 
bre, obscur  :  tiokaras  tsi  sennon- 
tonnion,  il  fait  noir  dans  votre 
esprit,  vous  êtes  ignorant. 

TioKEN,  espace  entre  deux 
choses.  Ex.  :  tekanonsoken,  espa- 
ce entre  deux  maisons  ;  teiohion- 
hoken,  espace  entre  deux  rivières; 


tionontoken,  f  espace  entre  deux 
montagnes. 

TioBHENSA,  anglais.    Tiorhen- 
saka,  un  anglais,  une  anglaise. 

TioTiERENTON,  d'abord,  premiè- 
rement, précédemment,  au  com- 
mencement ;  premier,  première. 
Ex.  :  tiotierenton  n'onkwe,  le 
premier  homme;  tonatierenton 
n'onkwe,  les  premiers  humains 
(Adam  et  Eve)  ;  ne  entewalie- 
rtMite,  on  commen  :era  par  là  ;  ne 
aontaiotierenton.  il  aurait  fallu 
commencer  par  là.    Voy.  Tkatfe- 

IlENTHA. 

TioTKON,  toujours.  Tiotkon  ki, 
U'tout,  mais  surtout.  Ex.  :  tiot- 


suri 

kon  ki  sasehiarann, 

souvenez-vous. 


mais  surtout 


TioTTE,  tiotlekvve,  entiott  ke, 
haut,  élevé.  Toni  tiotte  ?  de 
quelle  hauteur?  Ethoni  tiotte,  rfc 
cette  hauteur-là;  kenni  tiotte, 
de  cette  hauteur-ci  ;  kaieri  niosi- 
take  tsini  tiotte,  4  pieds  de  hau- 
teur ;  kennitiotteha,  pas  élevé, 
bas;  aontaiotteke  ostonha,  il 
faudrait  que  ce  fût  un  peu  plus 
haut. 

TiTKAHEiiE,  titkaràkvve,  tent- 
karàke,  c'est  plein,  c'est  rempli. 
Ex.:  titkahere  n'aketse,  ma  bou- 
teille est  pleine  ;  titkanonsahcre, 
titkahonwahere,  titkanakwahe- 
re,  la  maison,  le  canot,  le  baril 
est  plein,  (kanonsa,  kahonweia, 
kanakon). 


•  La  traduction  littérale  serait  :  "  C'est  moins  comme  vous  vous  (ou.  mentez  ; 
c'était  moins  comme  vous  vous  tourmentiez  ;  que  ce  soit  moins  comme  vous 
vous  tourmenterez,  (que  vous  vous  toui-menliezi." 

f  Tionontoken  était  le  nom  du  princijial  village  des  Iroquois  du  canton 
(J'Agnier,  appelés  Mohawks  par  les  Anglais.  Les  missionnaires  Jésuites  ayant 
pu  enfin  s'établir  dans  cette  bourgade  payenno,  lui  donnèrent  lo  nom  de  village 
Sàinte-Mahie.  Voy.  l'intéressant  ouvrage  intitulé  ;  Le  R.  P.  l^^i^c,  Jogdes,  pre% 
jniep  apôtre  des  Iroquois,  (Paris,  1876.) 
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Tkaratats,    ...laton,    ...late, 
courir,  aller  vite. 


llljj 


t 


Tkatasafa, 
eiUkiilasâweii, 
travail. 


Ic'wakatasawc, 
c'omnu'iicer    un 


Tkatenros,  ...rohou,  ...rovve, 
so  mettre  avec  qlq.  eu  oppositiou 
à  d'autres,  se  lif^uer,  s'associer 
pour  agir  ensouibli'  coutn;  qh\. 

Tkatikrentha,  ...Ion,  ...te, 
Ijroiidre  l'iiiitiative,  être  l'agres- 
seur, être  le  premier  à  faire  (](]. 

cil.      Vorj.   TlOTIEHKNTON. 

Tkennues,  ...lie,  ...lie,  e.xcu- 
ser  ([1(1.,  prendre  sa  défense, 
parler  à  sou  avanlage. 

To  pari,  inlcrrotjalivc  pour  sa- 
voir la  quanlité.,  la  qualUv,  le 
nombril  etc.,  et  toujours  siiiricsoit 
màliatement  soit  immrdiatnncnl 
de  ni,  u',  oa  na.  \-l\.  :  toni  iowis- 
tahe?  quota  hora  est  ?  to  nonwa 
ni  iowistalie  ?  quota  nuno  hora 
est?  lona  tehoseriakou  ?  qucldge 
a-l-il  ^  to  onte  natelioseriakon  ? 
quel  à  (je  peut-il  avoir  ^  lou'enka- 
rilioteuhake?  quelle  affaire  sera- 
ce  i  to  kali  n'eukariholenhake  ? 
que  sera-ce  donc  f   Voy.  — nahe  et 

— NENWE. 

ToHA  (Ut  TH0HA,  Lieulût,  pres- 
que, sur  le  point  de. 

ToHKA,  plusieurs;  plusieurs 
fois. 

ToHKARA,  quelques  fois  seule- 
ment, quelques-uns  seulement, 
peu,  un  petit  nombre  de  — . 

ToKA,  autrefois  tokat,  peut- 
être  ;  ou,  ou  bien  ;  si  ;  je  ne  sais. 


ToKENHA,  chêne  blanc,  quer- 
cus  alba,  white  oak. 

ToKENSKE,  c'est  ccrtuin,  c'est 
vrai,  réellement,  assurément,  en 
vérité. 

ToRWAiiE  vcl  AïoK,  Rtoca,  can- 
neberge,  airelle  coussinette.  Any. 
cranberry  ;  Alg.  mackigimin.  Le 
nom  scientifique  est  :  oxvcoccus.  * 

Tonton,  cerfeuil;  persil. 

Toronto,  capitale  de  la  prov. 
d'Ontario,  (Canada)  ;  ////.  ;  u  - 
arbre  dans  l'eau.  Voy.  Kauonta 
cl~0. 

TosA,  part,  prohibitive  gou- 
verne le  subjonctif  ou  l'impé- 
ratif. Kx.:  tosa  sahtenti  vel 
asahtenli,  ne  partez  pas.  Tosa, 
précédé  de  ne,  se  rend  par  de 
peur  que.  Ex.  :  ne  tosa  arenheie, 
ne  moriatur.,  de  peur  qu'il  ne 
meure.  En  réponse  à  une  i)i- 
vitalion^  à  un  commandement.^  il 
équivaut  à  non  ;  je  no  le  puis  ; 
je  n'en  ferai  rien. 

TOTSTOTSTSERINEKEN        (07lOm.) 

rossignol.  Voy.  Tsistotserineken. 

— Tsera,  allongement  parago- 
gique  de  certains  mots.,  v.  g.  :  on- 
\ve, — ase. — ronon.  Ex.:  onkwe 
onwetserakwekon,  tout  ce  qu'il 
y  a  de  vrais  hommes,  toute  la 
race  indienne  ;  kaiatasetserato- 
kenti,  une  sainte  jeune  fille  ;  Kah- 
nawakeronontseroskon,  rieii  que 
des  gens  de  Caughnawaga.    Voy. 

— KWA. 

Tsi,  que,  de  ce  que.  Cette  conj. 
s'unit  très-souvent  à  d'autres  mots. 

Voy.  TsiNI,  TSINAHE,  TSINENVVE. 


♦  Le  savant  Suédois  Kalm  donne  à  ce  sous-arbrissenu  lo  nom  do  vaccinium 
hispidulum  dans  son  Voyage  en  Amérique,  ouvrage  fort  curieux  traduit  en  plu- 
sieurs langues  et  dont  uù  abrogé  en  français  a  paru  tout  récemment  dans  les 
Mémoires  de  la  Socitilé  lUsloriquc  de  Montréal,  7ème  et  8èmo  liv.,  1880. 
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— ^Tsi,  <iqf. — TSI—,  auijmenlr. 
lit  si/jntficntion  du  mot  auquel  il 
s'adjoint:  iiakoiitsi,  trop  ban^ 
trop  profondément:  ohnakentsi, 
trop  tard^  trop  en  arrière  ;  akon- 
liarsiwa,  moi  tout  seul.    Voy.  — 

'l'siHON. 

TsiATAK,  sept  ;  en  ij  ajoutant 
iavvenre  ;  niwaslion  ;  teweiuiia- 
vve,  ou  aura  17;  70;  700;  en  y 
joignant  haton,  on  fera  7ènio  ou 
7èmemf3nt. 

TsiEN,  n'y  toiiclioz  pas,  laissez 
(;a  là.  J?u /!///.  pou  i,  pou  itou  ;  aci, 
aton. 

TsiENNiTo,  castor,  bièvre  ;  Angl. 
beaver.    Lat.  fiber. 

— TsiHON,  qqf.  — tsi  ou  — rsis, 
iulensitif  des  verbes. 

TsiiEN,  loup-mariu  ;  Exp.  lobo 
marino  ;  /l//cn/.nieerwolt';  Anyl. 
seal  ;  Dan.  soulv  ;  AUj.  askik. 

TsiKENONNAWEN,  papillou  ;  An- 
glais, butterfly. 

TsiKONSEs,  *  brochet  ;  Allem. 
hecht  ;  .Anyl.  pike. 

TsiKs,  mouche  ;  Aly,  odji. 

TsiKTSINONWAIlA  Vel  KATSIKWA- 

TATs,  demoiselle,  libellule  ;  AU. 
wasserjungfer  ;  Angl.  dragoiifly ; 
Alg.  obotackvvauici. 

TsiNAHE,  depuis  que. 

TsiNENWE,  tant  que,  tant  de 
temps  que,  avec  le  futur. 


TsiNi,  (tsiua,  tsin',)  ce  que, 
selon,  d  •  ce  que,  tant,  telle- 
ment. 

TSIOKAWE  vel  TSIOKWAniS,  COT- 

beau,    corneille  ;    Alg.    kakaki, 
andek  ;  Ang.  raven,  crovv. 

TsioNENSTONKo,  cigale  ;  Lat. 
cigada;  Esp.  cigarra. 

TsioNiATARENTON,  luiard,  bal- 
buzard, aigle-pècheur  ;  AU.  meer- 
adler;  Angl.  loon  ;  Alg.  mang. 

TsioNNMowANE,  marsouin  ; 
AU.  meerschwein  ;  Dan.  mars- 
viin  ;  Uni.  porco  marino;  lat. 
sus  maris. 

TsioNONNiovvANE,  cerf,  biche. 

TsioNONWAHiio  {l)clle  tête),  car- 
pe à  cochon. 

TsiosKvvEHiowANE.  peuplicF  ; 
AU.  pappelbaum  ;  Esp.  alamo  ; 
Alg.  asati. 

TsioTiAKTON,  truite  ;  AU.  fo- 
relle  ;  Alg.  namegos  ;  An/),  tru- 
cha;  Angl.  trout. 

TsisKOKO,  grive  ;  Angl.  thrush  ; 
Esp.  zorzal  ;  AU.  drossel. 

TsisKWAVviiAK,  poisson  bossu, 
bassfish,  achigan.  Ce  derniernom 
est  d'origine  algonquine. 

TsisTARAHE,  saiitere'.le  ;  Lat, 
locuste. 

'VsisTEKEiu,  chat  huant,  hibou, 
bubo. 


*  Ce  mot  est  cp.  de  okonsa  et  de  es,  et  signifie  long  museuii,  nuiscau  allongé. 
Les  nalions  algonquines  nomment  ce  poisson  klnonje,  mol  composé  qui  a  le 
même  sens,  et  c'est  ridée  que  nous  exprimons,  sans  presque  nous  en  douter,  dans 
■u  ;  langues  d'Europe,  en  employant  des  termes  comme  ceux-ci  :  pike,  hecht, 
Lrochel. 
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TsiSTOTSEniNEKEN    Vcl   TsiTHA, 

rossignol,  (au  Sault  et  à  St.  Ré- 
gis). * 

TSiTEKERIAKON,    Uuffle,   bOS  bH- 

balus. 


TsiTENHA  vel  oTsiTENHA,  oiseau. 
Voy.  Tektens. 

TsiTso,  renard  ;  Alçj.  wagoc. 

TsoTsorvEN,  merisier. 


W^ 


être  douillet;    être  susceptible, 
facile  à  blesser.  .I/.7.  vvakowine. 

Wakahkatste,  être  fort,  capa- 
ble de  résister,  dur  au  mal,  à 
la  douleur-  Alg.  cibine. 

VVakahtakwas,  ...kohon,  ... 
ko;  faire  son  possible,  faire 
l'impossible;  s'efforcer  inutile- 
ment, essayer  do  toutes  manières 
sans  réussir. 

Wakahtas,  ...taon,  ...tâne,  se 
rassasier,  manger  son  saoul.  // 
n'est  pas  rare  d'entendre  chez  nos 
gens  ceci  ou  qq.  ch.  d' équivalent  : 
ne  ok  wakaskennhen  aonkwah- 
tonhonhake,  je  ne  travaille  que 
pour  avoir  de  quoi  manger  mon 
saoul. 

WARAnENRE,  ...rekvve,  ...rèke, 
pencher,  ôtro  penchant,  être 
penché. 

Wakaresen,  être  gras,  gros  et 
gras. 

Wakasithens,  ...tenhon,  ... 
then,  s'engourdir,  être  engour- 
di. 

Wak — ASTO,  avoir  peu  de — 
avoir  1'  —  petit.  Ex.:  wakeni- 
konhraslo,  av.  peu.  d'esprit.,  avoir 
un  petit  génie.  Le  relatif  de  ce 
V.  est  wakastose,  n'en  trouver 
pas  assez,  n'être  pas  satisfait  de 

•  Au  Lac  des  Deux-Montagnes,  le  nom  du  rossignol  est  totstotstsrrinkken, 
//  lâche  son  lots,  tols.  Ce  lois  !  lois  !  est  en  pIM  i'inlonation  ordinaire  du 
du  chant  dn  rossignol  caniidien. 


Wahetken.  mauvais,  honteux, 
\\\ii\u.  {S' e), tend  dans  un  sens  mo- 
ral., et  diffère  ainsi  de  kahelken 
qui  se  prend  dans  te  sens  physi- 
que. 

Wahi,  oui-dà,  certainement 
oui,  n'est-ce  pas?  c'est  bien  cela. 

Wahiaris,  melon,  lilt.:  fruit 
cni.  Les  Algonquins  s'expriment 
mieux  en  no7nmant  le  melon  •  ac- 
kipokvvisiman,  citrouille  qu'on 
mange  crue. 

Wahonnise,  il  y  a  longtemps. 
Ce  mot  est  un  véritable  verbe  :  lah 
wahonnise  te  ken,  //  n'y  a  pas 
longtemps  ;  iaonnisehon,  //  y 
avait  longtemps.,  il  s'écoula  un 
temps  considérable:  enionnise 
tenlke,  je  ne  reviendrai  pas  de 
longtemps. 

Wahonnisha,  dimin.  de  wali- 
onnise. 

Wahta,  érable.  Les  Algon- 
quins l'appellent  l'arbre  par  ex- 
cellence=ininâtik.  C'est  /'Acer 
saccharinum  des  Botanistes. 

WAHTiAWE.vnE,  défendu,  prc- 
hibé. 

Wahtûns,  iohtoniion,  enwali- 
ton,  mp.,  disparaître,  s'évaporer, 
8'abolir  dr;  soi-même, 

Warahrarahens,  ...renhon, 
. .  .ren,  être  sensible  à  la  douleur  ; 
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la  analité  ou  quantité.  Ex.  :  tosa 
ionkwastos  tsini  sonkvventenron 
ne  Rawenniio,  ne  trouvons  pas 
que  le  Seigneur  n'ait  pas  assez 
fait  pour  nous. 

Wakatakarite,  ...tekwe, 
...teke,  ôlre  vigoureux,  avoir  de 
la  force,  de  la  vigueur. 

Wakatakwasvvat,  être  im- 
portun, incommode,  désagréa- 
ble, haïssable.  Ex.  :  iotakwas- 
wat  tsini  baiatoten,  c'est  haïssa- 
ble comme  il  est,  vel  breviùs 
rotakwaswat,  il  est  haïssable. 
Voy.  loswAT. 

Wakatakwentahe,  être  éten- 
du à  terre.  On  dira  :  watakwen- 
tare  ennekeri,  asire  ;  ou  en  cpos. 
wennekerakvventâre,  wasirak- 
wentilre,  du  fni)i^  un  lapis  éten- 
du à  terre. 

Wakataskat,  èlro  liouroux, 
bienheureux. 

Wakatatenuas,  ...raon,  ...râ- 
sèke,  être  do  reste,  en  sus,  de 
surplus  ;  survivre,  rester  seul, 
les  autres  n'étant  plus. 

Wakatekefen,  vel  waka- 
tenkewen,  être  jaloux,  avoir  le 
mal  de  la  jalousie. 

Wakatenne,  avoir  sur  soi, 
sous  ses  habits,  dans  sa  poche, 
porter  avec  soi. 

Wakaterehons,  ...honskon, 
...honske,  être,  devenir  veuf  ou 
veuve.  Al(j.  cikawi. 

Warateiuentare,  ...tarakwe 
ve/ taraon,  ...tarake,  savoir,  être 
informé. 

Wakatetsen,  êlre  gourmand, 
sensuel. 

Wakatewek, 
faire  bon  accueil 


être     affable, 


Wakatiaktani,  ...tanihon, 
...ten,  êlre  arrêté,  être  empêché 
par  qq.  obstacle  do  contini.er  sa 
roule,  ôlre  (comme  on  dit  vul- 
gairement au  Canada)  dégradé. 

Wakatianehon,  être  drôle, 
singulier,  bizarre. 

Wakatianehons,  ...neronhon, 
norônne,  voir  un  fantôme,  un 
spectre,  avoir  une  vision. 

Wakaties,  waUalion,  enwa- 
kati,  jeter,  rejeter,  quitter,  aban- 
donner, perdre,  lancer,  contri- 
buer en  donnant,  donner  à 
l'offrande,  à  une  quête,  etc. 

Wakatiesen,  être  commode, 
facile,  condescendant,  de  bonne 
composition  ;  largo,  libéral,  pro- 
digue. 

Wakativvas,  ...waon,  ...vve, 
maigrir,  devenir  maigre. 

Wakatiwen,  être  maigre.  Ui 
3c  p.  f.  iotiwen,  elle  est  maigre, 
s'emploie  aussi  substantivement 
pour  désigner  le  maigre  de  la 
viande. 

Wakatsehiaron,  être  timide, 
n'oser  se  présenter,  n'oser  parler. 
Avec  la  négation.,  être  familier, 
hardi,  sans  gêne. 

Wakatsiro,  avoir  une  ligne 
dormante  sous  l'eau. 

Wakatsitaren,  ôlre  pleureur. 

Wakatsokovva,  être  riche. 

Wakatste,  êlre  ferme,  solide, 
durable. 

Wakatsteniaron,  ...ronkwe, 
...ronke,  être  exact,  appliqué  à 
son  devoir. 

Wak.^tte,  ...Itekwe,  ...lleke, 
être  là  en  vue,  se  montrer,  se 
produire,  montrer  une  partie  de 
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son  corps,  pur  rx.^tn  Irfc:  wjik.'i- 
tftiioiitsistalo  ;  la  ntinii  :  \v;ik;i- 
lesnoiisali'. 

Wakkkas,  ...kaon,  ...kawo, 
trouver  hoii  au  f»()Mt,  ainicr  (iij. 
cil.  qui  se  inaiiuc  oit  se  boil,. 

Wakkkwis,  ...kwiioii,  ...kwi- 
ne,  tMro  d('^M)rili'  d'un  mets,  eu 
Hiv  l'assasic,  n'en  vouloir  plus. 
Voy.  loKwiT. 

Wakknakkiiiins,  ...rciilioii, 
...reii,  li'onvtM-  eu  aluiudantM', 
trouver,  reuconti'tjr  \'.  y.  j,Mhier, 
poisson,  argent,  llcldc  kionakkiik. 

W'AKKNAKWliNS,      ...kweullOll, 

...kwoii,  so  fi\clior,  être  fiichù. 

Wakenawis,  ..  iiâwi.  ...nàvvo, 
prnndro  au  piôge,  an  iik'l,  à  la 
ligne. 

WAKKXEurtAKWAS,  ...kolion, 
...ko,  adniii'er,  s'étonnei'.  Dr  là 
lonehrakwat. 

Wakeneions,  avoii-  dos  dar- 
tres; av.  la  gralellc. 

Wakenekahon,  être  ardent, 
zélé,  actif,  empressé. 

Wakenekherkns,  ...riMihon, 
...len,  méconnaître,  igiiorei-,  ne 
pas  reconnaître. 

Wakenhiate,  le  haut,  le  faite, 
le  bout;  élévation,  niveau.  Ex.  : 
satewakenhiate,  de  niveau,  de 
même  élévation,  mesurr  rase.  En 
cp.  — Akenhiate.  E.\'.  :  kanonsa- 
kenhiate,/e  haut  (le  toit)  de  la  mai- 
son; karontakenhiate,  la  cime 
d'un  arbre  ;  kanenrakenhiate, 
l'extrémité  desramj^  d'une  armée, 
d'une  procession.  Tous  ces  mots 
composés  sont  autant  de  noms 
d'hommes. 

Wakeniaks,  ...âkon,  ...àke,  se 
marier,  être  marié  ou  mariée. 


Warenuon,  être  avare,  ava- 
ricienx. 

Wake.niskwas,  ...nisekwen, 
...uikwaseke,  être  lambin,  teni- 
poriseur,  n'être  jamais  pi'essé, 
s'amuser,  s'arrêter  à  tout  ius- 
tant. 

Wakknnius,  ...Iiikon,  ...liike, 
faillir,  inauipun',  l'aire  nue  faute, 
avoir  tort. 

WAKKNNirKM'oN,  être  humilie. 
su[»pliant. 

WAKEN'oNi'sric,  être  bon  ^a'"' 
dieu  de  c(;  que  l'on  a,  ne  pas  le 
prodigiKM'. 

VVakknonvvaktani.  ...tanihon, 
...ten,  être  malade,  œifrotare. 

VVakenonwefu;,  ...rek\V(^, 

...reke,  coucher,  passe*  'a  nuit. 

Wakknonwihetha,  ...ton,  ...t(% 
disparaître,  soit  en  tournant  une 
rue,  soit  en  entrant  dans  luie 
maison,  soit  en  enfonçant  dans 
l'eau,  dans  un  trou.  I.e  camphre 
se  nomme  en.  Irorjuois  :  watneka- 
nonvviretha,  r.à.d.  eau  qui  dis- 
paraît. 

Wakenouonse,  ...sehon,  ...se, 
ne  pouvoir  pas  venir  à  bout  de, 
trouver  impossible,  n'en  pouvoir 
plus, se  désister,  renoncera  ime 
entreprise  qui  paraît  impossible 
on  trop  dillicile,  se  laisser  abat 
tre,  vaincre,  découraj,'er. 

Wakenosen,  vcl  wakenosals- 
kon,  être  envieux.  Voy.  Kenosas. 

Wakenre,  rarement,  rare,  pas 
souvent,  pas  commun. 

Wakenhon,  laisser  de  côté, 
omettre. 

Wakerens,  iokereulion,  en- 
wakCM-t'imo,  neiger. 
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Wareuhare,  ...rakwo,  ...rbko, 
t)spért.'r,  s'attendre  i'i,  su  proinct- 
Uv,  l'oiijoclurer. 

WaA  Eli  HATE,  ...tL'k\V(!,  ...tc'ko, 

courir,  coiirailltT,  ètru  toujours 
dehors,  ne  [tas  se  leiiir  à  la  iiiai- 

KOll. 

WAKEniiENs,  ...lionliou,  ...hC- 
lUi,  passer  de  la  veille  au  leiide- 
maiu,  voi:'  le  nouveau  jour.  De 
là  ENioruiENE,  demain. 

Wakesatste,  êlri!  strict,  exi- 
geant, vendre  à  haut  prix. 

Wakeswas,  ...sohon,  ...swa, 
sentir,  avoir  le  sens  de  l'odorat, 
sentir  malgré  soi.  De  là  kateswa- 
Iha,  flairer,  sentir  exprès. 

Waketsamt,  être  fort,  hardi, 
Itrave,  courageux. 

Wakheiie,  avoir  sa  couverte 
sur  le  dos. 

Wamaneiie,  saia...,  ro...,io..., 
etc.,  être  bon.  Ex.  :  iahtiiaiehewe 
tsini  hoiaiit'ie  ne  Ravvenuilo,  vel 
l'oianôre  onwe  ne  Raweuniio, 
le  Seitjneur  est  infiniment  bon;  sa- 
konoiuves  ne  Hawenuiio  ne 
iakoianere,  le  Seigneur  aime  ceux 
qui  sont,  bons  :  Sewenniio,  ise 
saianère  onwe,  askon  n'akon 
iionwehake  akeiiikonhrakvve- 
kon,  Sei<jneui\  vous  qui  êtes  infi- 
niment bon^  donnez-moi  de  vous 
(timcr  (le  tout  mon  co'ur. 

Wakiatoiion,  ...roiihon,  ...ron, 
être  souillé,  entache  dt;  péché, 
av.  l;i  conscience  plus  ou  au)iiis 


Wae 

(au   pied   ou  ail- 


uuo  écharde 
leurs.) 

Wakieshon,  ...sonhon,  ...shon, 
rire,  sourire. 

Wakiewas,  wakiowaon,  en- 
wakioha,  ne  pas  avoir,  ne  pas 
trouver,  ne  pas  «avoir,  ôtre  en 
disette  de,  manquer  de. 

Wakihtien,  en  cp.  wak — nikn, 
avoir  qq.  ch.  de  pendu  au  cou  ; 
une    médaille  :    wakwistanien  ; 
wakerensanieu. 

KARENSA. 


un     chapelet 

Voi/.   OWISTA 

Wakiote, 
travailler. 

Wakitas, 
niir. 


...tenhon,    ...ten, 
.taon,  ...t4we,dor- 


chargée 


.lake 


Wakien,  w.ikieiilakwe, 
avoir,  posséder. 

Wakienuens,  ...reiihoii,  ...ren- 
ne, avoir,  se  fourrer  une  épine, 


Wakite,  ...lehon,  ...tOske,  être 
stnpide,  bête,  brute,  abruti, 
plongé  dans  la  débauche,  tombé 
dans  uu  état  de  dégradation, 
comme  les  ivrognes^  les  femmes  de 
mauvaise  vie. 

Wakitent,  ...tentonub,  ...teu- 
ton, être  pauvre,  misérable,  in- 
fortuné, faire  pitié,  être  à  plain- 
dre. 

Wakkate,  ...tekwe,  ...teke, 
être  riche,  opulent,  avoir  beau- 
coup. De  là  le  nom  verbal  kaka- 
tensera,  richesse^  abondance. 

Wakkehte, porter  une  charge, 
une  responsabilité  ;  si  c'est  un 
paquet  :  vvakenokwakehte  lono- 
kwa)  ;  un  canot  :  wakhonwa- 
kehle  (kahonvveia)  ;  uu  arbre: 
wakeronlakehte  (karonfa.) 

Wakkenratani,  ...tanihon, 
...teu,  dédaigner,  mépriser,  re- 
garder avec  mépris. 

Wakkeïotha,  ...tôtoii,  ...tôte, 
être  de  reste,  être  omis,  ne  pas 
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Wak 


avoir    sa    part;    apparaître,    se 
montrer,  venir  en  vue,  snrgir. 

Wakkonnienst,  ...nicnslonne, 
...nionston,  être  propre,  bien  mis, 
l)ien  tenu;  délicat;  difficile. 

Wakkwahonte,  avoir  une  vai- 
lli;>e,  un  abcès,  une  auneur,  une 
glande  sur  qq.  partie  du  corps. 
.V'  cp.  avec  okwdlirota,  riou,  fu- 
roncle :  waUalkwarotakwaronte. 

Wakkwatsk,  ...tseluie,  ...tse, 
être  riclu',  heureux,  fortuné. 

Waknioskaras,  ...râskwe,  ... 
riiske,  avoir  le  bo(iuet. 

Wak — NONWAKs,  ...Avâkon, 
Wiïke,  avoir  mal  à  —  v.  [/.  wake- 
nonwaranonwaks,  wakkahra- 
uonwaks,  \vak..liontanon\vaks, 
waksinanonwaks,  wakasilanoii- 
waks,  etc.,  —  à  la  tcte^aux  yeux^ 
aux  oreilles,  aux  Jambes,  aux 
pieds. 

Wakokkn,  friij.  \vakokanion, 
avoir  des  auipoiiles,  des  duril- 
lons. 

Wakomuks,  ...rion,  ...ri,  sentir 
de  la  douleur  dans  un  membre, 
avoii'  une  partie  du  corps  endo- 
lorie. Exemples  de  composilion 
avec  0TSTA,  osnonsa,  onkntsa  : 
wakitstonries,  vui  plaie  m'élance, 
j'éproiire  des  ('lancements  ;  takes- 
nonsonries,  vous  me  /'ailes  mal  a 
ma  main,  malade  :  wahakenent- 
sonri,  //  me  lil  mal  a  mon  bras 
blessé. 

Wakonwksen,  rtre  agréable, 
plaisant,  gai,  jovial.  De  là  wa- 
Konweskwani,  ...kwanihon,  ... 
kwen,  se  plaire  à,  se  délecter, 
trouver  agréable. 

Wakoiies,  ...sores,  ...raores,  etc., 
être  gourmand.    ]oi/.  Wakatet- 


Warguiatha,  ...riâton,  ...riâte, 
qq.  ch.  faire  mal,  empêcher  la 
digestion  ;  qq.  ch.  aigrir,  enve- 
nimer une  plaie. 

Wakhas,  ...aon,  ...ane,  qq.  ch. 
arriver  à  qhj.,  qlq.  recevoir  qq. 
ch.  qu'on  îi.i  envoie.  E.\.  :  wak- 
raon  kaialonsera,  une  lettre  m'est 
arrivée,  f  ai  reçu  une  lettre  ;  ente- 
warâne  ne  kenheion,  la  mort 
noifi  tirrivera. 

Waksatens,  waksaten,  enwa- 
ksaten,  aller  à  cheval.  Voy.  Ke.'^a- 

TENS. 

Wak — SEN,  avec  un.  nom  de  pa- 
renté intercalé,  se  rend  par  avoir. 
Ex.  :  waktsiseu,  avoir  des  frères 
ai)iés,  des  strurs  ainécs;  vvake- 
kenscii,  avoir  des  frères  cadets, 
des  sœurs  cadettes  ;  wakalate- 
kensen,  avoir  des  frères  et  sœurs 
aines  ou  cadets  :  wakenisen,  wa- 
i.enistensen,  avci)  père,  mère: 
avoir  son  père,  sa  mère;  waKenn- 
honsetsen,  avAr  un  ijcndrc,  des 
(jendres  ;  u'akonwatensen,  avoir 
neveu,  ni'ec^  :  des  neveux,  des 
nièces  ;  waksotsen,  avoir  (jrand-> 
père,ijrand''mère,  bi  i'ieul,bisaieu- 
le,  etc.  ;  wakatennosensen,  fui 
des  sœurs,  (si  c'est  un  homme 
qui  parle,), /Vu'  des  frères,  (si  c'est 
une  femme  (jui  parle)  ;  waka- 
tenroseit,  fai  un  ami,  un  cama- 
rade, des  amis,  des  camarades, 
(amitié  entre  honmies)  ;  wakat- 
sisen,  fai  une  amie^  des  amies, 
^amitié  entre  femmes). 

Wakses,  wakse,  onwakse, 
chevauciier,  voyager  à  cheval. 

Wak><ete,  être  à  cheval  sans 
marcher,  sétant  arrêté. 

Wakshaion.  être  lenl,  agiraver, 
lenteur, 


Wak 


07 


Was 


Waksiaras,  ...lilskwe,  ...rùsko, 
ôlre  épileptique,  avoir  le  mal 
caduc,  tomber  du  haut  mal; 
î'ivû  énorgumèiie,  êtn.»  possédé 
du  démon. 


Wak — soNniEs,  ...lion,  ...l'i, 
trouver  à  satisfaire  sou  fjfoiil 
pour — ,  sou  envie  de — .  Ex.: 
rhum  :  waUehnekasonries  ;  pain: 
wakenalarasonries  ;  vicDide  : 
vvakewarasouries  ;  tabac:  wa- 
kienkwasonries. 


Wakstonts, 


te,   être 
mérité  I 


puni 


...toutou, 
justement, 


...lôu- 
avoir 


a  peine  intligée 


Wakswat,  wakswatoiHic,  on- 
vvakswatou,  être  léger,  volage, 
l'olAtre  ;  aimer  à  rire,  à  badiner  ; 
ne  penser  qu'an  jeu,  au  diver- 
tissement. 

Waktauk,   ...rakwe, 


parler. 

Wak — TENiKs, 


.rak( 


être    changé. 


Wakterons,  ...rônhon,  ...''ôn- 
ne,  craindre,  appréhender,  avoir 
peur. 

Waktokense,  ...se,  ...se,  ap- 
pi'endre,  connaître. 

Waktsuoha,  ôtre  faible,  lâche, 
paresseux. 

Waktsuohtaiie,  être  estropié, 
écloppé. 


Waktsisto, 
dans  l'œil. 


avoir    ime    taie 


Waktsitokenstha,  ...ton,  ...te, 
^   iigloter,  pousser  des  sanglots. 

Wakwauestua,  ...ton.  ...te, 
être  jeté  sur  h;  rivage,  aborder, 
altérer,  mais  souvent  où  on  iiau- 
rait  pus  voulu. 

— ^^  ASEN  rel  — washen,  di- 
zaine. Ex.  :  tewaseu,  pour  teke- 
ni  wasen,  dcux'diz.,  c.-à  d.  vingt  ; 
aseu  niwascn,  trois  iliz.  —  '^U; 
kaieri  uiwaseu,  quatre  i(iz.  =  \0. 
Cf.  les  tenu.  lat.  — ginti,  — ginta, 
la  terni,  ijrecqne  — konta,  et  les 
terni,  aly.  — tana,  — mitana.  * 

Wasens,  iosenhon,  enwasen- 
ue,  qq.  cil.  tomber.  Cp.  avec  one- 
rate,  kahouweia,  oiata,  wasens 
nous  donnera  :  kaneratens,  freq. 
kaneralenseronsj  une  feui/le^  des 
feuilles  tombent  ;  kahonwens,  loc. 


.mon,  ...m, 
altéié,  tourné, 
étourdi  par — .  Ex.:  waklsiuon- 
watenies,  être  étourdi  par  la  bois- 
son., être  en  train.  Alif.  kiwack- 
webi  ;  vvakateuekweusatenies, 
être  étourdi  par  le  sany  qui  moule 
à  la  tète  ;  wakalienkwatenies, 
être  étourdi  par  le  tabac,  par  la 
fumée  du  tabac  ;  AI;/,  kiwack- 
wciabaso. 

Waktehonm,  être  craintif, 
peureux,  timide,  pusillanime, 
poltron,  farouche,  scrupuleux. 

♦  Il  faut  remarquer  ici  que  dans  wasen,  !<>  w  est  pureiiienl  uiiilil"  l'I  ne  fuit 
point  partie  du  radi(tal.  Ur  askn  s'employait  aulrefois  isoji'menl  pour  exprimer 
le  nombre  nix.  i  loi/.  SAiiAiia,  opère  cilalo  ;  Helation  ori^çinule  des  Voyages 
de  .lA':yi;Ks  (;artu:h,  l'aris,  librairie  Trosa,  18(17. >  Mais  depuis  longtemps  le» 
Iroquois  ne  s'en  servent  plus  qu'e;.  composition  et  dans  le  sens  de  dizaine, 
ainsi  qu'il  a  été  dit.  Pour  le  chilTre  10,  ils  emploient  le  mot  oikhi.  Voy. 
ARi;H.i';oi,0(iiA  Ameuicana,  tom.  ?,  synopsis  ot'  ludian  triiies  Cambridge,  (Etalb- 
Unis  d'Amérique)  I83G. 


tkahonwens,  un  canot  tombe ^ 
vient  tomber  dans  un  rapide  ; 
kiatens,    Iransloc.   iekiatens,   je 


tombc^fy  tombe. 


■Mî 


Wat 


58 


Wen 


Waseranoha  vel  oseranoiia, 
martre.  Alg.  wabiceci  ;  Angl.  mar- 
ten  ;  AU.  marder  ;  Dan.  maar  ; 
Itat.  martora  ;  Esp.  marta  ;  Lut. 
maries. 

Waskohon,  en  cp.  ask — ,'ponr 
Ex.  :  askokon,  sous  le  pont  ;  kas- 
konnis,  faire  un  pont;  raskon- 
nis,  un  constntctc^tr  de  ponts. 

Wasontere,  joint,  qui  n'est 
pas  d'un  seul  morceau.  On  dit 
de  deux  chevaux  ou  de  deux 
bœufs  attelés  ensemble  :  lekiata- 
?ontôre,  Us  sont  de  front.,  côte  à 
côte  (oiata).     Voy.  Kasonterha. 

Wastathens  vel  iostathen,  ios- 
lathenhon,  enwastathen,  mn., 
devenir  vel  être  sec. 

WA.sTESjiostehon,  enwasteske, 
mn.,  tarir,  se  dessécher,  s'éva- 
porer. 

Wasthos,  iosthohon,  enwas- 
tho,  mn..,  se  rapetisser,  se  rac- 
courcir.  ('{.  OSTONHA. 

Waswas,  ioswalion,  enwaswa. 
r>i?i.,  s'éteindre  (en  parlant  du 
feu).  Voy.  Kaswatha. 

Watenueks,  ioteniie,  env^'ate- 
niieke,  une  dislocation  av.  lieu, 
qq.  ch.  se  disloquer,  se  démettn 
aans  le  corps.  Ex.  :  ioteniie  ne 
ksinake,  ma  jambe  est  démise.,  il 
y  a  déboitement  à  ma  jambe  ;  wa- 
katiataniie,j'rtt  le  corps  disloque 
déboité,  expression  hyperboliqw 
pour  signifier  que  Ion  a  un  trèa- 
léger  mal  de  reins  ou  gue  l'on  est 
tant  soit  peu  fatigué. 

"Watianatha,  iotianalon,  en- 
wilianate,  être  chose  rare,  étran- 
ge, extraordinaiie. 


Watiesas,  ...sahon,  ...sha,  m/i., 
devenir  facile,  opportun,  une 
bonne  occasion  se  présenter. 

Watiesen,  ...senne,  ...senne, 
mn.,  être  aisé,  facile. 

Watkanons,  ...kânon,  ...kàne, 
mn.,  qq.  ch.  s'user. 

Watkatats,  ...kâton,  ...kâte, 
mn.,  qq,  ch.  se  faire  souvent,  ar- 
river fréquemment.  Voy.*  Iot- 
kate.  '"%        -  ;-*»«*  —  *-•--  - 


Watoken,  uniforme,  pareil, 
dans  le  munie  état,  dans  le  même 
lieu. 

Watoktha,  iolôkte,  enwatok- 
ten,  3c.  p.  f  de  katOKtha,  dépo 
neni  de  koktha,  manquer,  finir, 
prendre  fin. 

Waton's,  iotonhon,  enwaton, 
mn.,  être  possible,  faisable,  per- 
mis. 

Watop,  ioto,  enwatowe,  mn., 
enfler. 

Watsannhons,  ...hon,  ...hon, 
m/?.,  dégoutter,  couler,  tomber 
par  gouttes. 

Watsas,  iotson,  enwatsa,  mn., 
brûler,  se  brûler. 

Wehne,  iawenehon,  envveh- 
iiëne,  mn.,  3.  c,  être  clair,  vi- 
able, évident. 

Wenhnotons,  iawennotonhon, 
niwenhnoton,  3.  c,  l'eau  s'éle- 
ver, monter,  sortir,  se  répandre. 

Wensera,  couleur,  odeur  ; 
leinture,  aromate. 

Wen.so,   vingt  sous,  un  franc. 
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On  dit  avssi  :  sevvensotserat,  un 
vingt  sous. 

Wente,  wentekwe,  envven- 
tene  vel  enwentehâke,  il  fait 
jour,  il  est  jour. 

Wentore,    ...rèkwe,   ,..rëke, 


mal-aisé,  difficile.  Cf.  kentorha. 

WisK,  cinq,  Alg.  nanan. 

WisoN,  prune,  prunier.  Le  vil- 
lage de  St.  Philippe  se  nomme 
wisonke  =  aux  prunes  vel  aux 
pruniers. 
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SUPPLEMENT  AUX  RACINES. 


Ahenra,  m.  s.  que  atatsera  pour  ataksera  dfi  atak.  On  dit  égale- 
ment: sewahenrat,  sewatatserat,  une  corde  de  bois;  tewahenrake, 
tewatatserake,  deux  cordes.  (Une  corde  équivaut  à  deux  voies.) 

AïOK  vel  ToitWAHE,  airelle  à  gros  fruits,  atoca,  Vaccinium  macrO' 
carpon.,  'aiton).  * 

Akaratsi,  orme  blanc,  xdmm  americann.  L'orme  roux^  iilmus 
fulva,  vulgairement  dit  orme  ronge,  s'appelle  Ohokseri,  Les  Algon- 
quins leur  donnent  à  tous  deux  le  nom  commun  de  Anib,  mais 
quand  ils  veulent  préciser,  ils  distinguent  le  wabanib  (o.  blanc) 
et  le  iNiNANin  vel  ondjita  anib  (o.  proprement  dit.,  o.  tout-à-fait]. 
Voy.  Moyen,  op.  cit. 

— Akenhiate,  le  haut,  le  faite,  le  sommet,  la  cime,  le  bout. 

Anekoks  vel  OTSKENRHA,  sarrasiu,  Angl.  buckwheat.  Il  y  en  a 
deux  espèces,  le  sarrasin  comestible,  appelé  communément  blé  noir, 
FAGOPVRUM  EscuLENTUM,  et  le  sarrasin  denté,  fagopvrum  denta- 


TUM. 


j. 


Atenhneha,  plantaii).    Angl.  ribgrass.  (R.  atenha  ?) 

•  Cours  (lo  Botanique  et  Flore  du  Canada,  par  l'abbi''  J.  Motkn,  S,  S, — Geo. 
E.  Desbaruls,  iinpr.-édileur,  Montréal,  1871. 

t  Remarquez  le  rapport  qui  existe  entre  otskk.nriia,  fagus,  fruclus  fagi,  et 
KAGOi'YKUM,  uiot  cuuiposi'  du  latiu  i-A(ius,  InHro,  laine,  et  du  grec  pimos,  trili- 
cum,  blé.  C'est,  eu  clfet,  la  môme  idée  qui,  chez  les  naturalistes  aussi  bien  que 
chez  les  Indiens,  a  t'ait  employer  ces  deux  mots,  les  uns  et  les  autres  ayant 
aperçu  également  la  singulière  ressemblance  qu'ont  entre  eux  lo  fruit  du  liôtre 
et  le'blé  noir.  Cette  explication  po\irra,jc  crois,  servir  do  correctif  à  l'étymolo- 
gie  donnée  par  M.  Boiii.tEr  dans  son  Du;  r.  dks  Sciences.  (  ['oi/.  cet  ouvrage,  au 
mol  SARitAShN).  A  ceux  qui  prétendraient  qw.  fagopyruin  est  grec  dans  toutes 
ses  parties,  auxquelles  seulement,  on  aurait  donne  une  forme  latine,  —  je 
répondrai  qu'on  peut  admettre  leur  sentiment,  pourvu  qu'ils  ne  traduisent  pas 
fago,  par  hiacô,  je  viange,  mais  bien  pur  i-nfecos  ou  imiacos,  m.  s.  que  le  latin 
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Atiron,  riiton.  Ainjl.  raccoon,  appelé  par  les  chasseurs  chat  sau- 
vage, et  par  les  naturalistes  ursus  lotor,  procyon  lotor.  Cette  quali- 
fication de  LOTOR,  le  laveur, /wi  vient  de  Chnhitude  qu'il  a  de  laver 
dans  l'eau  ses  aliments.  Les  Algonquins  et  autres  nations  de  langue 
algique,  donnent  à  cet  animal  le  nom  de  mangeur  d'huitresy 

ESIPAN.  * 


Atonnion  vel  Otonnionk,  aigle  criard,  aigle 
aussi  le  nom  d'un  chef  de  guerre. 


L-anardier.    Cest 


E 

Ennekaronwe,  ceinture,  corde  du  brayer.  Alg.  nabeiab,  nou- 
jeiab.  Ces  mots  ne  se  prononcent  pas  devant  une  honnête  com- 
pagnie.  (R.  KAKARE  et  IKKVVEKS.) 

Ennenerita,  extrémité  de  l'intestin  rectum.  Ce  mot  ne  se  dit 
que  pour  injurier  et  il  est  presque  toujours  employé  en  composi- 
tion.  (R.  Onerita  ?)  C'est  le  miskwasap  des  Algonquins. 

EsKWANioR,  espagnol;  eskwaniorneha,  en  espagnol. 

Etsientha,  Plattsburg,  ville  de  l'Etat  de  New-York,  sur  le  lac 
Champlain. 


Iaonweskvvat,  doux  au  toucher, 
ioniataronweskwat. 


On  dira  d'une  êto/J'e  moelleuse 


Iatewatsothos,  roccident,  le  couchant.  La  diphtongue  initiale 
n'est  autre  chose  que  le  signe  du  trans-localif  ;  en  retranchant  ce 
signe.,  il  nous  reste  la  3  p.  f.  du  V.  Tekatsothos,  ....thon,  ...tho,  se 
mettre  les  pieds  dans  l'eau  en  marchant,  se  mouiller  les  pieds.  Ainsi, 
au  lieu  de  dire  comme  nous  :  le  soleil  se  couche,  s'est  couché,  se 
couchera,  les  Iroquois  diront  :  ialewntsothos,  iateiotsothon,  iaten- 
wdlsotho,  litt.  :  là-bas  elle  se  baigne,  s'est  baigné,  se  baignera  les 
pieds.  •■- 

*  ÀTinoN  est  un  nom  d'hommo  qui,  d'ordinaire;  passe  de  l'aïeul  au  pelit-fils  ; 
on  le  retrouve  ciiez  toutes  le:  triijus  de  langues  iroquoiso  et  huronne,  sous  des 
formes  propres  aux  difïerents  dialectes  :  Tiron,  Raliron,  Lalilan,  Altra,  Alita. 
Si,  quand  il  composa  son  livre  sur  les  origines  américaines,  George  Horn  avait 
pu  connaitre  ces  petits  détails,  assurément  il  les  aurait  mentionnés  de  préfé- 
ence  à  ce  qu'il  nous  dit  du  fameux  Attila.  Toi/.  Geo.  Hornii  de  orlginibus 
americanis  libri  quatuor.  Ilagœ  comitis,  1GÔ2.   lo'//.  «jwsi  Jug.  erp.,  p.  104. 

t  (Ju  sait  qu'en  iroquois  le  genre  féminin  a  une  très-grande  extension,  s'ap- 
pliquant  non-seulement  à  tous  les  êtres  inanimés,  mais  encore  à  tous  les  ani- 
maux sans  distinction  de  sexe. 
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Iawekhon,  bon  à  manger.  Se  cp.  ainsi:  kanatarakon,  kawara- 
kon,  wahiakon,  bon  pain,  bonne  viande,  bon  fruit. 

Iawet,  comme,  pour  ainsi  dire,  on  dirait  que. 

Iavveta,  beaucoup,  souvent.  Se  cp.  avec  kowanen  '■.'  iotsanit  : 
iawelowanen,  iawelatsanit,  en  très-grande  quantité,  une  infinité  de 
fois. 

Iksa,  voc.  irrcg.  de  ontsi,  nm'ie,  ccnnarade  entre  femmrs.  Oiikiatsi, 
tsiatsi,  onatsi,  ma,  ta,  sa  cainaraiie.  1». — tsi  qui  se  trouve  dans  \va- 
katsisen,  avoir  une  camarade  ;  kalsiscroiinis,  faire,  se  faire  une  ou 
des  c.  (KONNis)  ;  wakatsiseraknie,  av.  plusieurs  c.  iwakkate).  Dans 
ces  deux  derniers  v.  composés,  tsi  s'allonge  en  tsiseha. 

lonoN,  c'est  enfoui.  D'un  homme  enterré  viviuit  ou  mort,  on  dit 
au  Lac:  raiatoron,  mais  je  crois  que  ccst  un  abus  de  tangage.     Cf. 

WAKIATOnON. 

IniSAKA,  irlandais,  habitant  ou  originaire  d'Irlande. 


K 

Ka'on,  en  cp.  ka'onwa,  casseau  pour  recevoir  l'eau  d'érable. 
M.  Marcoux  écrit  ce  mot  de  la  même  manière  que  kahon,  outarde,  mais 
en  faisant  remarquer  que  dans  kahon=outarde,  l'aspiration  est  forte, 
et  que  dans  fautive,  c'est  plutôt  im  saut  qu'une  aspiration.  Il  me 
semble,  ajoute-t-il,  qu'unirait — (ka-on)  ferait  mieux  qu'un  II.  M. 
Mathevet  employait  une  apostrophe  (ka'on)  ;  quant  à  moi,  j'ai  cru 
bien  faire  en  me  servant  d'une  apostrophe  renversée  (ka'on).  Ex.  : 
ake'on,  sa'on,  rao'on,  etc.,  won,  ton,  son  casseau;  wake'onwaien, 
ke'onwahninons,  avoir  des  casseaux,  en  acheter. 

Katehens,  ...henhon,  ...hen,  avoir  bonté. 

Katennaserha,  ...sere,  ...sera,  faire  l'élection  des  chefs  {terme  de 
dipl.) 

KATENNmAROxs,  ...rc,  ...ren,  enfiler  des  grains,  des  perles.  Ct.  : 
katenniharonkvvas,  ...kwen,  ...ko,  défiler,  désenfilerce  qui  était  enfilé. 

Katha,  wakaton,  enkate,  faire  avec,  au  moyen  de  — .  Ei.  : 
asare  wakaton,  je  l'ai  fait  avec  un  couteau;  oia  katha,  auoir  ses 
menstrues.  Ce  v.  est  maintenant  tomh'^  cu  désuétude,  mais  il  est 
encore  fréquemment  employé  en  cp.  ivec  d'autres  mots,  et  c'est 
de  lui  qu'a  été  prise  la  note  de  causalité  — tha,  — ton,  — te. 

K — AWAKON,  tenir  dans  ses  mains,  tenir  serré,  enlacer  dans  ses 
bras,  tenir  fortement.    De  là  keriwawakon,  tenir  la  chose,  avoir 
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Vajfaire  en  mains,  c.-à-d.  être  évêque  ;  ariwawakon,  tévéque  :  rati- 
riwawakonson,  les  èvéques  et  archecêqnes  ;  ari\Ya\vakoii  kowa,  le 
Souverain  Pontife. 

Kawenniio,  lorsque,  quand,  dès  que,  pourvu  que,  si. 

K^VHK^  sorle  diminiuif  du  V.  kkn,  kenne,  enkenhake;  //  corres- 
pond exactement  au  — uan  des  Algonquins.,  et  partant.,  se  traduit, 
suivant  les  circonstances.,  par;  défunt,  défunte,  qui  était  et  qui 
n'est  plus,  qui  était  tel  et  qui  n'est  plus  tel,  qui  appartenait  à  qlq. 
et  maintenant  ne  lui  appailient  plus. 

Kknienkaroks,  ...karo,  ...karoke,  battre  du  briquet,  tirer  du  feu 
d'un  caillou  au  moyen  d'un  briquet;  faire  ieu  en  faisant  partir 
la  détente  d'un  fusil.  Depuis  l'invention  des  allumettes  chimiques 
et  des  nouvelles  armes-à  feu^  on  )ic  se  sert  plus  (/uère  de  ce  v.  si  ce 
n'est  daiis  le  sens  figuré  et  avec  la  note  de  dualité  ou  au  réciproque; 
se  battre  à  coups  de  poinjî,  à  poin,L,'s  fermés,  ////.:  battre  du  bri- 
quet l'un  contre  l'autre. 

Kennaueua,  depuis  peu.  Ce  mol  est  rp.  de  ken — ,  de  — naue  et 
de  — HA.  Certaines  part,  s'intercalent  entre  ken  et  naheha  :  ken  ki 
nalieba,  ken  kati  nahelia,  comme  nous  disons  nous-mêmes  en 
lran(;ais  :  lors  donc  que,  puis  donc  que. 

Kenonkvventas,  ...taon,  ...laiie,  mettre  le  feu  à  une  maison,  à 
une  église,  incendier  un  édifice.  IJlt.  •  eu  voir  la  lin,  y  mettre 
fin,  — entas.  Cbez  les  lrO(iuois  infidèles,  la  manière  ordinaire  de 
démolir  une  liabitation,  de  détruire  un  village  était  d'y  mettre  le 
feu.  De  notre  temps  encore,  et  en  plein  christianisme,  cette  ma- 
nière de  démolir,  sans  contredit,  la  plus  expéditive,  a  été  em- 
ployée, on  sait  parfaitement  où  ;  qiiaud;  comment;  par  qui  — (;t 
— pourquoi 

Kenosatste,  être  dur  au  froid.  Ahj.  oibatci.  Le  contraire  de 
kenosatsttî  est  kenanosen,  être  frileux.    Alg.  wakewatci.  R. — ano. 

Kenseri,  bois  de  plomb,  Dirca  palustris  (Linné),  Angl.  leather- 
wood.  Les  Sauvages  emploient  fécorce  de  cet  arbrisseau  comme  un 
puissant  purgatif. 

Kento,  ici.  Qqfois  kcnlo  sabrégc  en  ken.  Kx.  :  ken  ou  kentq 
n'onwentsiake,  ici-bas  sur  la  terie. 

Kentstakenrat.  i4/(r//.  shad;  Z^a;?.  sardel  ;  /!//.  aise  ;  £<;>.  alosa  ; 
Fr.  alose  ;  ItaL  laccia  ;  Alg.  conia-kikons,  c.-à-d.  poisson  d'argent. 
Ce  poisson  est  effectivement  blanc  comme  de  l'argent,  c'est  la  pe- 
tite alose,  l'alose  de  rivière.  Son  nom  iroquois  est  un  mot  com- 
posé de  OTSTA  et  de  kenrat  et  signifie  écaille  blanche.  * 

•  Les  Français  du  Canada  l'appellent  LAgi;ÊcaB,  mot  qui  piirait  ôtre  pris  d« 
l'italien  laccia. 
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KiîwENNiio,  ...niiokwo,  ...niiola',(Hro  maître,  soijj;iKnir,  libre,  sou- 
voraiii.  Ik  là  les  mots  de  la  UluvQie  :  Rawknniio,  Doniiniis;  Sr- 
wKNMio,  Domino;  Sonkwawennmo,  Domimis  nosler. 

Kl,  mon  petit  frère  !  ma  petite  sœur  !  sorte  de  vocatif  de  tendresse 
rmidoijé  pnv  les  frères  aînés,  les  sœurs  aînées  à  l'éqard  de  leurs  cadets, 
lie  leurs  cadettes. 

KiASE,  cousin  !  cousine  !  vocatif  de  onkiaraseiia,  mon cousin^ma 
cousine. 

KiENTHA,  ...ton,  ...te,  frapper  avec  qq.  ch.,  donner  un  coup  de  — , 
frapper  avec  qq.  ch.  que  l'on  lance  ;  au  flg.  lancer  une  injure,  un 
lardon.  Ex.  :  kanakare  wahakientanion,  //  m-a  donné  des  coups 
lie  pcrclic  ;  onenhia  wasakoitMile  ne  ronistenlia,  il  jeta  une  pierre 
il  sa  mère;  raonha  wahatatiênto,  //  se  frappa  lui-même;  waha- 
kiônle  tsi  katsinokatha,  il  m'a  jeté  a  la  tête  (juc  fêtais  boiteux. 

KiKuoNMvf,  tsie...,  ra...,  ka...,  etc.,  corps  humain.  Le  ke  final  n'est 
ici  autre  chose  que  la  post position:  toutefois  on  ne  saurait,  dans  le 
cas  présent,  séparer  cette  postposition  de  son  substantif  Quant  au 
sens  du  mot  ainsi  composé,  il  est  indifféremment:  mon  corps,  ton 
corps,  son  corps,  ou  bien  :  à  mon  corps,  à  ton  corps,  à  son  corps. 
Si  l'on  voulait  dire  sur  mon  corps,  il  faudrait  se  servir  de  kieron- 
lake.  Voy.  Oieronta. 

Kkonhen's,  ...hen,  ...hen,  adopter  à  la  manière  sauvage  v.  g.  un 
prisonnier,  un  esclave,  pour  remplacer  un  fils,  un  frère  ou  autre 
parent  qu'on  a  perdu  dans  la  j,nieii'c.  Ce  mot  sirpiifie  littéralement  : 
mettre  la  tCte  de  qlq.  sur  l'oreiller. 

Kkwatha,  ...ton,  ...te,  inviter,  convoquer  à  un  conseil,  à  un 
festin.  Dep.  katkwatha,  être  criour  public,  héraut,  messager,  aide- 
de-camp  des  chefs. 

Knenwake,  suen...,  ranon...,  kauen...,  ienen...,  chez  mon  beau- 
jière,  chez  ma  belle-mère  [Vun  ou  l'autre  ou  l'an  et  l'autre),  chez 
ton,  ta,  etc.  De  là:  knenwaskn,  demeurer  chez  ses  beaux-pai-ents, 
frcff  :  KNENVVASENTONS  d'où  raLiuonwasentons,  tous  ceux  qui  de- 
meurent chez  leurs  beaux-pères  ou  beUcs-mèrrs.  Kaïnenwasens, 
aller  demeurer  chez  ses  beaux-parents  [le  dep.  a  ici  le  sens  du  mo- 
tionnel.)  Ex.:  ensatnenwasen-kou  n'ensaniake,  irez-vous  demeu- 
rer chez  les  parents  de  votre  conjoint,  si  vous  vous  mariez  ? 

KoKOHA  (onom.),  coucou;  Alg.,  kokokoo  ;  Lat.,  cucnlus;  Grec, 
kokkux  ;  Angl.,  cuckoo;  AU.,  kuckuck  ;  As/;.,  cuco;  Ital.,  ciiculo. 

— 'KoN  pour  — IKON.  L'i  se  contracte  avec  la  voyelle  qui  précède, 
Inquelle  voy.  devient  longue  de  brève  ou  commune  qu'elle  était  aupa- 
ravant. Ex.:  ethonikon,  satèkon,  etc. 
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KoMAWKTMx,  ..Avôloii,  ...wMi',  l'ulro  tpeniltlei',  vibrer,  afiiterijq- 
eh.  Ih  là  :  i(Mi('r(M'onta\v(illi;i,  on  fait  mouvoir  le  in'iitrlir  du  nthniul. 
il_)aiiso  du  (Irand  (ialiiinct). 

K'i'smi:NsT\rsi,  i-l-;ili(^ii...,  l'alsiliun...,  être  robe-noire,  èlro  pi'èlrc- 
Un  tiiiihllr  (lu  drap  noir  u.vryuiLiNSTAT.si,  rpsé  du  rUux  mut  otsilien 
et  de  kahontsi. 

N 

Nmo,  ('est  If  innt  friinrais  Diki'  irni/ui':>'.  Les  inannscrits  des  an- 
ciens inissionnaiics  [lorienl.  Ions  l)iio  ni  Dio  dont,  il  est  aisé  d'aper- 
ecîvoir  l'étymologie.  Im  Dinianelie  se  nomnio  Nuoiim;,  à  Dieu, 
ou,  film  Niio  uAWiiNNisKUA,  le  jour  de  Dieu  ;  Niioiine  keuha,  c'élnil 
If  l>iiinuu:lii\  rrlall  un  jaur  de   Dimanche.     On  dit  aussi  :  Niio  ra- 

Wi'IltaweU,  IKNTA,  IlAOWKNKl. 

NiKKNTsiAKK,  à  la  Hiviércî-Noire  (M  praulhvtiijnr^  =1=  kentsionk, 
]ioissnu,  luitilji.  KK).  (lelle  l'ivii'i'e  qui  coule  près  de  SI.  Régis,  était 
aulrefois  Iri's-poissoinieiise  :  de  là  son  nom  iroquois  mki;n  tsiaki;. 

— NoMA  iircccdc  dt's  ,icysiih:'is-}»-r/i.vcs,  exprime  la  relation  mu- 
luelle  i/ui  I .risie  rnlrr  nie  personne  mariée  et  les  enfants  que  son  m- 
joint  a  ''US  d'un  précèdent  mariage.  /.«/.  vitricus  ;  noverca  ;  privi- 
iiiuis  ;  pi'ivi<,qia  :^=l'!sii^  padi-aslro  ;  niadi'aslia  ;  liijastro  ;  hijaslra;-= 
.1//'//.  'otep-faihei' ;  slep-niollier  ;  slep-son  ;  step-Jaugl'ier  ;=/-''/•. 
hean-père  ;  litdle-nièi'c  ;  heau-lils  :  belle-Iillo  ;=^(/'r.  epip?.:."-;  niè- 
Iruia  ;  [iroyonos;  progonè. 

o 


OiiA,  cûlé  de  la  cuisse  qui  l'ait  face  î  l'autre,  la  partie  qui  louche 
à  la  seh'e  f/iunid  on  est  à  cheval.  Waklianonwaks,  y  avoir  mal; 
khakou,  sliakon,  etc.,  entre  les  cuisses,  f 

OuKiiA.  pointe  dure,  t\<\.  cli.  de  pointu  et  de  dur,  comme  griire. 
De  là  :  iolierare,  ((/ratlj/nure,  man/ue  des  oiii/les  ;  tiolieronte,  un  râ- 
teau, c.-à-d.  ce  ijni  a  des  pointes.  On  dit  aussi  :  iiiHKUAiioitOKSTjiA,  on 
amasse  des  sncets  de  itlé  d'inde  avec  cela.  Voy.  Ohehe. 

OnKnoKWA,  lige  de  la  citrouille.  Je  suis  incliné  à  croire  (/ne  ce 
mot  n'est  (ju'nn  augmentatif  de  ohere.  Les  amateurs  d'étymologies 

*  Ily  a  qipios  autres  mois  qui  suljisscnt  cetto  même  prosUiù'se,  v.g.: 
N'iiiabal.wallion,  esiwce  de  ticron  ;  Nlkentsiakowahno,  la  Hivière-aux- Saumons , 

7  r'ost  le  PAi  \  (les  Algonquins  ,  ni  paiang  nln'i  akos,  avoir  mal  à  ta  surface 
ifUeme  de  la  cuisse. 
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Irouvoionl  poiiL-ûlio  l'origine  du  mot  inoQi'Ois  dans  sou  assouiiaut 

OHEIIOKWA. 

OuNONWKNMA,  so  dildu  itlô-d'iud.;  lor?((u'il  est  sorti  do  Iimto, 
aviiut  tiue  les  joiiUs  soient  roruu''s.  lu::  iolinouwoidiote,  Ir  hic- 
d'inilr  est  (ji't'mé;  \  'liuonwenlios,  la  lujc  commence  h  ètir  binjur. 

(/MoKWA.  sorlo  do  liijtou  (juo  los  Algoiiiiuin>  uoumii  ni  oontisi. 

OiMiATON,  iunôlaucliitT  du  (ianada,  Aiti/l.  juno-iiL'iTy  ;  />rtiir 
l'oirc'.!  (l'est  un  polit  IVuil  rou^'  l'oiifr  de  la  grosseur  d'iino 
cerise.  (Moyen,  op.  cit.) 

Oiauon,  ce  mot  a  changé  do  signification  ;  il  dôsignail  anlr.Tois 
MU  objet  servant  aux  enchantements,  ;'i  la  sorcellerie.  Aujourdii:ii 
il  ne  s'emploie  pins  que  pour  designcu- un  objet  de  prédileclion. 
.'1///.s(  nii  dirii  :  ne  aUiaron,  n(!  saiaron,  ne  raoiaroii,  etc.,  rV.v/  moit 
oiaron,  c'^'.v/  /o;/ oiaron,  c est  son  oiarou.  iPitr  ex.  un  chinai,  un 
chien,  un  fusil,  une  montre,  un  violon,  nue  pipe,  ou  lout  auti-e 
objet  pour  leiiuel  on  a  de  l'attacne.) 

OiKNNUK'i.i  vcl  oiAHETA,  pcrclie,  Aiifi.  porch,  pnlssoii  (Ccau  douce 
</Hc  les  François  Un  Canada  appellctU  l'EiiciiAtiOE.  V,\\  Kspagne,  (Ui 
laisse  à  ce  poisson  son  nom  latin  i'EIu;a  emprunté  du  grec  i-eukis 

Vel  PERKÉ. 

Okauiiosta,  tripes,  boyaux,  intestins. 

Ukatsiota,  (diassie.  De  là:  tewakkatsiolunte,  rirr  rhossinix, 
c/(a.s,s/(«.s7' ;  nikkatsiototen,  nis...,  nilia...,  etc.,  mniir  siiini/ication^ 
mois  nr  se  dit  (/ne  par  injure.  Oh  !  le  chassieux  que  je  suis,  (jue  tu 
es,  qu'il  est  ! 

Okonui'enta  t'c/ okonri'a,  chien  barbi't;  étoH'e  à  long  poil;  ve- 
lours. De  là  le  nom  de  velouté  =  'rEKAKOMiCAiiAMoN  donné  au 
fruit  du  pécher.     Vinj.  Orfa. 

OKwrrsEitA,  blé  d'inde  brûlé  (,'t  broyé  pour  l'aire  dos  pralines. 
(Maucoux). 

Onashia  vcl  oiiENMiA,  futaio.  Ex.  :  kanasuiakon,  dans  la  futaie, 
au  milie'i  dos  grands  arbres;  kehenuiiaks,  cou[ii'r  de  grands 
arbres. 

O.naw  ASA,  partie  de  la  lète  qui  poite  les  sourcils  :  tempe. 

Onawenha,  chevelure  pendante  sur  les  épaules;  crinière  du 
casque  des  dragons,  des  cuirassiers.  De  là  :  SnoNAWENfiESrrrlc 
chevelu,  //0//1  dliomme. 

Onaweta,  glu,  bourbe,  limon,  terre  détrempée,  boue. 
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Onekata  vrl  oNAUA,  aiiii.'  ;  cv.  :  waUonckalaiioiuvaks,  wakatc- 
nokatO,  «r.  niai  ii  laiiH\  l'<ir.  cii/lff. 

Onkkici\i:nta,  IniiHc,  inr-soiilôi'o  el  boyaux  do  vi'aii,  do  ltœur.= 
IvcnekereiilaUs,  nidinjcr  de  la  fivisr. 

Onekouiia,  poirclaiiic.     /lA/.  iniki^  (v7  wikis;  .1;////.  wampiim.  ■^• 

Onen,  i:o  mol  a  un  friand  noiul)ro  do  siguificatioiis  (fiii  iio  poii- 
veiit  ^MitTo  ôtro  coiiiiuos  que  par  l'iisago  i  on  voici  (i(]iios-iiiirs  dos 
priiu'iiialos  :  om:n,  adieu,  je  lu'on  vais; — i-'ost  fini,  (-'(ist  pivt  ; — 
rosse,  arrête,  ('"osl  assez;— l'on!  [comniantlement  mililaire  pour 
lirir); — enfin.  Souvent  onon  csl  pnccdé  on  suici  d'une  particule,  ce 
qui  donne  lieu  à  de  nourettes  si'jiii/ledtions,  v.  «,'.  :  onen  se,  c'osl  fini, 
il  n'est  plus  tcnii>s;  om;n-ki;n  ?  est-ce  tout?  est-ce  fini  ?  onen  ok, 
déjà  !  onen  tenunon.  ousuile. 

Onenhaiia,  crosse  de  fusil.  De  là  oneuharakoha,  surcmt  ronge. 
C'est  le  Saniltucus  pnbens  Canadonsis. 

Onknhiat,  mâle  acluii'in  ;  c'est  manachkian  qu'il  faudrait  dire  et 
que  disent  les  Algoniniins  d»!  (jui  nous  louons  C(>  mot.  Manacliiyein 
on,  snivant  noire  manière  d'écrire  l'algonquin,  .nanacitjdn  signifie 
aclu'uan  mal  biiti^  mal  ennfonné  :  c'osl  une  espèci  do  gros  nelwinn 
au  dos  arrondi  (jue,  pour  celte  raison,  quelquos-u.is  nomment  le 
ijros  bossu.  Son  nom  vulgaire  chez  les  Anglais  du  Canada  est 
HAssKisH  ou  simplement  liASS. 

Onenhiotk,  de  onenliia  et  de  kaniôle,  pierre  debout.,  pierre 
plantée.  C'est  le  nom  dun  des  cantons  confédérés  do  la  nation 
iroquoise,  le  canton  dos  Oneioits  appelé  Oneida  par  les  Anglais 
d'Amérique. 

Onentakwkn  TEN,  cèdro,  de  onenta,  sapin  et  de  watakwonlen,  plat. 
On  lui  donne  ici  q(]fois  le  nom  do  balai  à  cause  de  l'usage  (jne  l'on 
fait  de  ses  brandies.     L'^s  Algonquins  le  nomment  kuik. 

Onekako,  mite,  ciron,  acarus,  teigne,  et  on  général,  tout  petit 
insecte  dostruclour. 

Onetsia,  bâton  de  traîne,  he  là  kanelsiûlou,  //  ij  a  des  bâtons 
plantés^  c.-à-d.  une  traîne. 

Onnhate,  bi'anche  d'arbre.  K.\.  :  skannliatat,  une  branche  : 
tekannliatake,  dcu.r  brandies  :  ionnbalôle,  branche  attenant  à  l'ar- 
bre :  ionnliatôton,  des  branches  qui  tiennent  à  l'arbre. 

Ononken,  barbue.  Esji.  barl)ada;  Lai.  passer  rhombus. 

♦   l'oy.  i'KiKu  .loNES,  liislory  ol  llie  Oïljibwiiy  Iiidians.     Londoii,  1801. 
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Onskiionni,  fraiiruis  oudoscendanl  do  l'ranrais  ;  litt,  :  faiseur  de 
haclit'S,  (KoNMs,  osKiiA)  ;  oiiseroniiikt'ha,  à /,'<  fntnçaisc  :  onsoron- 
nike,  cii  Fraiici\  onseroniiitakoiison,  tlans  les  t'iablissemenls  [van- 
rnis^  dans  It'S  diverses  paroisses  IVaueaisoa  du  Cauada. 

Oiu'A.  i)oil,  (roi)  orfai'o,  fourrure,  pelleterie  ;  kavfaiilos,  de  belles 
])rltetcries  :  orl'arauc,  chrnille  relue,  chenille  à  brosse. 

OsKoii/VUA,  S(iiiel<!Uo,  carcasse.  On  Iroure  dans  les  cahiers  des 
missionnaires  :  no  ok  n'oskohara  tsi  ronuhe,  ce  ii'ost  plus  qu'un 
siiueleltc  vivant  ;  no  ok  skaskoliaraien,  il  n'en  reste  plus  qu(;  le 
s(iu(!leUo,  la  carcasse,     ('f.  eskknn  rel  eskann. 

OswAKAiioNT  vcl  TsioNNHOWANE,  baleiuo  ;  Al(j.  niisamek,  c.-à-d. 
gros  poisson. 

OrsiNKTAHA,  perle  de  collier,  grain  de  rassade,  nianilo-niinens 
des  Ahjonquins. 

Otsmia  vel  oTsiSKWArtoKWAno,  ionom.)  toupie. 

OrsKEiiKTA,  grosse  véroli;,  syidiilli  ,  ////,  le  mal  do  ceux  qui  ont 
la  salive  longue,  de  olskeri  et  de  la  finale  es.  Va\  :  keskerotarhos,  corn- 
rnuniijuer  ce  mat  à  qh/.  ;  wakilskores.  en^  être  atteint,  avoir  lu  satire 
longue.  (Test  tuie  grossière  injun;  de  dire  à  qlq.  :  seutskcros,  vous 
avez  la  satire  hntijue. 

OwisroK,  hruanldu  Canada,  nonnné  vulgairemonl  oiseau  blanc. 
(7cst,  je  ciois,  l'emberi/a  liienialis  de  Linné,  /^  passer  nivalis  de 
Calesby. 

R 

Rakomiata,  mon  bcau-iVère  !  Voc.  —  C'est  la  femme  qui  parle 
au  frère  de  son  mari  ou  au  mari  de  sa  sœur. 

Raomiaon,  ionom^)  oiseau-mouche,  colibri  ;  Alg.  nonokaso. 
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Satrkon,  huit,  au  nombre  de  huit.  Ce  mot  est  composé  de  sate 
et  de  'kon,  et  signifie  proprement  :  autant  d^un  côté  que  de  l'autre^ 
c.-à-d,  :  4  doigts  à  chaque  main  (les  pouces  non  compris),  à  cha- 
que palme  (paume  de  la  main).  Il  en  est  de  mémo  en  chinois, 
le  mot  l'A  exprimant  le  nombre  vni  et  en  môme  temps  l'idée 
d'Éc.AMTÉ.     Nous  aurons  l'occasion  de  revenir  sur  ce  mot. 

Skanaie,  la  hère,  l'orgueilleuse,  la  précieuse,  nom  propre  de 
femme  ;  d'autres  se  nomment  :  skanaieha,  la  petite  précieuse  ;  ska- 
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NAiEKOAVA,  la  grande  vaniteuse,  orguoillcusp.  C'est  de  ce  dernier 
mot  que  se  servent  les  Iroqnois  pour  désigner  le  paon,  oiseau  qui, 
dans  tous  les  pays,  est  l'emblème  do  roiiouEiL.  Alg.  saseka-misise. 

Voy.  KKNAIE. 

— Sot — ,  racine  qui  exprime  la  relation  d'ascendanco  entre  le 
petit-fils  ou  la  petito-fille  et  l'aïeul  ov.  Taïeule.  Au  roca/i/\  le  t  se 
relranchc^  on  ((il  :  rakso,  vioii  grand-père  I  akso,  ma  grand'  'iiirc  ! 


Teionoiakonma,  espî'ce  de  poisson  que  les  Canadiens  appolleul 

CAKPE  liOSSrE. 

Tekaueuons,  ...ron,  ...ron,  courir  dans  une  lice,  entrer  on  lir^e 
avm:  (|l(i.  pour  nue  course.  {Se  dit  des  liuunnes  rides  chevaux). 
Tetiarcron,  tirons  une  course,  nous  deu.r  :  tetewaroronhaton,  tirons 
(les  courses,  novs  plusieurs  ;  lekareroustha,  faire  courir  uu  cheval, 
(courses  de  chevaux!. 

Tekaiuiotonnis,  ...lonni,  ...ton,  flatter,  caresser,  déiicatcr,  trai- 
lei'  a\ ce  douconr,  ménagement,  indulgence. 

Tematennawaks,  ...Wilkon,  ...wàke,  ne  pas  s<>  rencontrer  en 
route  l'our  avoir  pris  deux  chemins  dillereuls. 

TKi^AiENNrHATHA,...  tou,  ...to,  so  relayer,  l'aire  cliaccm  à  son 
tour.  Ivx.:  tesewatennihatak  tsi  sewalerennaieunes,  relayrz-vous 
pour  (illrr  prier,  allez  chacun  à  votre  tour  à  l'église. 

'I'ekatotats,  ...tfiton,  ...tàte,  faire  silence,  cesser  de  parler.  Delà 
TOTEK,  taisez-vous,  silence  !  cluil  !  tewakatote,  être  silencieux, 
se  taii'c,  garder  le  silence. 

Tekatsarites,  ..  rïte,  ...rïte,  demander  ranmône,  mendier.  Ce 
verl)e  vient  du  fronçais  la  rharitc  (ju'ont  coutunu»  de  répéter  les 
pauvivs  en  demandant  l'aumône.  Les  Iroquois  ne  quêtent  pas, 
nemt  luiient  pas,  *  ce  qui  explique  l'absence  dans  lem-  langue  de 
mots  (|iii  correspondent  à  mendiant,  mcndicit(',  (UDiwne,  charit('. 
Entoudant  les  quêteurs  leur  dire  la  charité!  la  charité!  ils  en 
ont  fait  leur  V.  tekatsarites,  demander  la  charité.  Il  en  est  do 
même  m  Algonquin  :  ACA?-;n'E\vi,  demander  la  charité=acanite 
(pr.  achanité.) 

Tek i:\visKWATHA,  ...ton,  ...le,  ellleurer.  Emploijè  surtout  en  cp.: 
lekekoiisawiskwatha.  effl.  te  visage,  lekenionsawiskwatha,  c/Jl.  le 
nez. 

*  Oii  1  eut  en  dire  aulani  de  loi  s  k'S  Imiieiis  d'Amérique. 
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TuKKHEN,  lesklipii,  toha.,..  tcka teie...  dire  joint,  avoir  une 

jointnro  par  la(]ueUe  on  csl  uni,  n'iHre  pas  d'un  seul  morceau. 
Dr  là  TEKAKiiANioN,  uuo  clioso  coniposéo  de  plusieurs  pièces  qui 
se  joignent  et  ne  l'ont  qu'un,  .lu  duel,  :  tenuchen,  ils  sont  jumoau.x  ; 

TEKENIKHEN,  cllcS  SO.'U  junicUeS. 

Tekkwatiios,  ...thon,  ...tho,  ouvrir,  découvrir  pour  montrer, 
pour  faire  voir.  On  dit  :  teiotewahaivwathon,  une  plaie  ouverte 
qui  montre  la  chair  vive. 

Teksaktha  vcl  teksaktonh,  ...ton,  ...te,  courber,  plier,  crochir. 
IhiL,  tekatsaktha,  sr  courber  ;  fn'i/.  teksaktanions,  plier  en  tous 
sens  :  teiotsaklon,  croche  ;  leholsakton  tsi  ires,  il  marche  tout  cour- 
be ;  liotsakton  rel  kiotsakton,  un  crochet.  * 

'rETEKK\vATn')s,  tetcwakkwatliou,  tenlekkwalho,  ourlei-,  faire 
un  ourlet,  un  repli,  un  rebord  à  du  linge. 

Tewakasennitaks,  ...lakoii,  ...take,  avoir  froid  aux  pieds,  se 
geler  les  pieds. 

TEUAKAPEKHAmcNHON,  èUc  il  califourcbou.  (Test  le  par/',  de  teka- 
tfkhahens,  se  nu^ttre  à  califoni'chon,  futur.,  leukatekhahen.  Litt.: 
avoir  les  jambes  pendantes  Tune  d'un  côté  et  l'autre  de  l'autre, 
(te,  okhaha,  waseus). 

Tewaka'ponwentsiom,  avoir  besoin,  sentir  le  besoin  de,  désirer. 
(À!  V.  purait  être  cp.  de  kouiiis  ei  de  oiuveutsia  et  renfermer  une  hi/- 
perbolc  ijui  ressemble  assez  bien  à  la  nôtre  :  vGvaiWv  ciel  et  terre. 
l'y//.  Kentonnis. 

Tewakenakwahas,  être  essoulllé.  Habit.:  tewakenakwaralskon, 
s'essouHler  facilement. 

Tewakeiuks,  ...riki,  ....rikse,  le  poisson  mordre  à  l'iiameçou  de 

Tewakonkos,  ...kwen,  ...ko,  atteindre,  toucher  en  (ique  en- 
droit. Ex.:  onenhiake  watiaonko  ne  ranontsine,  sa  tête  alla  frap- 
per sur  la  pierre. 

*  C'iHail  lo  nom  ilii  cluîl'dfj  l'anihassado  onvoyéc  on  Klli  paclt's  Iroqnois  .'lu 
gouvornoiir-giMiiTal  du  Canada,  lo  Cliovalier  ilo  Montmagny.  Lo  I>.  Martin, 
lians  sa  Vie  du  P.  Jotjues,  n'a  pas  ooril  corroolemenl  lo  nom  do  cet  ambassa- 
dour  ;  au  lieu  du  Tiotsacton  idonliqueà  Tiolsaldon,  il  a  ooi'iL;  Tiolsaclon  qui 
osl  bien  dill'oronl.  Jvi  rossemblance  du  c  avoc  l'c,  prinolpalomont  dans  les 
manuscrits,  ol  l'impossibilito  (luolqiii'fbis,  quand  il  s'agit  do  docliiirror  dos 
mots  d'une  langue  otrangôre,  do  distinguer  cos  deux  lettres  l'une  de  l'autre, 
ont  souvent  donné  lieu  à  des  méprises  de  i^o  genre,  lesquelles  sont,  à  la  vérité, 
pou  importantes  on  elles-mêmes,  mais  peuvent  quelquefois  devenir  la  source 
d'erreurs  ])lus  oonsidérablos  ;  elles  olFrent  du  moins  l'inconvénient  de  causer 
toujours  beaucoup  d'embarras  aux  annalistes  et  aux  olhnograplies. 
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Tkwakstonteiu:,  fraj.  tewakstonljM'on,  .se  tlii  (/es  joiiiliiros  du 
corps^  f/f'.s- joints  du  blé-d'indr.  Ex.:  wakonoiiwakUuM  tsi  IcwaksLon- 
toron, /ai  mal  dans  les  joini ares  :  loiotislonteras,  ...raoïi,  ....l'ano, 
les  joints  du  mais  se  former^  1rs  épis  se  nouer. 

TsiTAKONKowA,  ocai'lato,  couleur  écarlalc. 

TwisTwi,  bécasse,  Gr.  skolôpax,  Lat.  galliiuigo.  Atj.  padjackaanji 
vel  manominikoci. 

Wakatisaikn,  èlre  lent  à  pousser,  à  grandi?',  à  profiler,  être 
Lardir.  Ccsl  le  contraire  de  wakatisnouk,  être  liaiif.  L'un  et  Vanlre 
se  disent  des  fruits,  des  grains.,  des  /leurs  :  ionalisnore,  ionatisaien. 

Wakatonnhakanonni,  être  conti'it,  recueilli,  amendé  ;  c'est  le 
parf.  de  KA.TO^su\KA^oysi»,  vint  cpè.  de  onnha  e/  du  moi/en  du  V. 
kkanounis,  qui  maintenant  est  tombé  en  désuétude. 

Wakatontakwani,  ....kwanihon,  ....kwen,  désirer. 

Waicenniserahonnis,  ...ni,  ...ni,  avoir  les  fièvres  tremblantes, 
avoir  ses  jours  (v:nnisera).  Cf.  vvakennitaronnis,  être  lunatique, 
avoir  ses  lunes  (ENNrrA). 

Wakenontonks,  ....tonkon,  ...îonke,  s'impatienter  d'attendre, 
trouver  le  temps  long,  attendre  avec  impatience,  soupirer  après. 

Wakkaion,  ramasser  tout,  ne  laisser  rien  perdre,  savoir  mettre 
à  profit  les  moindres  choses,  aimer  à  ramasser  les  vieilleries,  être 
curieux,  aimer  à  coUectiouner  d(^s  objets  antiques.    R.  Akaion. 

Wakkweniat,  sakwe...,  ro....,  io....,  iako....,  ne  s'emploie  qu'avec 
la  négation;  on  dit  :  iahte  wakkweniat,  n'être  pas  prêt,  disposé  ; 
être  indisposé,  n'être  pas  très-bien. 

Wakonnhatha,  avoir  une  glande,  ...hatanions,  en  avoir  [ilu- 
sieurs.  Se  dit  aussi  des  durillons^  des  ainpoules.,  cloches  ouphlyctènes. 

Waksaka,  celle  (jui  m'a  pour  bru,  ma  belle-mère.  Ln  11  saf 
exprime  la  relation  réciproque  qui  c.riste  inter  hocruni  et  nurum. 
Kesafa,  cell(;  que  j'ai  pour  bru,  ma  bru  ;  sesai'a,  celle  que  vous 
avez  pour  bru,  votre  bru  ;  sasai'a,  celle  qui  vous  a  pour  bi'u.  votre 
l»elle-mère  ;  waksafkenha,  ma  défunte  boUe-mère  ;  kesafkenua, 
ma  défunte  bru. 

Watatihons,  iotalilion,  enwataUbon,  mn..,  qq.  ch.  se  raidii-, 
s'affermir;  es.  watalibonkwa,  elle  devient  raide  avec  cela,  en 
parlant  de  toile.,  viousscline.,  etc.;  c'est  ainsi  qu'on  nomme  /'amidon, 
/'empois. 

"Wi:o>  wiiON  vel  ohiion'-biion,  ionom.).,  linotte  ;  .1;?^/.  linnet  ;  Lat. 
linaria;  AUem.  Hànfling;  Esp.  pardillo,  pardilla. 
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WiNTiKo,  géant  fabuleux  se  nourrissant  de  chair  liumaine.    Ce 
mot  a  été  emprunté  à  la  langue  algonquine.  * 

WisKi,  eau-de-vie  de  grains,  principalement  d'orge.  C'est  le  mot 
anglais  whiskey. 


*  Quelques-uns  croient  que  le  Windigo  des  Algonquins  est  le  même  person- 
nage que  Atenenhurhon,  d'autres  le  confondent  avec  Ukonenhioiaks.  Voy. 
ci-après  le  mol  onenhia. 
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DERIVES  ET  COMPOSES 


AHARB,  1  o. 

Kaharonnis,  fabriquer  des 
filets,  de  la  dentelle,  mousseline^ 
gaze,  (konnis,  faire)  ; 

lonharonniatha,  ma,iufaclure, 
fabrique  de  ahare  ;  outil,  instru- 
ment pour  faire  ahare,  (konnia- 
THA,  caus.  de  konnis). 

Kataharos,  *  lendre  un  filet  ; 
jeter  un  filet  à  Veau  pour  prendre 
des  poissons,  (k — os)  ; 

Kataharokwas*,  retirer  le  filet 
de  l'eau,  le  détendre,  (kokwas.) 

Tekaharatons,  faire  un  tissu 
de  raquette,  tisser,  être  tisserand, 

(tek — ATONS)  ; 

Tewaharatons,  l'insecte-tisse- 
rand, V  araignée; 

Teiotaharaton,  frèq.  teiotaha- 
ratonnion,  xme  toile,  des  toiles 
d'araignée. 


AHENNA,  1  c. 

Akalienna  (par  corr.,  akwa- 
henna),  sah...,  raoh...,  etc.,  mon, 
ton,  son  arc  ; 

lohennahniron,  arc  fort  ; 

Wahennowanen,  grand  arc  ; 

Wahenniio.  bel  arc. 

Kahennarlios,  frotter  l'arc,  c- 
à.-d.  jeter  un  sort,  ejivoûter,  en- 
sorceler, (KERHOs).  Comparez  en 
grec  :  toxon,  arc  ;  arc  avec  les 
flèches;  toxikon,  ce  dont  on 
frottait  les  flèches  pour  les  em- 
poisonner. 

Katahennaras  f,  dep.,  (keras, 
WAKRAS)  litt.  :  arriver  à  l'arc, 
joindre  l'arc,  c.-à-d.  être  sorcier, 
sorcière  ; 

Atahennaratsera,  f  magie,  sor- 
cellerie ; 

Ionlahennarastha,f  ce  qui  sert 


*  Kataharos,  moyen  ou  dt'ponenl  de  kaluiros  ;  il  signifie  auisi  ôtre  pêchour, 
faire  le  métier  de  pécheur.  Au  lieu  de  katuharos  tl  de  kataharokwas,  on  disait 
d'abord:  Kaharos,  kaharokwas,  de  même  qu'en  lalin,  imito,  gradio,  pisco  ont 
précédé  imilor,  gradior,  piscor. 

i"  M.  Murcoux  écrit:  KatENhonnarus  ;  alENheiinaratsera;  iontENIienna- 
raslha.  A.u  lieu  do  EN,  j'écris  A,  co  qui  est  plus  conforme  à  l'analogie  delà 
langue  ainsi  qu'à  la  pi'ouonciatioa  en  usage  au  Lac  dos  Deu.v-Montagnea. 
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à  la  magie,  instrument  de  magie, 
v.  g.  crochets  de  vipère.* 

Kahennaiaks,  (kwaheksi,  frap- 
per l'arc  ou  avec  l'arc,  c.-a.-d. 
exécuter  la  danse  de  guerre. 
(Dans  cette  sorte  de  danse,  on  se 
servait  de  l'arc  pour  battre  la 
mesure). 

AHTA  qqf.  AHTAKWA  en  cp. 

Tewakahtarion,  avoir  ses  sou- 
liers aux  pieds  (watahign,  fret], 
de  nvAT). 

Kahtas,  plus  souvent  keiahtas, 
mettre  une  chaussure  à  qlq.,  fer- 
rer un  cheval  ; 

Karahtas  i-  pour  kalahlas,  se 
chausser,  prendre  ses  souliers, 
mettre  sa  chausswe,  (ketas)  ; 

Karahtasions  f  pour  kalahta- 
sions,  se  déchausser,  ôter  sa 
chaussure,  (ketasions). 

Wahtak  wiio,])/.,  ...kwiios,  belle 
chaussure  ; 

Wahtakwanoron,  chaussure 
de  prix  ; 

Rahtakhonnis,  fabricant  de 
cliaussures,  cordonnier  ; 

Karahtakvvahninons  f  pour 
kalahtakwahninons,  vendre  des 
chaussures,  (katahninons). 


AKAION 

Akaionson,  des  vieilleries,  des 
antiquailles  ; 

Oriwakaion,  chose  ancienne, 
vieille  affaire; 

Kawennalvaion,  mot  suranné, 
expression  vieillie  ; 

Oriwakaionneha,  à  l'ancienne 

façon; 

Kaianerenserakaion,  r Ancien- 
ne Loi,  r Ane.  Testament; 

Rotikaionton,  les  Anciens,  les 
gens  d'autrefois  ; 

Wakaii  "S,  iokaionhon,  enwa- 
kaion,  une  chose  vieillir,  passer 
de  mode,  se  détériorer. 

Kkaionstha,  ...ton,  ...te,  faire 
vieillir  qq.  ch.,  fuser  ; 

Kkaionstennis,  ...tenni,  ...ten, 
user  la  chose  de  qqu'un  ; 

Wakkaion,  aimer  les  vieille- 
ries, avoir  toujours  du  vieux  ; 

Wakerivvakaion,  rabâcher  tou- 
jours les  mêmes  choses,  n'avoir  à 
raconter  que  de  vieux  contes,  des 
anecdotes  de  l'ancien  temps,  des 
contes  à  faire  dormir  debout. 


*  Les  serpents  jouent  un  grand  rôle  dans  la  mylhologie_aussi  bien  que  dans 
la  sorcellerie  des  Sauvages.  Chez  eux,  comme  chez  les 'peuples  civilisés,  le 
serpent  est  un  animal  exécré:  son  nom  seul  excite  l'horreur,  et  traiter  quel- 
qu'un de  serpent  serait  le  nec  plus  ultra  de  l'injure.  Pour  opérer  leurs  malé- 
lices,  les  sorciers  choisissent  de  préférence  la  dépouille  des  serpents  les  plus 
venimeux.  Voy.  et  comp.  ce  qui  est  dit  dans  l'ouvrage  intitulé  Les  Serpents, 
par  H.  Laserre,  Paris,  V.  Palmé,  éditeur,  1863. 

t  Parmi  les  douze  lettres  de  l'alphabet  iroquois,  il  en  est'qui^sonl  sujettes 
au  changement  :  quelquefois  l'euphonie,  d'autres  fois  la  clarté  du  discours  ré- 
clame cette  mutation.  Dans  le  cas  présent,  on  a  sans  doute  voulu  éviter  la 
icncontre  peu  agréable  de  deux  T,  en  changeant  en  l\  le  premier  de  ces  T. 
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AKBNNHA 

Akennhake,  en  été  ; 

Nonwa  wahennhate,  fêté  pré- 
sent ; 

Ken  wahennhe,  VHè  dernier  ; 

Oia  si  te  wakcnnhe,  favant- 
dcrnier  été; 

Tsi  walvennlies,  dans  le  cours 
de  Vété  ; 

Akennhiien,  au  milieu  de  fêlé  ; 

Akennhakwekon,  tout  Vètè  ; 

Wakennhiio,  un  bel  été  ; 

Tekkennhiiaks,    passer    Vélè^ 
(tekiaks)  ; 

Tekkennhenliawis,     apporter 
Vcté^  (khawis)  ; 


Teiokeiinhonties,  VéU  s'ouvrir, 
c.-à-d.  être  au  printemps,  (waka- 

ties). 


AKEBA 

Akkera,  mon   plat,   mon   as- 
siette, etc.  ; 

Akerowanen,  un  grand  plat  ; 

Akeratne,  dans  te  plat,  in  dis 
co,  in  pelvi  ; 

Akera  sonha,  des  vases  de  diffé- 
rentes sortes.  * 


AKPASERON  f 

Kfaseratha,  f  ..-ton,  ...te,  dé- 
pouiller qlq  ,  le  mettre  nu.  % 


%  Il 


*  Toiles  sont  à  peu  près  toutes  les  moilifications  que  peut  prendre  akeba  ; 
po'U'  toutes  les  autres,  il  faut  avoir  recours  au  mol  kaksa.  Le  mot  algonquin 
qui  y  correspond  est  onagan. 

t  Plusieurs  prononcent  alwaseron'kwascralha. 

X  L'iiléo  de  nudité  ronlermée  dans  ces  mots,  peut  s'exprimer  de  plusieurs 
autres  manières,  par  exemple  : 

a)  Ak — osKO.v,  n'avoir  non  que...  ; 

Akiatoskon,  n'avoir  rien  sur  le  corps,  avoiv  le  corps  nu.  i^oiata)  ; 
Akenotsloskon,  n'avoir  rien  sur  la  peau,  avoir  ta  peau  nue,  (onotsta)  ; 

b)  Ak — OKOx,  civoir  une  partie  du  corps  à  nu,  à  découvert,  sans  raccompa- 
i^nement  ordinaire  : 

Akasitakon,  corrnplion  de  ukiisitokon,  avoir  les  picils  nus  dan^  les  souliers^ 
(osiTA).  Les  Algonquins  disent  :  cncakinisiie.  {os.nK  élre nu-pieds.  De 'à  le  nom 
i\ei  cacaiiinisilek,  les  va-nu-pieds  (piMIs  donnaient  aux  Religieux  Ré  xMiets  qui 
furent  les  premiers  mi?sionnnir'*<«  du  Canada.  (;<ato  dinonunation  -Jîorrespond 
exactement  à  celle  de  ronasiln'ixiii.  qu'"m|iloyaieut  li  -  Iraquois,  et  elle  n'a  rien 
de  choquant  dan«  !.i  langue  li  •  ces  peuples  chez  qui  la  nudilo  dos  pieds  et  des 
jambes  était  chos    ''ommune  et  ordinaire. 

c)  Ak — KAWE,  être  sans  vêtement  ù...,  manquer  de  iiqno.  vèlemont  ; 
Akeriskawe,  cire  sans  bas.  sans  mitasses,  ikauip  ; 

Akaskawe,  tUrt  sans  souliers.    *-^  pour  aiitai. 


'  i:i|! 
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AKONWA  ♦ 

Kckonwaroroks,  couvrir,  'voi- 
ler le  visage  à  7/7.,  lui  mettre  un 
■masque  ; 

Kekonwaroroksions,  lui  dé- 
couvrir le  visage,  le  ^démasquer  ; 

Katkonwaroroks,  katkonwa- 
roroksions,  se  masquer,  se  dixon 
vrir  la  face,  (au  propre  et  au  u- 
guré). 

Katkonwaroroklha,  se^  voiler 
avec,  prendre  le  masque  de  v.  g.  la 
flt'///7«o/î=kariwiio3ton,  êlrc  hy- 
pocrite ; 

Watkonwarotarliostha,  musc- 
li'crc,  licou. 

AONRIA  irl  ONRIA 

Konriakeras,  avoir  l'haleine 
puante,  (waheras;  ^^^^ 

Kalonries,  respirer,  prendre  ha- 
leine ; 

Katonrioklha,  perdre  la  respi- 
ration, étouffer,  (katoktha)  ; 

Katonriokatstats,  retenir  son 
haleine,  (kataxatstatsi  ; 

Katonrielha,  n  aspirer  qu'à,  ne 
respirer  que...,  soupirer  après...; 


Atonrisera,  souffle,  respiration, 

haleine  ; 

Wakalonriseres,  rt  t'Of'r  V  haleine 
longue; 

Wakatonriseresha,  avoir  fha- 
icinc  courte; 

Katonriserokthu,     perdre     le 
soufflcy  expirer,  (katoktha)  ;; 

Katonnserahtons,  même  signi., 

(WAHTONS)  ; 


ïkatonriserati 
heiUhos, 

Tkatonriserati-"' 
ronllia, 


tirer  son  ha- 
leine, sa  respi- 
ration. 


ABIA 

Wariio,w/i  Ocl  hameçon,  harpon, 
croc,  crochet,  gaffe  ; 

Wakariaien,  avoir  un  hame- 
çon; 

Wakariio,  avoir  un  bel  hamc 

çon  ; 

Kariokawines,  pécher  à  l'ha- 
meçon, lilt.  :  promener,  porter 
l'hameçon  ça  et  là,  en  algonquin 
wewebinabi.^  promener  la  ligne  ; 

Kariotarlios,  gaffer,  tirer  avec 
un  croc,  (kotarhos). 


*  Ako.nwa,  vel  forte  rcclius  oko.vwa,  n'est  autre  chose  qu'une  nouvelle  forme 
de  OKONSA,  OKONTA.  visugc,  face  d'homme  ou  d'animal,  et  ne  peut  signifier 
masque  qu'à  la  condition  de  s'incorporer  dans  le  verbe  kehhoroks.  On  dira 
ionlatkonwarorokih«.  un  masque,  lilt.:  on  se  couvre  le  visage  avec  cela: 
ronatkonwaroronhaiie.  d«s  yens  masques  qui  passent.  Ue  là  encore  l'expres- 
sion OKONWARA,  Taux  visage,  visagi'  ))ûsiiche,  représentation  de  visage,  masque 
pour  servir  à  un  déguisement,  en  alg.  i»iskwandjigan.  Le  mot  okonwara  s'em- 
ploie le  plus  souvenl.  comme  jiarole  injurieuse,  v.  g  ;  niko.nwarqten  !  ô  quelle 
mine  !  quel  masque  1  û  le  beau  museau  !  ce  qui  revient  à  peu  près  aux  expres- 
sions algonqnine^  :  rjlngwccitr.  ejinarocicitc. 
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ASABB  * 

Rasaronnis,  coutelier; 

lonsaronniatha,    fabrique    de 
couteaux  ; 

Wakasariio,  av.  un  beau  cou- 
teau ; 

Katasaraniiontha,  ceindre  une 
épée  ,  (keniiontha)  j 

Kasaroroks,  cngainer,    mettre 
dans  le  fourreau,  (koroks)  ; 

Kasarohtsions,  dégainer  son  sa- 
bre, (KOHTSIONS)  ; 

Tekatasaroiaks,  se  battre  à  Vé- 
pée,  (koiaks)  ; 

Tewatasarisas,  ciseaux,  (deux 
lames  qui  s'entrechoquent)  ; 

Tekasarisas,  ...sen,  ...sa,  cou- 
per avec  des  ciseaux,  (tekawisas). 

ASB 

Asetsi,  tout  neuf,  tout  nouveau, 
tout  frais  ; 

Oserase,  le  nouvel  an  ; 

Kanonsase,  maison  neuve  ; 

Owara*-  ,  viande  fraîche  ; 

Kaiatasc,  jeune   fdle,    puella, 
virgo  ; 

Kaiataseha,  adolescente,  puel- 
lula  ; 


Katiatasestha,  faire  la  jeune 
fille,  (quand  on  a  passé  l'âge  de 
la  jeunesse)  ;  faire  la  grande  fille, 
(étant  à  peine  dans  l'âge  de  l'a- 
dolescence) ; 

Keriwasestha,  rafraîchir  un 
conte,  une  noxivellc,*une  affaire. 

ASERIIB 

Waseriiolowanon,  gros  fil, 
grosse  ficelle,  grosse  '  orde,  câble  ; 

Waseiiietaha,  fil  minces  petite 
ficelle,  petite  corde  ; 

loseriietenton,  une  corde  pen- 
dante, (iohrenton)  ; 

Tewatseriietiaks,  la  corde,  le  pi 
se  rompre  ; 

Tekseriietarons,  broder  en  soie, 
avec  de  la  soie  ; 

Kseriietakwenonnis,  mettre  le 
fil  en  peloton  ; 

Kseriietakwenonniasions,  dé- 
vider, défaire  un  peloton  de  fil, 
un  écheveau  ; 

Kseriies,  fder  ; 

leseriietha,  on  file  avec  cela, 
V.  g.  rouet,  fuseau,  quenouille  ; 

Kseriietonnis,  faire  des  cordes  ; 

leseriietonniatha,  corderie. 


It'' 


*  ASARE  peut  se  prendre  dans  deux  sens,  le  sens  général  àHnslrument  iraU' 
chant,  le  sens  particulier  de  couteau.  Quand  on  veut  l'employer  dans  un  sens 
autre  que  celui  de  couteau,  qui  est  le  sens  le  plus  ordinaire,  il  est  d'usage, 
pour  la  clarté  du  discours,  d'y  adjoindre  un  qualificatif.    Ainsi,  on  dira  : 

Asare  kowa,  grand  couteau,  sabre  ;  v 

Asare  iontkonstonrhiakstha,  couteau  'pour  couper  la  barbe,  rasoir. 
Asare  ienatsiakstha,  couteau  pour  couper  le  blé,  faucille  ; 
Asare  iekennekeriakstha,  couteau  pour  couper  le  foin,  faulx. 
Asare  ieaasaseronniatha,  coiUeau  pour  tailler  les  plumes,  caHif. 
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ASHABA 


Washaronte,  il  y  a  une  corde 
après,  (iaonte). 

Kasharoulha,  ...ronto,  ...ron- 
ten,  attacher  une  corde  à  qq.  ch.  : 
lier  qlq.  avec  une  corde  pour  le  te- 
nir ou  le  traîner; 

Kasharontakvvas,  délier  qlq.,  le 
détacher. 

Katasharonlha,  se  proidrc  à 
une  corde  pour  porter,  tirer^  traî- 
ner : 

Kasharines,  ...lïnon,  ...rïac, 
traîner  qlq,  ou  qlq.  ch.  avec  une 
chaîne  ou  une  corde. 

ASHONTA 

Tekashoiitotlia,  élever,  planter 
une  cloison,  (kmotha)  ; 

Tewasonir»te,  il  y  a  une  cloison  ; 

Tewasonlùlon,  il  y  a  des  cloi- 
sons ; 

Tekashontat,  avoir  un  mur 
mitoyen,  être  deux  ou  plusieurs 
voisins  de  chambre,  n'être  sépa- 
rés que  par  une  cloison  ; 

8ewashontati,  la  chambre  d'a- 
côtè  ; 

Karo  nonshontrai,  la  chambre 
de  ce  cv té-ci,  l'en  de-rà  de  la  cloi- 
son ; 

Tsi  nonshontrai,  la  chambre  de 
loutre  côté:  Tau  de-lù  de  la  cloi- 
son. 


ASIKWB,  en  cp.  ASIKWARA 
Wasikvvariio,  belle  lance  ; 

lewaksikvvaronties,  lancer  un 

dard,  (wakaties)  ; 

Teksikwaralenions,  brandir 
une  lance,  un  javelot,  (tektenions, 
freq.  de  tektenies)  ; 

Ksikwaroharha,  emmancher 
une  pique,  (koh.jiha). 

ASIBB,  i.oui.c. 

Wakasiraien  vcl  waksiraien, 
avoir  une  couverte; 

Wakasiriio  vel  waksiriio,  av. 
une  belle — : 

Akasire  vel  aksire,  ma  cou- 
verte ; 

Kalsirolha,  hisser  la  voile,  met- 
tre à  la  voile,  (kniotha)  ; 

Katsirotakwas,  baisser  la  voile, 

(KNIOTAKWAS)  ; 

Wakatsirotaties,    aller    à    la 

voile. 

ASONTA 

Wasontiio,  belle  nuit  ; 

losontatsanit,  nuit  affreuse  ; 

Asontenne,  de  nuit,  pendant  la 
nuit  ; 

Asonthen,  au  milieu  de  la  nuit, 
à  minuit  ; 

Nonwa  wasontate,  cette  nuit, 
la  nuit  présente,  nongom  tebi- 
kak  des  Aly.  : 
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Ken  wasonle,  la  miil  denùh'e, 
tihikong //rs  i4/^.  ; 

Ken  wasonteko,  l'tiv<iiil-<lrr- 
nière  nutV,  awas  tibikong  ilrs 
Alij.  ; 

Asonlakwekon, /ni//c  la  nuU; 

losonlano,  une  nuit  froide  ; 

Asontonkha.  l'astre  de  la  nuit, 
la  luno,  (lOTEKHA)  ; 

Towasonlasen,  *  vint/l  niiilsi 
(tevvasen)  c.-àd.,  20  jours; 

Tewasonlaicntontic,  miils  suc- 
ressives  : 

Tewasontaief^ton,  nui!  s  non 
successives,  nuus  mêlées  (les  unes 
bonnes,  les  autres  mauvaises); 

Wakasontanorons,  ne  pas  pas- 
ser la  nuit,  mourir  avant  le  jour  ; 

Asatakon  pour  asontakou, 
dans  les  ténèbres. 

ATAK.  t  en  cp.  ATATSBRA 

Watatserowauen,  grande  ba- 
ijuelte,  grande  branche  ; 


Sewatatserat,  i  aune, 
corde  de  bois  ; 


verge^ 


Tewatatserake,  2  aunes^  2  v.  ; 
2  cordes  ; 


Katatserotha,  /"'anter  une  ba- 
guette : 

Katatserolonnions,  planter  des 
baguettes,  c.-à-d.,  ramer  des  pois, 
des  lèves. 

ATBRB 

Atorowanen,  grand  panier; 

Sewaterat,  plein  un  panier,  un 
panier  plein  de — ,• 

Tewaterake,  asen  nivvalerake, 
2,  3  paniers  de — ; 

Aterakon,  dans  le  panier  : 

Aterokoii,  sous  le  panier: 

Wakaterakehte,  porter  un  pa- 
nier sur  son  dos,  (AvAKiiEHTK)  ; 

Kateronnis, /a/rc  des  paniers; 

lonteronniatha,  fabrique  de 
paniers,  instrument  pour  les 
faire  ; 

Katateros,   pécher  au.  panier, 

(K — os,  lEKOS). 

ATOKWA 

Watokwatseriio,  watokvvutse- 
rowauen,  belle,  grande  cuiller  ; 


Sewatokwatserat,  lewatowat- 
serake,  asen,  kaieri  ni  watokvva- 
tserake,  t  cuillerée.,  2,  3,  4  cuil- 

■  Au  dessous  do  20,  on  emploie  toujours  le  mot  ennisera  ou  le  mot 
'onla  ;  mais  une  fois  que  l'on  est  monté  a  20,  dès-lors  au  lieu  du /oftr,  il  Caut 
prendre  la  nuit  :  asen,  kaieri,  wisk,  iaiak,  tsiatak,  satekon,  tiohton  niwasonla- 
sen,  3,  4,  5,  6,  7,  8,  9  dizaines  de  nvils,  ca  qvà  doit  s'entendre  du  Jour  et  do 
la  nuit,  du  jour  de  24  heures.  Les  anglais  ont  quelque  chose  de  semblable  dans 
leur  mot  Forlnight,  espace  de  deux  semaines,  ce  mot  n'étant  qu'une  abrévia- 
tion de  fourleen  nighls  et  signifiant  par  conséquent  14  nidts. 

f  Plusieurs  noms  commençant  par  ata,  ate,  ati,  ato,  par  ex.  :  atakwen.ma, 
ATENNiTS,  ne  sont  que  des  dérivés  de  primitifs  plus  ou  moins  en  usage  aujour- 
d'hui. Ainsi  ATAKWENNIA  signiflo  hardes  personnelles,  linge  de  corps,  objets 
prives  de  toilette,  mais  tout  cela  pour  soi-même  et  non  pour  un  autre  ;  c'est  ce 
qu'exprime  l'initiale  at.  Qu'on  la  supprime,  on  aura  :  okwennia,  harnais  et 
lout  l'équipage  d'un  cheval,  soil  de  trait,  soit  de  selle.  De  même  encore 
atenmts  est  une  branche=alak  sur  laquelle  on  s'appuie  :  watatseriio,  tme  belle 
branche  :  watennitseriio,  une  belle  branche  pour  s'appuyer,  se  soutenir     enn. 
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Kenanawenstha,  mouiller, 
tremper  ; 

Kalawens,  se  baigner,  prendre 
un  bain  ; 

Katavvenserons,  prendre  les 
bains,  se  baigner  à  plusieurs  re- 
prises ; 

lontaweuslha,  baignoire  ; 

Kanonnawen,  pipe,  calumet  ; 

Kawenote.  ile  : 

Awennekeri,  herbe,  herbage, 
gazon,  foin.  L'herbe  ne  pousse 
guère  dans  les  lorrains  secs,  il 
lui  faut  de  l' humidité.  Cf.  Alg. 
minjack.     Voy.    ri-après    le  mol 

ENNEKERl. 

K 

BKSA— t 

Keksaa,  être  enfant,  jeune  en- 
fant ; 

Wakeksataien,  av.  des  enfants 
en  bas  âge  : 

Wakeksatakate,  av.  beaucoup 
de  jeunes  enfants  ; 

Kateksatonnis,  faire  l'enfant  ; 

Katateksatonnis,  se  faire  en 
fant  : 

Keksatauonwe,  aimer  les  en- 
fants ; 

Ratiksa  okonha,  garçons  qna- 
tuordecim    annorum  et  infra; 

'  Parce  qu'autre'ois,  chez  les  Indiens,  le  conseil  de  la  Nation  se  tenait  au- 
tour d'un  grand  feo,  dës-Iors  un  même  mot  désignait  ces  deux  choses.  Les 
usages  ont  changé,  depuis  longtemps  on  a  cessé  d'allumer  le  feu  pour  tenir 
le  conseil,  mais  l'expression  est  restée.  On  continue  à  nommer  les  conseillers, 
tes  sénateurs  de  la  Nation  ;  r.'vtitsibnhaiens,  ceux  qui  placent  le  feu  ;  convo- 
quer, rassembler  les  Chefs,  se  dit  encore  comme  autrerois  :  ramasier  les  li- 
sons, kkonretsaroroks,  composé  de  kbrt>roks  et  de  okonrbtsa. 

+  Peut-être  de  kasa,  bouche  ;  eksaa,  qui  a  une  petite  bouclie,  trop  petite  pour 
parler,  cf.  lat.  infans,  gr.  nôpios. 


lerées.  Alg.  :  ningotwemikwan, 
nijwemikwan,  uiswemikwan, 
newemikwan  ; 

Atokwa  —  kowa,  ta  grande 
cuiller.  C'est  le  nom  de  plusieurs 
fameux  capitaines,  notamment 
du  collègue  de  Tiotsakton  dans 
la  célèbre  ambassade  du  12  juil- 
let 1644. 

ATSIBNHA 

Atsienhakta,  près  du  feu: 

Teksienhoiaks,  tirer  sur  le  feu, 
déeharger  les  armes  dans  le  feu., 
(feu  de  joie  de  St. -Jean- Baptiste)  ; 

Kalsienhowanea,  un  grand 
feu  *,  un  grand  conseil  :  * 

Ktsienhaiens,  mettre  un  feu, 
être  du  conseil,  être  chef  ^lKIENs)  ; 

Waksienhaieu,  être  en  conseil, 
tenir  conseil  ; 

Katsienhaieulake,  da/)s/e  con- 
seil ; 


maison 


lelâienhaientakwa,  la 
ou  la  salle  du  conseil. 

AWBN 

Aweuke,  dans  l'eau  : 

Awenkeson,  dans  les  eau.r,  çà 
et  là  dans  l'eau  ; 

Sotsi  awen,  c'est  trop  liquide, 
trop  pleia  d'eau,  trop  aqueux  ; 

lonanawen,  nouille,  trempé  : 


m 
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Kontiksa  okonha,  filles  duo- 
decini  annorum  et  infra. 

ENASKWA 

Kenaskwa,  être  captif,  esclave; 

KanaskvviJo,  belle,  bonne  bête; 

Kanaskwaksen,  méchante, 
mauvaise  bétc  ; 

Wakenaskwiios,  av.  de  beaux 
animaux  ; 

Kenaskonnis,  dompter  un  ani- 
mal, le  faire  esclave,  le  rendre 
domestique  ;  choisir  parmi  les 
petits  d'une  femelle  celui  ou  ceux 
qu'on  veut  élever,  détruisant 
ou  vendant  les  autres  ;  réduire 
qlq.  en  servitude,  traiter  qlq.  ea 
esclave,  le  maltraiter  ; 

Kenaskonniennis,  élever  des 
animaux  pour  qlq.  ;  faire  des  es- 
claves ponr  le  compte  d'i:n  au- 
tre; 

Kenaskvvaieus,  réserver  un 
captif  pour  l'esclavage,  ne  pas  h 
brûler,  ne  pas  le  manger  ; 

Kenaskwaiennis,     mettre     à 


part  un  prisonnier  â*  guerre  pour 
être  Vc  cl  ive  de  qlq. 

Kenaskwenhawis,  mmer  un 
captif,  un  esclave,  un  animal 
domestique,  ime  bête  fauve  faite 
esclave. 

BNNASA  ve.l  BNNASON 

Katennasakctotha,  tirer  un  peu 
la  langue,  montrer  le  bout  de  la 
langue,  (kketotha)  ; 

Kennaserha,  faire  V élection  dés 
chefs,  (terme  de  diplomatie). 

Katennaserhes,  se  rendre  à 
l'élection. 

Wakennasanonwaks,  av.  mal 
à  la  langue.  ; 

Tekatennakarawas  pour  teka- 
tennasakarawas,  tirer  la  langue. 

(TEKKARAWAS.) 

ENNBKBBI  * 

Ennekerike,  sur  le  foin  ; 

Ennekerokon,  sous  le  foin  ; 

Wennekeriio,  du  beau,  du  bon 
foin  ; 


■  Ce  mot  n'est  pas  une  racine  proprement  dite,  une  racine  primordiale,  ainsi 
que  bien  d'autres,  rangés  pourtant  parmi  les  Racines,  parce  qu'ils  servent  à 
lormer  un  grand  nombre  de  dérivés,  et  que  pour  cela,  on  peut  appeler  racines 
secondaires.  Ennekeri  dont  il  est  ici  question,  renferme  évidemment  la  R. — 
KERi  ;  il  n'est  qu'une  abréviation  de  awbnnrkeiii,  et  signifie  proprement  ;  pro- 
dviit,  production  d'un  terrain  humide,  humecté.  On  dit  indifféremment  knive- 
KERi  ou  AWKNNEKERi.  L'algonquin  MiNJACK  peut  s'expliquer  de  la  môme  ma- 
nière. La  demi-;acine — ^ack  signitie  plante  et  ne  se  dit  que  des  plantes  an- 
nuelles ;  le  mot  auquel  elle  se  trouve  ici  adjointe,  exprima  l'idée  d«  liquide, 
d'humidi,  comme  il  est  aisé  de  voir  par  les  dictionnaires  non-seulement  de 
langue  algonquine,  niais  môme  encore  de  langue  algique.  Minjaok  signiflera 
donc  une  plante  aquatique,  une  plante  qui  ne  craint  pas  l'eau,  qui  aime  l'hu- 
midité, qui  dema.ide  à  être  arrosée,  à  qui  il  faut  de  l'eau. 

Cf.  mini,  suinter,  suppurer; 

Minah,  abreuver,  donner  à  boire  ; 

Minikwe,  arroser  le  gosier,  c.-è-d.,  boire. 

Cr.  minesoxa,  mot  de  la  langue  des  Sioux,  qui  veut  dire,  je  crois,  eau  trod- 
BLE  ;  c'est  le  nom  d'une  rivière  qui  se  jette  dans  le  mississivi,  le  grand  fleuve 
des  Etats-Unis. 
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Weniiekcranoron,  le  foin  est 
cher; 

Wennekeralhen,  le—  est  sec; 

lotenneUeronni,  '-  —  n  pousse, 

(lOTONNl)  ; 

Kennekeriiaks,   faucher,  (iki- 

AKS); 

Ivennekerahiiinons,  acheter  du 
foin,  (KNiNONs)  ; 

Katennokerahninons,    vendre 

(lu  foin,    (KATAHNINONS). 

ENNIOS  * 

Ennioserake,  sur  le  train  de 

1)0 i s  ; 

Wfnnioserowanen,  gros  train 
de  buis,  grosse  cage.  Alg.  kitci 
apindasagan  ; 

Kennioseronnis,  construire  un 

en  jeu  : 

Keiinioseronnianes,  aller  en 
cliaiHier,  aller  faire  des  cages; 

Keunioserakolies,  aller  cher- 
cher  une  cage  ; 

Katennioserenhawis,  sauter 
des  cages  ; 

Katennioseros,  mettre  une  cage, 
un  cajeu  à  l'eau,  lancer  un  ra- 
deau ; 

Wakatennioserenliawitoniia- 
lie,  descendre  sur  les  cages. 

ENNISBBA 
Wenniseratoken,  jour  fixe  ; 


Iawenniserano,iou/vj<-«  froide  ; 

Wenniseriiostane,  le  jour  de- 
venir beau  ; 

Kenniseriiaks,  passer  le  jour  ; 

Kenniseroktha,  finir  le  jour  ; 

Kenniwenniserakeha,  peu  de 
jours  ; 

Satewenniserihen,  une  demi- 
journée: 

Sewenn.seratson,  chaque  jour  ; 

Tewenniseraientontie,  de  jour 
en  jour  ; 

Tewenniseralieha,  le  long  du 
jour  ; 

Tewatenniserawenron,  de  deux 
jours  l'un  ; 

Kenniseraierits,  observer  un 
jour,  chômer  une  fête  : 

Kalenniseratiesatha,  perdre 
son  temps,  litt.,  galerie  jour;  pro- 
faner un  jour  de  fête,  ne  pas 
l'observer. 

ENNITA 

Sewennitat,  tewennitake,  un 
mois,  deux  mois  : 

Eunites,  un  long  mois,  une  lon- 
gue lune  ; 

Tsini  wennites,  durant  le  mois, 
dans  le  cours  du  mois  ; 

Satewennitihen,  un  demi-mois; 
au  milieu  du  mois  ; 


lar 


Il  faut  rapprocher  de  celte  Racine  le  verbe  kenios,  traverser  qlq.  sur  une 
rivière,  avec  ses  dérivés  ; 
Koniohes,  atler  conduire  qlq.  de  Vautre  côté  du  lac,  duflêuw  : 
Katennios^  être  traversier  ; 
Alenniosne,  cfiez  le  traversier  ; 
Tsi  iontenniokwa,  là  oh  l'on  traverse,  à  la  traverse. 
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Walenniloktha,  le  mois,  la 
lune  finir; 

Iakennitasetalha,  almanach, 
calendrier.,  litt.  :  on  compte  les 
(unes  avec  '^ela,  (kasetatha,  caus. 

(le  KASHET.iS.)  * 

Les  Algonquins  le  nomment 
pelalcaikateli  masinaignns,  le  petit 
livre  piqué,  parce  qu'ils  mar- 
quent avec  inie  épingle  les  diffé- 
rents jours  à  mesure  qu'ils  arri- 
vent. 

ENSKAT 

Enskafson,  un  à  un,  un  à  la 
fois  : 

Skarontat,  mu  arbre; 

Tsionkwetat,  une  personne  ; 

Skanonsat,  une  maison  ; 

Skawistat,  une  piastre,  un  dol- 
lar : 

Enskalne,  ensemble,  à  la  fois, 
r)i  un  même  lieu  ; 

Enskat  ok,  xin  seul,  une  seule 
fois  ; 

Tali  enskatha,  pas  un,  pas  une 
seule  fois  ; 

Skalsonlia  pour  enskatsonlia, 
niremciit,  peu  de  fois  ; 

ENTA 

Tewonlaki',  deux  jours  de  fête; 
Asenniwentake,  les  trois  jours 
de  fête  :    !- 


Wentanoron,  fête  d'oblidation  ; 

Niatewentake,  chaque  fête  ; 

Tewentasere,  deux  fêtes  en  un 
même  jour  ; 

Ëntakta,  veille  de  la  fête  ou  du 
dimanche  ; 

Siwentakta,  samedi  dernier  ; 

Sitewentakta,  l'avant-dernier 
samedi  ; 

Wententas,  iawontenlaon, 
enwen  tcntane,  la  fête  finir  ; 

Sahententane,  quand  la  fête 
finit,  c.-à,-d.  lundi  dernier  ; 

Sontawententane  raranl  der- 
nier lundi; 

Enwenlenianc,  lundi  prochain; 

lensewententane,  de  lundi  en 
huit  ; 

Asen  n'onta,  3  jours,  pendant 
3  jours  ; 

Asen  n'enwla,  dans  3  jours; 

lawentalokenton,, your  de  fête  ; 

Wakentatokentascs,  rélébrer 
la  fête  ; 

Entawen,/a/e7ede — .  Ex.  :  Tier 
rawentawen,  Onwari  awen- 
tawen,  Akoiatatokentison  ako- 
wentavven,  fête  de  St.  Pierre.,  de 
Marie,  de  ta  Toussaint  : 

lawentanawen,  le  temps  être 

doux,  (lOTANAWKN)  ; 


■  C'est  h  peu  près  le  mênologion  des  Grecs  ;  chez  eux,  comme  chez  les  peaux- 
rouges  d'Amérique,  l'année  se  partageait  en  mois  lunaires  ;  de  li  chez  les  uns 
et  les  autres,  une  môme  racine  p-^ut  s'employer  pour  exprimer  indifféremment 
l'idée  de  mois  et  celle  do  lune  :  knnita,  luna,  cursus  lunop,  mensis  ,•  mi^n,  meu- 
sis.  uKNi':,  luna,  motus  lunœ,  cur&us  lunœ. 

t  C'est  ainsi  qu'on  nomme  encore  ù  présent  la  fête  de  la  Pentecôte,  quoique 
depuis  longtemps,  le  lundi  et  le  mardi  qui  suivent  cette  fôte,  ne  soient  plus 
chômés  au  Lac  des  deux  montagnes. 
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Entakon,  jour  vide,  join'  de 
jeï(rr,  (a.o  :on); 

Akwentakon,  être  à  jeun; 

Wakenlonlietha.  jeûner,  (\va- 

KATIES)  ; 

Tekiatentalere,     espace    entre 
deux  dimanches,  entre  2  fuies  ; 

lakentashetatha,  '  ce  avec  quoi 
t)ii  comp  e  les  jours,  calendrier: 

Tewentahrenhos,  le  jour  pa- 
raître à  rhorizon,  (tekrenhos^  ; 

Kenwente,  ce  jourdlmi  ; 

Wcntalie,  wenlalieha,  tout  le 
jour; 

Kenlonuis,     s  ennuyer,    lilt.  : 
faire  le  jour  ; 

Eiilie,  wWt,  sud; 

Eiiliekene,  en  plein  jour: 

Enliekenekha,  l'astre  du  jour, 
le  soleil  ; 

Eiitio  nikare,    //  est  midi,    à 
midi  : 

Eulie   nonkwati,  au  sud,  du 
sud  : 

Eiilie  kaienleri,  qui  connaît  te 
sud.  boussole. 

BRI  vel  BBIASA 

AluniaUne,   seri...,  raweri..., 
dans  mon,  ton,  son  cœur  " 


Wakerial,  av.  du  cœur,  f'ive 
brave  ; 

Al>niatilsera,    bravoure,    cou- 
rage : 

W'akeriasanonwaks,   av.  mal\ 
au  cœur,  av.  le  eœur  luivré,  peiné  ;  I 

•  Cf.  en  grec  :  ephômeris. 


Keriasakwekon,  de  tout  mon 
cœur  : 

Saonkeneriasat,  nous  avons 
tous  deux  un  même  cœur,  ambo 
sumus  cor  unum  et  anima  una. 

Kaleriasolsions,  ...tsion,  ...Isi, 
se  brûler  le  cœur,  expression  hy- 
perbolique que  l'on  emploie  d'or- 
dinaire quand  il  arrive  de  mettre 
dans  sa  bouche  un  morceau  un 
peu  trop  chaud,  le  morceau  n'est 
pari  encore  entré  dans  l'œsopha- 
ge que  déjà,  parait-il,  on  aurait 
le  cœur  brûlé,  (kotsions\  ; 

Katerialha  vel  kateriatitha, 
faire  le  brave  : 

TekaterialiUhons,  s  impatien- 
ter : 

I 

lAIAK 

laiakhaton,  sixième,  sixième- 
ment ; 

laiaksera,  espace  de  six  jours, 
l'ensemble  des  jours  ouvriers, 
toute  la  semaine  moins  le  di- 
manche ; 

Tsioiaiakserat,  teiaiakserake, 
\,2sixaines,  (s'il  est  permis  de 
parler  ainsi)  ; 

Tsini  iaiakscres,  dans  le  cours 
de  la  sixaine  ; 

Tsini  iaiakscresonne,  dans  te 
cours  de  la  sixaine  dernière,  ou 
comme  nous  dirions  en  français, 
la  semaine  dernière. 


lAONTB,  lAONTON 

laonton  ne  ioronke,  les  mem- 
bres du  corps  : 
Tekenentsonle,    lekenentson- 
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ton,  avoir  u/*,   fies  hnix^  (onent- 

sa)  ; 

Teksinonlo,  feksinonton,  (ti.\ 
unL\  des  jambes,  (osina)  ; 

Tekasinonlon  ^sous■elll.  ontak,) 
chaudière  qui  a  des  pieds,  mar- 
mite ; 

KkousontP,  ai\  un   visfKje,  (o- 

KONSA)  ; 

Onkwe  kakoiisoiilakon,  l'ani- 
mal à  fare  humaine,  1»;  singo  ; 

Kenioiisoiile,  au.  un  nez,  ioni- 
oxsAj  ; 

Kiatoule,  ao.  un  corps,  ôlro 
corporel,  (oiata)  ; 

Katialontlia,  prendre  ini  corps, 
une  forme  ; 

Kalialonlakvva,  prendre  lel 
corps,  paraître  sou»  la  forme 
de —  ; 

Wakerilionlo,  être  diyne,  loiti- 
WAi  ; 

Kerihontlia,  rendre  diijne  ;  don- 
ner un  emploi,  une  charge  à  nuel- 
i/u'un. 

-lAWBNS 
Aiaweiis  !  Plut  à  Dieu  ! 

Ktlionalawoii,  ainsi  soil-il,  a- 
mon  ; 

Niaweiîseroiiiie,  n'importe  ce 
qui  arrivera  ; 

N  iwakiataweiisei'oniie,  peu 
m'importe  ce  qui  peu  m'en  arri- 
ver. 

lEKAIEBIS 
lekaieri,  c'est  assez  ; 
latekaieri,  y  en[avoir_asse:  ; 


lalowakierises,  qq.  ch.  être  jus- 
te, sulfisamment  ample  pour  qlq  ; 

Tkariwaieri,  c'est  bien,  c'est 
bon,  juste,  exact  ; 

iewakenniaieri,  habillement 
complet. 

IIONS 

Sotsi  iioiis,  trop  long  : 

Kenniionsha,  peu  long,  court; 

Keimionsonnena,  c  était  court, 
trop  court  ; 

lions  tsi  teiolwenoiini,  rond 
allongé,  ovale  ; 

Kontslha,  allonger,  faire  long. 
IKABB 

Kkonsare,  //  av.  son  visage,  Aire 
représenté  sur  un  tableau,  (okon- 
sa); 

leiataronnion,  des  personnages 
en  peinture,  des  images,  des  ta- 
bleaux, (oiata)  ; 

lonwentsiaronnion,  cartes  de 
géographie,  (onwentsia)  ; 

loskenrhare,  rouillé,  ^osken- 
rha); 

Katsirare,  il  y  a  encore  du  feu, 
(otsire)  ; 

Kiatare,  être  présent  à  une  as- 
semblée, assister  à — .  C'est  le  icid- 
jiwc  des  Algonquins. 

IKBES 

Kenenstaks,  manger  du  maiSy 
(onbnste)  ; 

Kewaraks,  m.  de  la  viande; 

Kitsi.aks,  m.  du  poisson  ; 

Kabiaks,  m.  des  fruits; 
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Eronlaks,      mangrui'    d'arbre^ 

(KARONTAI  ;    * 

Aiientaks,  t  mangeur  de  sapina- 
//cs,  (onentaK 

Kekhowancn.  étir  grand  man- 
geur: 

Kakwa,  mets,  nourriture; 

Ivakwiio,   kakwaksen,  bonne, 
mauvaise  nourriture; 

Kateklionnis,  faire  bonne  chère, 

(KONNIS)  ; 

Katekwisas,   manger  finit  stm 
bien,  iiKSASi  ; 

Kekvventas,    finir    son    rcfias, 
achever  do  manger,  i — entas). 

IKENONNB 

Kenoiisauonue,  garder  in  mai- 
son ; 

Keiiatanoniie,  g.  le  rillagc  ; 

Keiatanonne,  g.  (ilguhin,  être 
su  caution; 

Kcnnlionsanomio,         niuver, 
(onnhonsa)  ; 

Sonkwanonnalios,    celui    gui 
nous  garde,  l'Ange- gardien  ; 

Ar-  »va\vakon-Kowa   ronwaia- 
laiionne,  la  garde  pontificale  ; 

Kenonnahannlios,  aller  garder, 
aller  r ciller  (on  mort). 


IKHAS 

Khonwenhas,  emmener  un  ca- 
not, (KAHONWEIAl  ; 

Keiatenhas,  emmener  7/7.,  (oi.a- 

TAi  ; 

■  Ralirontaks,  les  mangetos  d'arhcf.  c.-à-d.,  tts  Aluonqulii'i 
■I-  Nom  iroquois  du  Porc-épic. 


Keriwenhas,  apporter  une  non. 
celle,  (oriwa)  ; 

Kiasenhas,  porter  la  croix  dans 
une  procession,  èlre  crncigèrc, 
(kaiasa) ; 

Kenonsenhas,  porter  le  dais, 
être  porteur  du  dais,  litt.  de  la 
maison,  (kanonsai  ; 

Kerontotserenlias,  porter  le 
coffre,  c.-à-d.  le  cercueil,  la  bière 
et  le  mort  ijui  y  est  renfermé, 

(KAllONTOK 

IKHAWE 

Kialonserenhawt',  amir  un  II- 
rre  avec  soi,  (KAiATONSEnAi  ; 

Kasarenhawe,  avoir  sur  soi  un 
couteau,  (asareI  ; 

Kwistenhawe,  av.  de  l'argent  À 
la  main  ou  dans  sa  poche,  (owis- 

TAi  ; 

Keiatenliawe,  av.  glgu'nn  chez 
soi,  garder  glquun  avec  soi,  (oia- 
ta); 

Kewenncnhawe,  porter  la  pa- 
role, parler  au  nom  de  (ilqu'un, 

iOWENNA.) 

IKHES 

Keiathes,  amener  queUju  un  ; 

Kerivvihos,  apporter  une  nou 
velle  ; 


Kvvislihes.    apporter  de    l'ar- 
gent ; 

Kientilies,  amener  du  bois  de 
chauffage,  (oiente). 

IKIAKS 

Tekiaks,  couper  en  deux  ; 
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Kiakhons,  couper  en  j)lusieurs 
morceaux,  partager; 

KeroiUiaks,  couper,  abattre  un 
arbre  ; 

Kenatsiaks,  couper  le  blé: 

Kennekeriaks,  c.  le  foin  : 

Kkwiriaks,    c.    les    revenues, 

lOKWIKE)  ; 


Kalaliennis,    vieltre    là    pour 
soi-nu'ine,  se  réserver  ; 

Kosennaiens,    meiire  le   nom, 
c.-à-d.  liiuer,  glori/irr. 

IKKBNS 

Si'kkons,   revoir  clair,   recou- 
vrer lu  vue; 

Katatkens,  se  voir,  se  niircM-; 

Alalken,  miroir  ; 


lontkwiriaktha,  insfrument 
pour  émondcr,  ébranclier,  couper 
ks  pousses,  les  revenues,  serpe  ;  Tckatalkeiis,  (I).  cl  pi.)  se  voir 


Keiieiitsialîs,  c.  te  bras,  (onkn- 

TSAl  ; 

Keniariai-.s,  c.  le  cou.  (omaua  : 

Tekhiaiaks,  c.  la  riviire,  la  tra- 
verser, (uiiiA)  ; 

Tekeniatariaks,     traverser    le 
lac,  la  mer,  (KANiATARiii; 

Tekenatiaks,  traverser  ta  ville, 

(KANATA)  ; 

Tekenonsiaks,  trav.  la  maison. 
ikanonsa). 

IKIENS 

Tekicris,  mettre  au  jeu,  mettre 
des  doux  côtés  ; 

Katiens,  se  mettre  la,  s'asseoir  ; 

leiontakwa,  endroit  pour  met 
Ire,  là  où  l'ou  met  ; 

Keristaions,  mettre,  dresser  des 
pièijes,  (KAiiisTA — ,  ferl  ; 

Keicnuis,  mettre  là  ])our  quel- 
qu'un; 

Keristaieunis, /f/u/zr  des  pièges 


nciproquement  ; 

Keialkep.se,   visiter,   faire    vi- 
site à  qlq.  ; 

lukeut,  visible  ; 

Kkaheuhions,  regarder,  consi- 
dérer ; 

Wakkahonhiontskou,  être  ob 
servateur,  aimei"  à  voir,  à  regar- 
der, être  curieux. 

IKKWAS 

Kkolics,    aller    cueillir,    aller 
proudre,  etc.  ; 

Kokwennis,    cueillir,  prendre 
pour  qlq.: 

Kekwennires,      aller    cueillir 
pour  qlq.  : 

Kientakwas,  prendre   du  bois 
dans  la  furet  : 

Kieutakolies,a//frtt(t7i<'r,  aller 
prendre  du  bois  ; 

Kientakwenni:?,    bâcher  pour 
qlq.  : 

Kientakwennire;?,  aller  bûcher 
pour  qlq.  : 


'  Vcy.  lo  mot  OIIIA  cUns  les  Notes  suppl,'mcntaircs. 
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Ksahelakwas,  ruHllir  (1rs  ft'res, 
des  haricots,  (osaheta)  ; 

Kenanalakwas,   arracher    des 

patates,  ONONNATAK)  ; 

Kilsiakohes.  aller  à  la  pîche: 

Kwislakwas,  Qaijncr.,  ramasser 
de  fargenl  ; 

Kwistakohes,  aller  i/agner  de 
i'— ,  (owista)  ; 

Keriwakwas,  recueillir  des  nou- 
velles, (oniWA)  ; 

Keriwakwennires,  aller  re- 
cueillir des  nouvelles,  (c.  à-d.  df^s 
médisances)  sur  le  compte  de  ql.- 
qu'un. 

■    IKKWBKS 

Khahakweks,  boucher^  fermer 
te  chemin,  (ohaha)  ; 

lothahakwokon,  le  chemin  est 
barré,  obstrué  ; 

Katskwuks,  fermer  la  bouche, 
(OSA); 

Kalskweksions,  ouvrir  la  bou- 
che. 


Tekahonlakwcks, 
sourd  ; 


devenir 


Tekahontakwekon,  être  sourd; 

Tekatahontakwcks,  faire  le 
sourd,  se  boucher  les  oreilles, 
(ohonta)  ; 

Kaliatakweks,  être  constipé  ; 

Iakoliatakwoktha,  astringent, 
qui  resserre  le  corps,  (oiata)  ; 

■  Nous  disons  clans  le  mùme  sen?  en  français  :  "  les  lèvres  d'une  plaie.  " 

•}-  Ce  mot  peut  se  comparer  au  Kipoliieku'azon  des  Otawas  et  des  Sauteux,  et 
à  notre  mot  français  culotte.  Les  Allemands  et  les  Danois  ont  montré  plus  de 
délicatesse  en  composant  un  nom  qui  signifie  vêlement  des  j'am6«î,=Beinkleid 
=Beonklœder.    Cf.  Femoralia,  feminalia  des  Latins,  pej'idzômata  des  Grecs. 


Tsiolskwekon,  plaie  ferméei 
refermée  ; 

Tsiolskvvcksion, p/a«>  rouverte, 
(OSA,  bouche).  * 

IKNBRBNKB 

Kenerenkhons,  lier  plusieurs 
captifs,  lier  avec  plusieurs  liens  ; 

Kenerensions,  délier; 

Kenerensionkwas,  délier  plu- 
sieurs captifs,  détacher  plusieurs 
chaînes  ; 

Kenerenstha,  lier  à — ,  attacher 
au  moyen  de —  ; 

Kalatnerenks,  se  lier  soi- 
même  : 

Keneren,  être  lié  ; 

Koniaterenks.  lier  par  le  cou: 
pendre  ; 

Katatniaterenks,  se  pendre  ; 

lonUilniaterenkslha,  potence  ; 

Tekenentserenks,  lier  les  bras  ; 

Tekenenlseren,  av.  les  bras 
liés  ; 

Tekorenstcrenks.  attacher  les 
jambes,  mettre  des  entraves, 
(ohensa)  i 

Athasteren,  f  pantalon,  haut- 
de-chausses  ; 

Tekathasterenks,    mettre    son 

pantalon  ; 

Tekalhasterensions,    ûter    son 

pantalon  ; 
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Arateren,  courroie  de  raquette, 
(orata). 

ISRBKB 

Sokreks,  repousser: 

lekreks,  pousser  à,  vers —  ; 

leiore,  qq.  ch.  augmenter,  s'éle- 
ver, monter  à —  ; 

letsiore  tsini  kanoron,  le  prix 
a  rehaussé  ; 

laorehatie,  ça  augmente  tou- 
jours ; 

Tkerivvarek?,  repousser  la 
chose,  résister  ; 

Tekatatreserons,  se  pousser,  se 
poussailler  : 

Tekatatreseronnes,  se  pousser 
les  uns  les  autres  en  marchant  ; 

Ktsiarcscrons,  pousser  les  li- 
sons, tisonner;  (otsia). 

IKSAS 

Ksahannhons,  faire  beaucoup 
de  choses  ; 

Kesahanis,  faire  pour  qlqu'un  ; 

Keriwisas,  décréter,  ordonner, 
décider  ; 

Kateriwisas,  faire  un  contrat, 
une  convention  : 

loteriwison,  il  faut,  il  y  a  obli- 
gation ; 

Keiatisas,  créer,  former  la  pev- 
sonne  ; 

I  Sonkwaiatison,  il  nous  a  créés, 
notre  Créateur; 

Katiatisas,  être  achevé,  s'ache- 
ver, devenir  décrépit,  tomber  en 
décrépitude  ; 


Kiatonserisas,  composer  un 
livre  ; 

Kalenonsisas,  se  faire  une  mai- 
son, l'achever; 

Kcnonsisahanis,  faire  une  mai- 
son pour  qlqu'un  ; 

Katennikonhrisas,  former  le 
ferme  propos  de,  prendre  la  réso- 
lution, se  résoudre  à — . 

lESERES 

Kaserc,  voitvre,  charrette  ; 

Skaserotat,  um  charretée  ; 

Kateserelonuis,  faire  des  toi- 
tures, être  carossier; 

Katekenriseres,  se  trainerdans 
la  poussière,  (okenra); 

Wakaleseres,  se  traîner  àqua' 
tre  pattes,  ramper; 

Watescres,  un  reptile,  icn  ani- 
mal rampant  ; 

lotenenharisoron,  des  plantes 
rampantes,  (onenha)  ; 

Tekatatserenonties,  se  pour- 
suivre les  uns  les  autres  ; 

Keseres,  poursuivre  qlqu'un  ; 

Keriwiseres,   poursuivre   une 

a/J'uire  ; 

IKSTA 

Seksta,  être  encore  utile  à  qq. 

chose  ; 

îaii  otheron  te  ksla,  je  ne  suis 
bon  à  rien  ; 

lah  othenon  te  seksta,  je  ne 
suis  plus  bon  à  rien  ; 

Nahoten  kasta?  à  quoi  cela 

sert-il  t 


'J'A 
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Kalsta,  se  servir  de,  faire  usage 
de-  : 

loiUsta  sonha,  tout  ce  dont  on 
sr  5<T/,  iisteiisili's  ; 

Katstanions,  se  servir  de  beau 
coup  de  choses  ; 

Katstasions,  cesser  de  se  servir, 
de  faire  usa<ie  de — . 

IKSWBNS 

Alatswciihoii.  la  haini\  l'iiii- 
miiiè  ; 

Atatswonscrakûii,  dans  l'iiii- 
viitii  : 

Kt)nilvonlii'iis\V(Mis,  ne  pii:^  si/m- 
p  ilhiser  avec  t/ltj.  ; 

K('\voimas\v(Mis,  ne  pa.';  aimer 
le  discours  de  ijlq-  ; 

Keweiennaswons,  ne  pas  ai- 
mer les  manières  de  (/h/.  ; 

Kiataswens,  ne  pas  nim^'r  la 
personne  de  qlq  ; 

KiatakwaswiMis,  hair,  délester, 
ne  pouvoir  souffrir  la  p.  de  qlq. 

loswaf,  c'est  hàissable  : 

lotakwaswat.  crst  tout-à-fail 
haïssable,  intvlérablr,  dcteslable  ; 

Keswase  rel  keriwaswase, 
blâmer  qlq.  de  qq.  ch. 

Koriwaswcns,  désapprouver, 
ctindanmer  qq.  ch.,  trouver  nuiu- 
vais  ; 

Kswalha,  hdir  îi  cavse  de —  ; 

IKTATS 

Keriwalats,  présenter  une  af- 
faire : 


Kalsiatats,  montrer  avec  la 
main,  (osu,  ; 

Wakatsiate,  avoir  la  main  éten- 
due pour  montrer  : 

Wakalsiatalics,  montrer  de  la 
main  en  ta  remuant  ; 

Kt'iatsiatanis,  7nontrer  à  qlq. 
avec  ta  mu  in  : 

Kciathanis.  se  présenter  à  qlq., 

av.  de  ta  déférence  ; 

Kattats,  se  mettre  près,  en  vue, 
se  montrer,  se  pencher,  s'avancer 
pour  écouler  ; 

Wakallatics,  aller  cl  venir  pour 

écouler,  pour  voir  ; 

Wakalto,  avoir  son  bout  en 
saillie,  être  en  vue  partiellement, 
être  là  en  montre,  montrer  une 
extrémité  de  son  corps  ; 

Wakatonontsistato,  montrer  la 
tête,  le  bout  de  la  tête  ; 

^Vakatesnonsate,  ni.  le  bout  des 
doiijls  ; 

lottatios,  qui  se  m  mire  allant 
et  venant  (iottk)  ; 

lotenoiisate,  bout  delà  maison  : 

Iot(Mhalate,  h.  du  bois, (kaiiha)  ; 

lolewennokwate,    b.    de   l'ile, 

^KAWENOTlî). 

lOHNIRON 

lonenhiahiiiron,  pierre  dure; 

loiiatarahniron.  pain  dur, 
durci  : 

lonatahniron,  ville  fo  'e  ; 

lononsahniron,  maison  de 
force,  prison  : 
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lorislahniron,  mt'tal  dur,  frr 
diii\  (U'ivv  ; 

Ioiatons(>r;ihnii'on,  contrai  va- 
lide, piiiiier  aullicntiiiur  ; 

loi'iwiihniroii,  cinivcntinn  xo- 
lidc,  (IHun  iif  pritt  jxis  umtuler  : 

Wakpnikoiihraliniron,  ai'. l'es- 
prit frriiir  : 

Wakcriwaliniron,  tenir  à  sd 
parole,  être  constant  : 

WakcMioinvarahniroii  vcl  wa- 
kenoiUsistaliiiiron,  av.  la  tile 
dure. 

Keriwahiiirats,  assurer  une 
cltosr^  l'affinner  par  Sfnn''nl.  (kni- 

HATS)  ; 

KcMionsaliiiirats,  consolider  une 
maison  : 

Kt'ialalmirals,  fortifier  '//';•  .' 

Konikoiihralmii'als,  coitsotcr 
ql  ;.,  lui  fortifier  l'esprit  : 

Kowe-iinaliiiirats,  appuyer  la 
parole,  le  tcmoifjnai/c  de  qlij.  ; 

Kiatonsorahnirals,  Irfjaliser  un 
acte  :  rclirr  u)i  livre,  lui  donner 
de  la  soUdilr  au  moyen  de  la  re- 
liure. 

Wakiatahnii'as,  prendre  des 
forces,  se  fortifier,  devenir  viyou- 
reux  ; 

Sevvakialahniras,  reprendre 
des  forces,  revenir  à  la  sanlè. 

lOHRBNTON 

loLselenton,  lampe  suspendue; 

loseriielcntôn,  corde  pendante  •" 

lohienton,  ...tonnion,  des  fruits 
pendants  à  l'arbre  : 


loswenkaroiitoii,  enseiyne  de 
cabaret,  litt.  :  planche  suspendue  ; 

Wakt'iiiarGiitoii,  av.  le  eou  pen- 
du' ; 

Tsioiiiitaroiitoii,  qui  se  suspend 
sur  la  mer,  (iii'Ann'. 

lOKARATB 

KiMiniiokarate,^*/^  celle  épais- 
seur, ('pais  comme'cela  : 

Tsiiii  iosiion>iikarate,  de  l'é- 
pnissru.-  d'un  doi  ;i  ; 

loriwakarato,  i//(  tas  d'affaires; 

loïKMilii.ikaraliî,  pierre  épaisse 
vtentlae  à  terre  ; 

loroiitakaratc,  gros  arbre  à 
terre. 

lOKAHRONTE 

lolstiMirakaiôiito,     'On  ton, 

(jrolles,  cavernes  : 

lotenhonrakiironU',  barr'ure, 
porte  à  une  clôti  re  : 

Keniiliokaronlha,  perc-r  une 
porte  : 

Ivatc'ii  lien  rakaroiit  lia,  pm  ti- 
quer une  niiverlure  à  un  euclos,  y 
mettre  une  porte  ; 

'IVkahontakaronto,  av.  les 
oreilles  ouvertes,  n'être  pas  suurd  ; 

lOKBRHA 

Kiatakovlia,  nv.  le  corps/lotlant 
dans  l'eau  : 

lohonwakorlia,  un  eanol  lUrt 
à  l'eau,  flotter  sur  l'eau  : 

îononsakerlia,  maison  à  l'eau  ; 

Katakorakwa,  cire  sur  l'eau,  à 
fleur  d'eau,  flotter,  surnayer; 
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Wakatakerakwennis,  les  hu- 
meurs sortir  sur  la  peau,  avoir 
une  éruption. 

lOKBTOTHA 

leioketote,  ça  dépasse  les  bor- 
nes ; 

Keriwaketolha,  mettre  une 
question  sur  le  tapis,  proposer  une 
affaire  ; 

Keriwaketotaiiis,  vioittrer  à 
qlq.  le  commencement  d'une  af- 
faire : 

Katketotha,  se  montrer  à  des- 
sein : 

Wakketotha,  se  montrer  sans 
dessein- 

lOKSTB 

loiasakste,  croix  lourde,  pe- 
sante ■ 

Wakiatakste,  av.  le  corps  pe- 
sant ; 

Kekstcnslha,  apesantir,  rendre 
pesant  ; 

Keialakstcntlia,  apesantir  le 
corps  ; 

Cr.  AKEKSTENHA,  vtrc  opcsanli 
par  Cdge. 

lOKWIT 

Wakckvvitskon,  se  rassasier 
aisément,  se  dégoûter  bien  vite  ; 

Wakeriwakwis,  être  déijoûtc 
d'une  a/faire  ; 

Keiatakwis,  rassasier  qlq. 
lORAKAHRB 

laoïnvenlsiakahre,  la  terre  ré- 
sonne ; 


lowislakahre,  la  cloche  sonne  ; 

lotselakahre,  il  y  a  bruit  dt 

sonnette^  de  grelots  : 

Tokahontakahre,  les  oj'eilles 
me  tintent; 

Tckanonsakareni  vel  teka- 
nonskwareni,  maison,  église  qui 
retentit,  qui  a  de  l'écho; 

Kerakarerastha,  faire  retentir, 
résonner  qlq.  ch.  ; 

Katerakarerastha,  faire  du 
bruit  en  frappant,  en  marchant, 
en  travaillant.  Alg.  pitiko — ; 

Kalkwirakarerastha,  faire  cla- 
quer son  fouet,  (orwire)  ; 

lenekwakarerastha,  tambour, 
baril  avec  lequel  on  fait  du  bruit, 

(kanakonK 

lORANENTAK 

Keraaentaktha,  attacher,  col- 
ler ; 

"Wakenikonhranentaks,  avoir 
l'esprit  attaché,  fixé  à — ; 

Katennikonhranentasions,  dé- 
tacher son  esprit  de —  ; 

lononsanentakon,  maison  atte- 
nante ; 

lowenokwanentakon,  île  ad- 
jacente ; 

Orakwaiientakon,  *  soleil  at- 
taché, étoile  fixe,  (karakwa). 

lORASE 

Kiatarase,  cire  aimalle,  agré- 
able à  voir,  av.  un  b^au  physique, 
une  jolie  figure  ; 

Wakerasese,  trouver  joli  ; 


Nom  de  iilasieurs  Sauvages  et  de  quelques  Missionnaires. 
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Teholiiatarase,  c'est  wn  beau 
couple. 

lORHBNS 

Taioiheniere,  il  va  faire  joiw^ 
c'est  l'aurvre  ; 

En'iorhene,  demain  ;  alg.  : 
wabang  ;  litt.  :  quand  il  fera 
jour  ; 

Oia  entsiorhene,  après-demain; 
alg.:  aioaswabang;  litt.  :  quand 
il  refera  jour  ; 

Orlionke,  ce  malin  :  alg.  jeta  ; 

Orhonkene,  le  matin,  au  ma- 
tin :  alg.  kikijeb  ; 

Orhonketsi,  de  grand  matin  : 

Orhonkeserakvvekon,  toute  la 
matinée. 


■%■ 


lORI 


loiâri,  fruit  mûr, 
loiâri,  fruit  eu 
lonorâri,  mais  mur, 


'"■V 


AHIK  ; 


}■  ONORA  ; 

it,) 


lonorâri,  mais  cuit 

Kevvararilha,  faire  cuire  de  la 
viande  ; 

Kenatararitha,    f    cuire    du 
pain  ; 

lORONKWA 

Wakeronkvvâiii,  qquun  l'prou- 
ver  des  démangeaisons  ; 

Wakesnonsaronkwas,  1rs 

mains  démanger  à  qlqu'un  ; 

Wakitaronkwa,       cacalurio  ; 
chezêliaô,  (ota)  ; 

Wakennhenharonkwa,  rnictu. 
rio  ;  ourêtiaô.  (onnhenha). 


lOSKATS 

loskatstanion,    attraits,    char- 
mes, illecebrœ  ; 

Wakiataskats,  avoir  des  char- 
mes ; 

Keiataskatstennis,        ca 
qlq.  par  ses  chai'mes  ; 

Wakataskat,  être  parfaitement 
satisfait,  être  au  comble  du  bon- 
heur ; 

Cf.   losKAHA,    nom   huron  du 

peti:  fîlS  ^rATAENSlC. 

lOSNORB 

losiioratie,  qui  avance  vile  ; 

Kiatasiiore,    être   vif,    dégagé, 
alerte  ; 

lonalisnore,  (fruits,  fleurs)  hâ- 
tifs, précoces  ; 

Ksnorats,  faire  aller  vite,  hâter 
qq.  ch.  : 

Kewennasnore,  parler  vite  ; 

Keweienuasnore,     agir    avet 
précipitation 

lOTAKSEN 

lotaksenskwa,  tr^i-mauvais  ; 

lotaksonskvve    okonha,    toute 
sorte  de  crimes  ; 

Kon^avetaksen,  être  méchant, 
pervers  ; 

lotahoens,  qq.  ch.  se  détériorer  ; 

Totaksenhonlialie,  qq.  ch.  se  dé- 
tériorer de  plus  en  plus  : 

Kitaksalha,  gâter,  souiller,  dé- 
tériorer. 


"^ 
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lOTARlHEN 

lononwatarihen,  eau  chaude, 
(nom  d'IioiimiL')  ; 

lorakwatariheii,  le  soltil 
ch.tu/lc  ; 

àatarihen,  avoir  chaud  : 

^^lariheiisera,  chaleur,   sueur  ; 

Wakalarihenseraiiosfha,  st 
morfoiidrcy  naj/nrr  da  froid  quand 
on  a  rhauii.  iiiialadit;  fort  coui- 
nuiiie  [lanui  nos  indigL-nesi; 

Wakatai'ilitMitskon,  avoir 

chaud  fncilrmeiU.  sifr  aisciucul  ; 

Kalarilialha,  chau/]'cr.  réchauf- 
fer : 

Ton  on  sa  tari  ha  la  kwa,  ce  qui 
chauffe  la  maison,  un  poi'le,  un 
calorifère. 

lOTE 

lohnekate,  boisson  forte  ; 
loienkwale,  tabac  fort  ; 
lokenhate,  éto/fc  rude  ; 

"VVakowennate,  avoir  la  voix 
rude,  forte  ; 

Wakiatate,  avoir  le  corps  dur, 
n'être  point  douillet. 

lOTIBNI 

lotsetalieni,  bouteille  qui  tient 
beaucoup  ; 

lotenonsatieni,  w'^wn,  cgliae 
qui  contient  beaucoup  de  inoiule  ; 

Wakatoriwatieni,  être  babil- 
lard, contenir  beaucoup  de  choses, 
de  .ûuvelles  ; 

>Vakate\vennatieni,  être  ver- 
beux, dire  beaucoup  de  paroles: 


lotrnenstatieni,  le  mais  rend 
beauc  lup  ; 

Kalienitha,    amasser    jusqu'à 
combler  la  mesure  ; 

Kalwistatienitha,   thésauriser. 

lOTKEN 

lonontatken,  lait  caillé,  (onon- 
TAi  ; 

loserhalken,  levain,  (oserha)  ; 

lotsilsiatken,   vinaigre,  (otsit- 
siA,  ; 

Kelkentha,  rendre  aigre,  faire 
pourrir  ; 

Otkenseri,  pourriture: 

Khetken,  être  laid  ; 

Khetkentsi,  être  aux  abois,  à 
r agonie  : 

Khetkentha,  enlaidir  ; 

Wahetken,  cest  mauvais,  cest 

honteux  : 

Kahetken,  c'est  laid. 

lOTOHON 

lolonkwetatohon,  /bu/e  pressée, 
compacte  ; 

lotahiatohon,  il  y  a  beaucoup 
de  fruits,  (kahik)  ; 

lotnanatohon,  beaucoup  de  pa- 
tates, (ONONNATAK); 

loterontatohon,    forêt  épaisse, 

(KAnONTA). 

lOTOKENTI 

Oriwatokenti,  chose  sainte,  ob- 
jet sacré,  bénit: 

Oriwatokenti-Ko\va,       Sacre- 

ment  ; 
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loriwatokenti,    la    chose    est 
sainte; 

Ononsatokenli,  la  maison  sain- 
te, l'église  ; 

lononsatokenti,  la  maison  est 
bénite  ; 

Kanataratokenti,  pain  bénit  ; 

Oseratokenti,  année  du  jubilé, 
anriée  sainte  ; 

Akiatatokenti,  être  saint  ; 

Keiatatokentislha,  rendre 

saint,  sanctifier. 

lOWITHA 

Katiatawitha,  slialillcr: 

Keiatiatawi  tan  ions,      habiller 
plusieurs  personnes  ; 

Kaliatawitasions,  se  déshabil- 
ler : 

Keiatiatawitasionkwas,  désha- 
biller plusieurs  personnes  ; 

Atialawit,  habit,  vêtement,  lin- 
ge de  corps  ; 

Atahontawit,     pendant     d'o- 
reilles ; 

Ennisnonsawit,  anneau^  bagne; 


Kennisnonsawitha.  se  metire 
un  anneau  au  doigt  ; 

Kesnonsawitha,  mettre  un  an- 
neau  à  qlq.  ; 

Kenentsawitha,     mettre     des 
bracelets  à  qlq.; 

Katenentsawitha,  se  mettre  des 
bracelets,  prendre  ses  br.  ; 

Wakatswenkarawitennis,     se 

fourrer  une  écharde  ; 

Kenawitha,  fai,e  un  nœud 
coulant. 

IWAT 

Kiatat,  être  dans  le  sein  de  sa 
mère  ;  être  dans  la  terre,  enterré  ; 

Tsi  ieiatatarion,  là  où  beaur- 
coup  sont  dans  la  terre,  i.  e.  au 
cimetière  ; 

Kanenhiat,  il  y  a  une  balle  de- 
dans,  i.  e.  le  fusil  est  chargé  ; 

Kevvennat,  avoir  de  la  voix; 

Ketas,  mettre  dedans  ; 

Katetas,  être  mis  dedans  ; 

Keiatatas,  enterrer  qlq.  ; 

Katiatatas,    être  enterré;  être 

conçu. 


M 
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KAHENTA 
Kahenliio,  belle  prairie  ; 

Kabentake,  dans  le  pré,  dans 
un  pré  : 

Kahentakta,    au   bord    d'une 
prairie  ; 

Satekahentiien,  la  moitié  d'un 

pré  ; 


Tsi  iollienlokte,  au  bout  ae  la 

prairie  ;  • 

Khentahninons,    acheter   une 
prairie  ; 

Kathentahninons,  vendre  un* 
prairie. 

KAHETA 

Kahetowanen,      un      grand 
champ,  jardin,  défri<,hement,  (en 
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style  (lu  Canada,  un  grand  dé- 
sert) ; 

Kahetaktatie,  le  kng  du  champ, 
du  désert  ; 

Khetonnis,  défricher  un  ter- 
rain, faire  un  désert  ; 

Khetisas,  achever  un  désert  ; 

Tekheliiaks,  traverser  un  dé- 
urt,  un  terrain  défriché; 

Kathetonnis,  se  faire  un 
champ,  se  préparer  un  lopin  de 
terre  pour  le  semer  ; 

Khetakarias,  endommager  un 
champ,    une    terre    ensemencée, 

(KKARIAS)  ; 

Kehetakariennis,  commettre 
du  dégât  dans  le  champ  de  quel- 
qu'un. 

KAHIK 

Sewahiovvane,  pomme,  litt.  : 
gros  fruit.  *" 

Wahiios,  de  beaux  fruits  ; 

Wahiakon,  fruit  bon  à  man- 
ger; 

Wahiaris,  fruit  cru,  melon  ; 

Kahiaks,  manger  des  fruits  ; 

Kahiakhes.  aller  aux  fruits, 
aller  manger  des  fruits  ; 

FLahionlakwaF  vel  kahianiion- 
takwas,  cueillir  des  fruits, 
(ktakwas,  kenhontarwas;  ; 

Kahianenskvvas,  voler  des 
fruitz  ; 

Ohiakeri,  jus  de  fruits,  cidre, 
poiré,  etc  ; 

Kahiawaks,  gauler,  (kawaks). 

*  Les  Otawas  et  les  Sauteux  ne  nomment  pas  autrement  les  yoïnmes,  en  les 
appelant  micimin,  (mici,  gros,  grand,  min,  fruit). 


KAHNIKA 

Kahnikatôte,  moulin  i  vent, 
litt.  :  moulin  debout;  , 

Kahnikatiio,  un  beau  moulin  : 

Knikatonnis,  construire  un—, 

(konnis)  ; 

Knikatisas,  achever  un — ,  (lï- 

SAS). 

KAHONBB 

Kahonres,  fusil,  (long  tube)  ; 

Kennikahonresha,ptsfo/«f,  (tu- 
be court)  ; 

Kahonraksen,  mauvais  fusil, 
méchante  trompette  ; 

Khonrenhawe,  porter  une  ar- 
me  à  feu,  un  instrument  à  vent  ; 

Ratihonrenhawis,  les  fusiliers, 
les  arquebusiers  ;  les  clairons,  les 
trompettes  ; 

Khonrawats,  jouer  de  la  trom- 
pette ; 

lehonrawatstha,       trompette, 

clarinette. 

KAHONWBIA 

Kahonweiahne,  en  canot  ; 

Kahonweiakehronon,  marin, 
matelot,  homme  d^ équipage  ; 

Kahonwâkon,  dans  le  canot, 
al  g.  :  pindonak  ; 

Kahonhiokon,  ait  fond  d'un 
navire  ponté,  à  fond  de  cale  ; 

Kahonwiio,  beau  navire,  joli 
canot  ; 

Kahonhiowanen,  grand  vais- 
seau ; 


99 


Khonhionte,  être  à  Fancre^ 
alg.  :  akomo  ; 

Khonhionties,  voguer,  alg.  : 
pimicka  ; 

Khonhionnis,  faire  un  canot. 
alg.  atono,  tcimanihe  ; 

Khonwareks,  lancer  un  navire, 
pousser  un  canot  à  Peau. 

KAHRIBNA 
Kahrienowanen,  grosse  char- 

lohrienaksto,  pesant  fardeau  ; 

Khricnonnis,  ...nonnianions, 
faire  un  paquet  des  paquets  pour 
être  portés  sur  le  dos  ; 

Wakhrienakehte,  porter  un 
fardeau  sur  ses  épaules. 

KAHBIBNENS 

"Wakhrienense,  qq.  ch.  tomber 
sur  qlq.; 

Wakenonsienense,  une  maison 
s'écrouler  sur  qlq.  ; 

Wakerontienense,  un  arbre 
tomber  sur  qlq.: 

Khriencnlha,  faire  tomber  qq. 

ch,  ; 

Kerontienentha,  abattre  un 
arbre  ; 

Kahniasionens,  un  clocher  s'J- 
crouler,  (kahniasa)  ; 

Kanonsienens,  un  édifice  s'i'- 
erouler,  (kanonsa). 

KAHRONKHA 

Kahronkatseriio,  bien  com- 
pi-mdre,  bien  savoir  une  langue  ; 


Kahronkas,  ouïr,  entendre 
dire  ; 

Keriwahronkas,  apprendre 
une  nouvelle; 

Kewennahronkas,  entendre 
parler  qlq.  ; 

Konwawennaronken,  on  a  en- 
tendu sa  voix,  (nom  de  femme). 

KAHTENTIES 

KahteiUionkwas,  partir  en 
nombre,  faire  partie  d'une  cara- 
vane; 

Kahtontialha,  faire  partir, 
mettre  en  train  ; 

Katerivvahtentialha,  faire  mar- 
cher une  affaire  ; 

Keiahtentiaso,  partir  pour 
qlq.  ; 

Wakahlentionhalie,  être  en 
marche,  poursuivre  son  chemin  ; 

Kahtentionhe,  être  sur  le  point 
de  partir; 

îotcriwahtentionhatie,  f  n^'atVc 
avance,  est  en  bonne  voie. 

KAIARE 

Kaiaiakon,  dans  le  sac  : 

Tekaiarasere,  sac  double,  be- 
sace ; 

Wakiarakehte,  porter  un  sac 

sur  le  dos  ; 

Katiaraketats,  w,ettre  un  sac 
%ur  son  dos,  se  cha^yr  d'un  sac; 

Keiaraniha^j  prêter  un  sac  à 
qlq; 

loiarakste,  sac  pesant  : 


I  i 
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Kiarenhawis,  *  être  porteur  du 
sac,  (terme  de  diplomatie). 

KAK3A 

Keksohares,  laver  les  plats, 
(kenohahes)  ; 

Keksokewas,  essuyer  les  plats, 
(kerakewas)  ; 

Keksonnis,  être  potier,  fabri- 
cant de  vaisselle; 

leksarakwa,  armoire  à  mettre 
les  plats  : 

Skaksat,  une  terrinée,  nue  as 
siettée. 

KAKWISRONS 

Katewrnnakvvisrons,  parler 
fort,  forcer  sa  voix,  élever  la  voix  : 

Keiakvvisronnis,  sévir  contre 
qlq.,  ne  pas  le  ménager  ; 

Keiatewennakwisronnis,  par- 
ler fort  à  qlq.  ; 

KANAKABE 

Kenakariaks,  couper  des  per- 
chas, ^iKUKs  ;) 

Kenakariakhes,  aller  couper 
des —  ; 

Katenakarahninons,  cendre 
des  —  ; 

Kenakarilas  vel  katenakaritas, 
charger,  faire  un  chargement  de — 
soit  en  canot,  soit  en  voilure, 
(ketas)  ; 

Kanakarohare,  pique,  javeline, 

(lOHARE). 


KANAKON 

Kanakwàkon,  dans  le  tonneau  ; 

Kanakowanen,  grand  tonneau; 

Ktnnikanakwat,  un  tonneau 
de  cette  dimension,  (en  montrant)  ; 

Kenakonnis,  être  tonnelier, 
faire  des  tonneaux  ; 

Tâi  ienakwitastha,  là  où  l'on 
embarque  les  tonneaux,  c.-à-d.  aux 
Cèdres. 

KANAKTA 

lonaktannhetskat,  lit  mollett 
(IONnhetskat)  ; 

Kanak  take,  sur  le  lit  ; 

Kanak tokon,  .sous  le  lit  ; 

Kanaktakon,  dans  le  lit;    ■-' 

Kenaktonnis,  fabriquer  des 
lits,  des  châlits  ; 

Kenaktaseronnio,  faire  son  lit^ 

(KSERONNIS)  ; 

Kenaktawis,  donner  un  lit^ 
donner  lieu  de....,  (kawis)  ; 

Wakenaktote,  avoir  une  place  ; 
avoir  le  temps; 

Kenaktotanis,  faire  place  à 
qlq.  ;  lui  donner  le  temps,  le 
moyen  de —  ; 

Kenakliiostha,  rendre  bonne 
une  place , 

Kenakliiostennis,  améliorer  la 
position  de  qlq.  ; 

Kenaktaksatennis,  gâter,  dété- 
riorer la  place  de  qlq.  ; 


'  Sur  ce  mot  kaiare  on  lit  dms  le  Dictionnaire  de  Tharonhiakancre  :  "  Ratiia- 
"  renhawis,  les  Ambassadeurs,  les  Députés,  ceux  qui  portent  le  sac  tout  mal- 
"  propre  qui  contient  les  colliers  de  porcelaine  sur  lesquels  est  figuré  en  hiéra- 
"  glyphes,  ou  plutôt  en  imagination,"  le  sujet  do  l'Ambassade.  " 
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Kenaktisaks,  chercher  une  pla- 
ce, (KESAKS); 

Kenaktatsenries,  trouver   une 

— ,  (KETSENRIES)  ; 

Wakenaktaiewas,  ne  pas  trou- 
ver de — ,  (WAKIE\VA3).s 

KANAKWA 

Kanakwiio,       kanakwaksen, 
bon,  mauvais  ménage  ; 

Wakenakvviio,  wakenakwak- 
sen,  faire  bon,  mauvais  ménage  ; 

Kenakwavveienhon,  savoir  s'y 
prendre  pour  faire  bon  ménage, 

(KEWEIENTE)  ; 

Wakeuakonties,  se  séparer,  di- 
vorcer, (WAKATIES)  ; 

Kenakvvenhawis,  vivre  en  con- 
cubinage, (KHAWIS)  ; 

Kenakwaksatha,   brouiller  un 

me/lfti/«,  (KITAKSATHA)  ; 

Kenakwaksatennis,     brouiller 
le  ménage  de  qlq.  ; 

Kenakvvaiesen,    cire    impudi- 
que ; 

Kenakwakwas,  commettre  un 
adultère,  ravir  le  kanakvva,  ^ke 

KWAS  ; 

Kanakwaiesensera    vel  kana- 
kwaiesatsera,  luxure,  impureté  ; 

Kenakwanonwaks,  *  avoir  en- 
vie du  kanakvva,  (KENONWAks. 

KANATA 

Kanalhen,  ait  milieu  du  vil- 
lage ; 


Satekanatien,  la  moitié  du — ; 

Kanatakoii,  dans  le —  ; 

Kanatakonson,  çà  et  là  dans 
le —  ,* 

îolenaiokte,  au  bout  du — ; 

Kanalowanen,     gros     bourg, 
grand  village,  ville  ; 

lonatawente,  faubourg  ; 

Kenatorens,  aborder,  arriver 
au  village  ; 

KenatanonvvJvks,  désirer  revoir 

son — ,  (KENONWAKS)  j 

Kenalentas,  détruire  une  ville 
de  fond  en  comble  ; 

Kenalatsahatha,  consumer  une 
—  par  le  feu  ; 

Kenatakarias,  donner  l'assaut 
à  une  —  ; 

Tekenalannhaks,  bloquer  une 
— ,  en  faire  le  blocus  ; 

Kanatakweniio,    ville   princi- 
pale, capitale,  chef-lieu  : 

Katenatonnis,    se    cantonner, 
camper,  se  faire  une  habitation  ; 

-  Tekenatakwa,  lever  le  camp, 
transporter  le  village,  déménager, 
émigrer  ; 

Wakenalines,  être  nomade. 

KANATAROK 

Kalenataronlha,   enfourner  le 
pain  ; 

lontenatarontakwa,  jour  ; 

Skanatarontatseral,  anc  foui- 
née  de  pain  ; 


;   f 


I 
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*  So  dit  surtout  des  animaux  mammirères,  raremput  dos  oiseaux,  et  ne  doit 
jamais  s'appliquer  aux  personnes.  Ce  sernit  une  grofsière  injure  do  dire  d'un 
homme  :  ranakwanonwaks,  d'une  femme  :  lianakxvanonwaks. 
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Ranataronnis,  un  boulanger  : 

Kenatarakwetarons,  couper  k 
pain  ; 

Kenataraientlios,  faire  Vof- 
frandc  du  pain  bénit  : 

Kenataraiakhons,  distribuer  le 
pain  bénit  ; 

Kanataratokenli,  pnin  bénit  ; 

Kanalaraierdnni,  apparence-, 
espèce  du  pain,  ce  qui  parait  être 
du,  pain^  (kaieronni)  et  nen  est 
plus.  * 

KANATSIA 

Koiiatsiollia,  dresser  la  chau- 
dière, ikmotha)  ; 

Kanatsiote,  In  chaudière  est  sur 
le  feu,  (KANioTE)  ; 

Kenalsiharha,  accrocher  la — , 
(]<HAiiHA); 


Kenalsiharakwas,  décrocher 
la — ,  (kaiuiakwas)  ; 

Kenatsiliare,  la  ch.  est  accro- 
chée^ suspendue  sur  le  feu; 

Kenatsiontha,    mettre   la   ch. 

au  feu,  (kontha); 

Kenalsiontakwas,  tirer  la  ch. 

du  feu,  (KONTAKWAS)  ; 

Tekanatsiasen,  vingt  chaudiè- 
res, (TEWASEN).  t 

EAIIEKWAS  t 

Kanekwaserons,  le  sang  couler 
en  abondance,  à  (lots  ; 

Skenekwali,  sesene....,  shane 
....,  skane...,  être  gaucher,  se  ser- 
vir ordinairement  de  la  main 
gauche  ; 

Ske'iekwati  §  nonkvvali,  à  ma 
gauche. 


'  Voy.  ic  mol  kanatadok  dans  les  Notes  supplémentaires. 

■■-  Tkkanatsiase.n  t'st  un  nom  (rhommc  :  ■•  lletsisennaicnleri-kcn  ne  ken 
raksaa  i"  — lion,  risennaionteri,  Tier -^Tekanatsiasen  ronwaiats.  "  Connaissez- 
vous  lo  nom  (le  cet  enfanl  'i  —  (Jui,  je  connais  son  nom,  on  l'appelle  Pierre 
Vingl-Chaudiircs. 

Nous  avons  encore  dans  nos  villages  iroquois,  d'autres  noms  du  môme 
genre,  v.  g.  : 

Saksarie  tekahonwase.n,  François-Xavier  Vingt-Canots  ; 

Kor  Tkkanatasen.  Pinl  Vin.^t-Vh.i.agks  ; 

KorisTEhANONSASEN,  Mtiurice  Vingt-Maisons. 

*  Ce  verbe  viendrait  il  du  mot  0NEK^v'^NSA,  song.  ou  bien  plutôt  en  scrait-il 
lui-même  la  Hacme  ?  v^iioslion  <li  Iicile  à  resuuili  e,  mais  heureusement  assez 
peu  importante. 

5î  A  on  juger  par  l'étymologio  do  ce  verbe,  les  Iroquois  paraissent  avoir  bien 
longtemps  avant  le  ci'lèbro  Hnrvoy,  découvert  la  double  circulation  du  sang. 
C'est  on  efl'ot  co  qu''!«  expriment  au  moyen  des  trois  éléments  dont  so  com- 
pose leur  Vorbo  slcnne.kirali  ;  1°  — 'nekw' — ,  le  smg  qui  coule  ;  2°  — 'ati,  le 
côté  oh.  le  côté  d'où  ;  3°  S — ,  le  signe  du  redoublement  qui  indique  ici  le  retour 
du  sang  de  loreillette  gauche  du  cœur  ik  l'oreillette  droite,  après  avoir  parcouru 
\out  le  corps. 

Le  cùté  gaucho  est  donc,  dan?  la  lungue  iroqnoiso,  te  côté  d'où  le  sang  re- 
canlf. 

Autrefois  on  disait  également  :  -«Tsi  keriati,  tsi  seriati,  tsi  rawcriali,  "  ama 
gauche,  à  la  g. — ,  à  sa  g-—,  litt.  :  du  côté  oii  j'ai,  où  tu  ni.  oh  il  a  k  caur. 
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KANBHONK 

Kanewiio,  belle  peau  ; 

Kanewanakere,  il  y  a  beau- 
coup de  peaux^  la  pelleterie  est 
commune,  (kenakei\ei; 

Wakenewakate,  av.  beaucoup 
de  peaux  ; 

Kenewahninons,  acheter  des 
peaux  ; 

Katenewahninons,  vendre  des 
peaux. 

KANEN 

Kanenhiio,  kanenhaksen,  bon, 
mauvais  grain  ; 

Kanenhanoron,  grain  rare, 
cher  ; 

Kanenhontha,  qui  produit  des 
graines  ; 

Kenenharakwas,  choisir  sa 
semence,  (kerakwas)  ; 

Kenenhisas,  achever  les  grains, 
les  mettre  en  état  d'être  mangés, 
faire  la  cuisine,  (iksas)  ; 

Kenenhisanis,  être  cuisinier, 
cuisinière  de  qlqxCun; 

Skanenhat,  un  grain,  une  grai- 
ne ; 

Toai  kanenhoten,  qv.elle  sorte 
de  grain,  de  graine  ? 

Kanennake  pour  kaneiihako, 
la  saison  des  fruits,  des  grains, 
l'automne. 

KANENA 

Kaneniio,  beau  costume,  bel 
uniforme  ; 


Wakenoniio,  avoir   un    beau 
costume; 

Onkwo  onwe    konenontakon, 

être  habillé  en  sauvu'jr,  porter  le 
costume  des  Indiens  : 

Katonenontlia,  prendre  un  cos- 
tume. 


EANENRA 

Skanenrat,  un  rang,  une  ran- 
gée ; 

Sakanenrat,  fe  même  rang  ; 

Kanenres  une  longue  file  ; 

Salekauenriien,  au  milieu  des 
rangs  ; 

Kanenrakenhiate,  le  bout  des 
rangs,  (nom  d'homme)  ; 

Kenenronnis,  former  une  ar- 
mée: mettre  les  soldais  en  or- 
dre de  bataille  ; 

Kenenrakwarisions,  dresser 
les  rangs,  (ktakwauisionsi  ; 

Kenenroiaks,  jeter  qq.  ch.  dans 
les  rangs  ; 

Kenenrines,  conduire  une  ar- 
mée ; 

Kenenroraraks,    écraser    une 

— ,  (TEKTORARAKS)  ; 

Kenenrinekens,  sortir  en  ban- 
de, en  procession  ; 

Tekenenraritha,  mettre  une 
armée  en  déroute,  la  détruire. 
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Tekeiionraions,      *       (jneUvr. 
épier. 

KANIATABB 

Kaniatarhen,  in   mcdio  mari, 
lacu,  flumine  ; 

Kaniatarakta,  in  littore,  juxta 
liltus  maris  ; 

Skaniataraii,  de  laiiire  côté  du 
flnivc  ; 

Karo  nakauialarali,  de  ce  côté- 
ci  du  fleuve  ; 


Tekaniatarekon,  (/«"S  deux  côtés 


ilu- 


TETSIARONKON) 


lolenialarakwononni,  kicrond, 
de  forme  arrondie  ; 

loniatarnkwaronto,  Bassin  de 
Chamldy^  lilt.  :  lac  bossu,  (iokwa- 
noNTE)  ; 

Toioteniatarakton,  loc  crochu, 
(teiotsaktox). 

KANIONBA 

Kanionrakon,  dans  la  chemi- 
née ; 

lonionrakaronte,  le  trou  d'en, 
bas  de  la — ,  (iokaiionte)  ; 

Kanionrakenliiate,  le  trou  aen 
haut,  (akenhiate)  ; 


Kenionrawerhos,    boucher  la 
cheminée,  ^tekawerhos). 

KANNHOHA 

Kaiinholiâkon,  en  dedans  de 
la  porte  ; 

Kannhohake,  à  la  porte,  sur 
la — ; 

Kennhohaiaks  vel  kennhohi- 
sons,  frapper  à  la —  ; 

Tekatennhohanonnha,       être 
gardien,  garder  la  porte,  iikenon- 

NE)  : 

Kennhohareks,  pousser  la  por- 
te, (IKHEKS)  ; 

Kennhohakelskwas,  lever  une 
porte,  (KKETSKWAS)  ; 

Kennholons,  fermer  ia- 

Kennhotonkvvas, 


mer  ia —     1 
i,  ouvrir  la-} 


KANNBA 

lonnratsanit,  maladie  terrible  ; 

lotennratehat,  m.  honteuse  ; 

Iakonnraras,  m.  contagieuse  ; 

Kennrarhos,  communiquer  son 
mal  ; 

Kannratarines,  il  y  a  maladie 
courante,  peste,  épidémie  ; 


*  Terme  de  guerre  qui  est  passô  dans  la  conversation  et  qui  signifiait  propre- 
ment ^05/er  une  bande,  (ikiens).  On  disait  ;  "  Tekenenruiennes,  "pour  aller  à  la 
découverte,  lilt.  :  aller  placer  une  troupe  d'éclaireurs  ;  on  disait  encore,  "  teice- 
nenraiennis,  "  pour  épier  les  mouvements  de  l'ennemi,  lill.,  leur  placer  une 
bande.  Mais  depuis  que  les  nations  sauvages  ont  cessé  de  se  faire  la  guerre, 
ces  expressions  n'ont  plus  la  signification  d'autrefois,  elles  rendent  simplement 
nos  verbes  français  gueller,  épier,  surveiller,  observer  ;  et  quoiqu'elles  ren- 
ferment le  mot  Kanenra,  troupe,  bande,  elles  s'emploient  maintenant  en  par- 
lant d'une  seule  personne  aussi  bien  que  de  plusieurs. 

t  C'est  par  le  causatif  de  lun  ou  l'autre  de  ces  verbes,  que  se  rend  notre 
mot  clef:  ie>nhotonkwa,  on  ferme  avec  cela  ;  iexnhotonkwatha,  on  ouvre  avec 
cela. 
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sur 


Sakap.il  M  fa  rinckovva,  lors  du 
choléra,  quand  il  y  eut  glande 
f'pidémie , 

ELÂ.NOKWA 

Kanokowancn,  f/ros  paquet  ; 

Kennikanokvvaa,  petit —  ; 

Kennikanokwa,  pcKjuet  d"  '■'" 
te  dimension,  (en  montrant  avec 
la  main)  ; 

Kenokwenhavvis,  porter  un 
paquet,  (KHAVVis)  ; 

Kenokonnis,  faire  un  paquet. 

KANONSA 
Kanonsase,  maison  neuve  ; 
Kanonsasetsi,  m.  toute  neuve  ; 
Kanonskon,  dans  la  m. 

Kanonsoharake,  à  l'étage  su- 
périeur, mansarde,  tribune,  jubé 
d'église  ; 

Kanonsakenhiate,  sur  la  mai- 
son, le  faîte,  le  toit  ; 

Kanonsakowahne,  à  la  grande 
maison,  au  parlement  ; 

Ononsatokentike,  à  l'église,  à 
la  sainte  m.  ; 

lononsahniron,  château  fort  ; 
prison  ; 

Kanonsi,  la  m.  est  pleine  ; 

Kanonsihare,  carrosse,  calèche, 
(maison  suspendue)  ; 


Wakenonsote,  avoir  une  mai- 


son 


Wakenonsotas,  acquérir  une 
m. —  ; 

Kononskarias,  mordre  une 
maison,  expression  hyperbolique 
fort  en  usage  chez  les  Iroquoises. 
Une  femme  aura  adressé  qques 
paroles  un  peu  vives  à  sa  voi- 
sine; c'en  est  assez  pour  que 
celle-ci  puisse  dire:  wakenons- 

KARIEN  Vel    ONKENONSKARI,  elle    ft 

mordu  ma  maison,  (kkauias). 

KANOBON* 

Kialanoron,  être  noble,  ao.  fa 
personne  de  valeur,  être  une  per- 
sonne importante  ; 

Owistanoron,  métal  précieux, 
(or,  argent)  ; 

Kanenslanoron,  mais  cher; 

Kaiotenseranoron,  travail  dif- 
Picile  ; 

Wakenoronse,  trouver  dif^cile  ; 

Wakenikonhranoron,  av.  l'es- 
prit précieux,  être  difficile  à  con- 
tenter i 

Kenoronstha,  donner  du  prix 
à  qq.  ch.  ; 

Kenoronstennis,  rendre  pré- 
cieux à  qqu'un; 

Katatiatanoronstha,  se  rendre 
important,  faire  l'important,  (oia- 

TA). 
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*  Kanoron  se  rencontre  dans  beaucoup  de  noms  de  femme?,  v-g. 
Kaiatanoron,  elle  a  le  corps  noble  ; 
Kawennanoron,  elle  a  la  parole  noble  ; 
Kaweiennanoron,  elle  a  le  maintien  noble  ; 
Kasennanoron,  elle  a  tm  nom  de  prix,  de  noblesse  ; 
Kanekwensanoron,  elle  est  d'un  sang  ixoble. 
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KARAKWA 

lorakwatarihen,  alg.  kijùle,  le 
soleil  chaiifl'e,  est  ardent,  (iotaui- 

UEN)  ; 

Tkarakwinokens,  le  soleil  pa- 
rail,  se  lève,  litl  :    le  soleil  soi'l, 

(TKAIAKENS)  ; 

Kalerakwatariliatlia,  se  chauf- 
fer au  soleil  ; 

Karakwasetha,  le  soleil  se  ca- 
che, (KA8KTHA)  j 

Karakotasions,  le  soleil  se  re- 
montre, reparait,  (kotasions)  ; 

lorakwawerliostakwa,  om- 
brelle, parasol  ; 

Karakwakahenhiontha,  mon- 
tre, ce  par  quoi  on  examine  le 
soleil,  iKKAHENHioNs).  Los  Al- 
gonquins  disent  :  lipaije-kisis- 
wan,  un  mesure-soleil. 

KARENNA 

Kerennaienteri,  connaître  un 
air,  ^KIENTERI)  ; 

Kerennaweienhon,  savoir  un 
cantique,   le  savoir  chanter,  (ke- 

WEIENTE)  ; 

Kerennanikonrhens,  oublier 
\ui  c,  un  air,  (wakemkonrhensi  ; 

Katerennaweienstha,  appren- 
dre un — ,    IKATEWEIENSTHA)  ; 

Tkerennaketskwas,    entonner, 

(KKETSKWAS)  ; 

Ehneken  ieskerennenhas,  re- 
prendre plus  haut  lorsqu'on  a  dé- 
tonné, (lEKHAS)  ; 

Katerennolha,  chanter  une 
chanson^  un  air  de  danse,  (kxio- 
THAi  ; 


lonlerennolakwa,  cnanson,  air 
profane. 

KARBNSA 

Kerensonnis,    fabriquer     un 
chapelet  ; 

Kerensaseronnis,  raccommoder 

un  Ch.,  (KSKHONNIS)  \ 

Kerensoktha,     réciter     le — , 
(koktha); 

Kerensenhawis,  porter  sur  soi 

un—,  (KHAWIS). 

KARHA 

Karhakon,  dans  le  bois: 

Karhakonronon,  habitant  des 

bois  ; 

Tsi  teiolerhatate,  au   bout  du 

bois  : 

Katerhiaks,  couper  des  arbret 

dans  une  forêt  ; 

Waterhiakon,  abattis  d^arbres; 

Karhatakeha,  petits  fruits  des 

bois. 

KARONHIA 

Karonhiake,  au  ciel,  en  para* 

dis  ; 

Karonhiate,  il  y  a  un  ciel,  le 
paradis  existe  ; 

Karonhiokewas,  le  ciel  s'éclair- 
cil,  les  nuages  disparaissent  ; 

Karonhioroks,  le  ciel  se  couvre  ; 

Ratironhiakeronon,  les  Anges  ; 

Karonhiatsikowane,    à     Lon- 
gueuil. 

KARONTA 

Kerontotlia,  planter  un  arbre, 
(kniotha)  ; 
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Kerontienentha,  'nbattrc—y 
(krienentha)  ; 

Tekarontuhrenhon,  un  arbre 
en  travers,  (tekhenhos)  ; 

Teioterontakton,  arbre  croche, 

(TEIOTSAKTONI  ; 

Xerontakolskvvas,  lever  l'ar- 
bre, c.-à-d.  élire  un  chef; 

Karontakannha,  ver  qui  ronge 
le  bois,  (loNNHE  ?)  ; 

Karontokhas,  distiller,  tom- 
ber goutte  à  goutte,  (iokhas). 

KASBNNA  tel  OSBNNA 

Osennatokenti,  nom  de  bap- 
tême, nom  saint  ; 

Ksennare,  avoir  son  nom  ins- 
crit : 

Katalsennarha,  signer,  mettre 
son  nom,  sa  signature  ; 

Katatsennowanatha,  illustrer 
son  nom  ; 

Kesennaksatha,  gâter  le  nom, 
détruire  la  réputation  ; 

Ksennaicns,  louer,  célébrer, 
litt.  :  mettre  le  nom,  (ikiens)  ; 

Ksennaiesatha,  profaner  le 
nom,  blasphémer,  (kiesatha); 

Tekesennaieronnions,  plaisan- 
ter sur  le  nom  de  qlq,  (tekieron- 
NIONS)  ; 

Raseunase,  son  nom  est  nou- 
veau, il  a  un  nom  nouveau  vel 
un  nouveau  nom,  (nom  d'un  chef). 

KASETHA 

Katasetha,  se  cacher  ; 

Otasetonke,  en  secret,  en  ca- 
chette ; 


Keriwasetha,  cacher  qq.  ch.  ; 

Keriwasctennis,  cacher  qq.  ch. 
à  qlq.  ; 

Kataliataselha,  cacher  rr  que 
ron  est,  être  dissimulé,  hypocrite  ; 

Osehton,  pou  de  bois  ; 
KASKBNNHAS 

Konwentsiaskennhas,    dispu- 
ter un  terrain  ; 

Katonkwotaskcnnhas,  itrc  le 
rival  de  qlq.  : 

Kalataskennhas,         s'efforcer^ 
faire  son  possible  ; 

Wakaskennhase,     être    ambi- 
tieux. 

KATATIS 

Tclkatatis,  répliquer,  répondre: 

Kataliat'ia,  parler  de  qlq.  ch.  ; 

Keialaliases,  parler  en  f  vew 
de  qt  /.  ; 

Keialatiatennis,  parler  de  qlq. 
en  mauv.  part  ; 

Wakalatiaskon,  être  causeur, 
parleur,  babillard  ; 

Sakotatis,  prédicateur,  lill.  il 
leur  parle. 

KATBBBNS 

Wakalehentskon,  être  hontetur, 
confus,  craintif,  timide  : 

Keiatehatha,  faire  honte  à  qlq  ; 

Katatehalha,  se  faire  honte  à 
soi-même,  se  dénigrer  ; 

Keialehases,  avoir  honte  pour 
qlq.: 

Atehensera,  honte,  ignominie; 
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loteriwatehat.  chose  honteuse. 

KATENS 

"  Kennikalons,     épais     comme 
cela  ; 

Kennikatensha,     peu     épais, 
mince  ; 

Kawisatous,     tjlacc      ipaisse. 
(owisE)  ; 

Kennikawisatensha,         ylare 
mince  ; 

Kaswenkaratenslions,         des 
planches  épaisses,  des   madriers, 

(OSWENKAUE)  ,* 

Keunikaristatonsha,  fer  mince, 

tôle,  (KAHISTA — )  ; 

KATIRONTA 

Tekeiatatirontha,  attirer  qlq.  à 

soi  ; 

Totkatatironlha,  se  retirer  en 
arrière  ; 

TkatonriseratirontUa,  linr, 
retirer  sa  respiration  : 

Kkontseratironlha,  ti:er,  ré- 
yler  un  compte  ; 

Tckenenisatiroiitha,  tirer  7/7. 
par  le  bras,  (onentsa,.  Kn  terme 
de  diplomatie  ■  mautler  les  auti-es 
villages  pour  un  grand  conseil. 

KATKAWAS 

Keiatkawas,  cesser  île  s'occu- 
pn  de  qlq.;  se  séparer  de  sa  com- 
pagnie ; 

Keiatkawennis,  laisser  qq. 
ch.  pour  qlq.  ; 

Katewaratkawas,  liicher  la 
viunde,    (owaronk)  c.-à-d.    frire 


maigre.  Los  Algonquins  s'ex- 
primiMit  de  niùu.e  avec  leur  mot 
composé  :  pakitandjike. 

KATONROS 

SkiUonrokwas,  revenir  sur 
l'eau  aj)ri's  avoir  plongé  ; 

Wakatonroskon,  aimer  à  pion- 
'/rr,  être  habitué  à  plonger,  être 
l)longeur. 

KATONS 

Skatons,  redevenir,  être  refait, 
se  refaire,  c.-à-d.  revenir  à  la  san- 
té, guérir  ; 

Katonlha,  être  le  tantième,  le 
quantième.    Voy.  ci-dev.  — haton. 

KATORATS 

Keiatoritis,     ...rati,     ...ratse, 

chasser  pour  qlq.  ; 

Katoralhes,  aller  à  la  chasse  ; 

Sewakatoratserilie,  revenir  de 
la  ch.  : 

Tsi  katoratslha,  là  où  l'on 
chasse,  terre  de  chasse. 

No  katoratslha,  le  genre  de 
chasse  auquel  on  se  livre,  Vespèce 
de  gibier  à  laquelle  on  chasse. 

KATSE 

Katsetatokenti,  calice,  coupe 
sainte  ; 

Skalsetat,  une  bouteille,  un  li- 
tre ; 

Satekatsetiien,  une  demibou- 
teille\; 

Katsctarakcn,  caraffe,  b.  blan- 
che : 

lotsetenton,  lampe  suspendue, 

lIOlinENTON)  ; 
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Ketsetakarerastha,  agiter  une 
sonnette  ; 

lotsetakahre,  la  sonneite  reten- 
tit, ou  entend  la  s.; 

Ketsetontietha,  lancer  bombes^ 

boulets,   (WAKATIES)  ; 

Ketsetotha,  mettre  une  bouteille 
snr  la  table;  appliquer  les  ven- 
touses. 

ELâ.WBTARHOS 

loterennowelarhon,  antienne, 
chant  mis  entre  deux,  ce  qui  est 
intercalé  entre  les  psaumes  de 
Vêpres  ; 

Kawetarakwas,  ôter  d'entre  ; 

Kiton&erawetarhos,  entrelar- 
der, (otonsera). 

KAWIS 

Katatawis,  s'attribuer,  s'arro- 
ger ; 

Tekatatawis,  échanger,  tro- 
quer : 

Tehatatonaskwavvihons,  ma- 
quignon, qui  fait  des  échanges  d'a- 
nimaux, (enaskwa). 

KEHIARONS 

Katehiarons,  pousser,  grandir; 

Atehiarontsera,  croissance  ; 

Kebiaronnis,  faire  profiter 
pour  qlq,  ; 

Kawalsiralehiarons,  la  famille 
s'augmenter,  (owatsira). 

KBNi^KBRB 

Tekenakerekwen,  av.  deux 
domiciles  ; 


Sateienakore,  compatriote,  con- 
citoyen ; 

Kariwanakere,  il  y  a  des  7iou- 
veltes  : 

Kawistanakcre,  il  y  a  de  l'ar- 
gent : 

Kanakeratsera,  paroisse  :  roy- 
aume : 

Kenakerats,  prendre  naissance, 
s'établir  ; 

Kenakeratses,  naître  pour,  s'é- 
tablir chez  ; 

Kenakerathes,  aller  demeurer  ; 

Kenakerakwas,  quitter  son 
pays,  émigrcr. 

KBNATONS 

Katatcnalons,  se  nommer,  dire 
son  nom  ; 

Kenalonkwa,  appeler,  nommer-, 
donner  tel  nom  ; 

Kenatonkwennis,  nommer  à 
qlq.  ; 

Kenatonnis,  montrer  à  qlq. 
V.  g.  le  chemin  ; 

Kenaionnires,  aller  montrer, 
aller  indiquer  à  qlq. 

KBNBKHA 
Kenekane,  venir  demander; 

Wakenokaskon,  être  dcm  <n- 
deur,  importuner  par  ses  de- 
mandes ; 

Kenekennis,  demander  qq.  ch. 
à  qlq.  : 

Kerasokscranekane,  venir  de- 
mander de  la  soupe,  (hasok,  cor- 
ruption du  franrais  :  la  soupe.) 
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KBNENSKWAS 

Kancnskwen,  vol,  larcin;  ob- 
jet dérobé  ; 

Kanenskvvatserowaiien,  vol 
considérable  ; 

Keriwanenskwas,  dérober  la 
chose,  c.-à-d.  ayir  à  la  dérobée  ; 

lenaskwanenskw.is,  sorte  de 
jeu  des  Indiens,  (ienenskwas 
ENASKWA,  on  dérobe  un  captif). 

KENHIE 

Wenhieniio,  de  la  bonne  huile  ; 

Wenhienatokenti,  les  saintes 

huiles  ; 

lawenhienare,  huileux,  grais- 
seux ; 

Kenhienaks,    manger    de    la 

g}'aisse,  (ikeks)  ; 

Kenhier  "hos,  huiler,  graisser, 

(llERHOS)  ; 

Kenhienaronkwas,  dégraisser, 
ûicr  la  graisse,  (keronkwas)  : 

Kenhienokewas,  essuyer  la 
graisse,  (kerakewas)  ; 

KENIHAS 

Wakenibatskon,  être  emprun- 
teur, aimer  à  emprunter  ; 

Kewistanihas,  prêter  de  V ar- 
gent ;  (owista)  ; 

Kwistanihase,  venir  emprunter 
de  l'argent; 

Kenonsanihas,  louer  une  mai- 
son ; 

Keionwentsianihas,  affermer 
une  terre. 


KENIIONTHA 

Kariwaniionte,  l'affaire  est  pen- 
dante ; 

loianiionte,  fruit  pendartt  à 
f  arbre,  (kahik)  ; 

Kenatsianiiontha,  suspendre, 
accrocher  la  chaudière^  (kana- 
tsia.) 

KBNIEHONS 

Katennikhons,  se  raccommoder 
soi-même,  coudre  ses  vêtements  ; 

KeiatennikhonRions,  raccom- 
moder les  habits  des  autres  ; 

Orahtanikonkwa,  alêne,  ce 
avec  quoi  on  coud  ahta  ; 

KENNATAK 

Kenuatatserakon,  dans  la  po- 
che; 

Wakenatatseronte,  av.  une 
poche  a  son  habit,  (iaonte)  ; 

Wakatenatatseraniionte,  av. 
un  sachet  suspendu  à  son  côté, 
juxta  ritum  Sylvicolarum. 

KENNHA3 

Kannhatsera,    serviteur,     ser 

vante; 

Kennhatseriio,  kennhatsera- 
ksen,  être  bon,  méchant  serviteur  ; 

Wakennhatserakate,  av.  beau- 
coup de  serviteurs; 

Wakennhatseriios,  av.  de  bofà 
serviteurs. 

KENNHES 

Kiatannhes,  retenir  qlq.; 

Kenonsannhese,  interdire  une 
maison  à  qlq.  ; 
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Kennhese,  s'opposer  à  qlq.  ; 

Katatennhese,  se  faire  opposi- 
tion à  soi-même,  se  renoncer  soi 
mêmCj  résister  à  une  tentation  ; 

Tkennhes,  excuser  qlq.,  prendre 
sa  défense. 

KENNHONTHOS 

Kenon  kwatserannhon  th  os, 
faire    prendre     une     médecine, 
(ononkwat)  ; 

KenekannhonthoSj/aJre  avaler 
un  liquide,  (ohneka)  ; 

Kekaristiannhonthos,  donner 
la  sainte  communion,  (okaristia)  ; 

Keriwannhonthos,  faire  avaler 
une  nouvelle,  faire  croire  une 
fausse  nouvelle  ; 

Katennhontha  vel  katenn- 
honthos,  mettre  dans  sa  bouche  ; 

Katennhontakwas,  ôter  de  sa 
bouche  ; 

Katienkwannhontha,  mettre 
du  tabac,  (oienkwa)  dans  sa  bou- 
che, chiquer  ; 

Katienkwannhonlakvvas,  ôter 
sa  chique. 

KBNNONTONNIONS 

Kennontonnionkwa,  penser  à 
telle  ch.  ;  av.  telle  idée; 

Kennontonnionse,  penser  à 
qlq.  ; 

Ennontonnionlsera,  pensée, 
réflexion,  méditation. 


KBNOHABUS 

lenoharetha,  on  lave  avec  cela, 
savon  ; 

Katkonsohares,  se  laver  le  vi- 
sage ; 

Katsiohares,  se  lav.  les  mains  ; 

Katsohares,  se  rincer  la  bou- 
che ; 

Keksohares.  laver  la  vaisselle. 

KENONTEKS 

Kanontektha   vel  watenonte- 
ktha,  bouchon,  couvercle  ; 

Kenontpksions,        déboucher, 
ôter  le  bouchon,  le  couvercle  ; 

lenonteksiatha,     tire-bouchon, 
litt.  :  on  débouche  avec  cela. 

KENONTENS 

Katatenontens,  se  nourrir  soi- 
même  ; 

Kehnekanontens,    donner  un 
breuvage,  abreuver  ; 

Kewaranontens,  donner  de  la 
viande  à  manger. 

KBNONWES 

Atatenonwehon,  amour,  cha 
rite  : 

Ononwet,  t  amour  profane  ;  ce 
qui  excite  cef  amour  ; 

Kewennanonwes,     aimer    la 
voix,  la  parole  de  qlq.  ; 

Keweiennanonvves,  aimer  les 
manières  de  qlq.  ; 
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+  Ce  mût  ONONWKT  est  expliqué  plus  amplement  ci-aprôs  dans  les  Notes  sup* 
plimenlaires. 
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Kenonwpfonkwa.  appeler  qlq. 
poliment^  lui  donner  un  nom 
d'amitié,  d'estime. 

KENOSAS 

Kanosaon  vel  kanosasera,  l'en- 
vie ; 

Wakenosen  vel  wakenosal- 
skon,  être  envieux, 

KENRAKEN 

Keraken,  être  blanc; 

Kerakenstha,  rendre  blanc; 

Kerakens,  devenir  blanc  ; 

Kihnaraken,  av.  la  peau  blan- 
che, (OHNA),  être  peau-blanche, 
être  de  race  européenne  ; 

Kanonsaraken,  maison  blan- 
che; 

Wakenonkwisoraraken,  avoir 
les  cheveux  blancs. 

KBNTIOKWA 

ÎCentiokwatokenti,  la  sainte 
bande.,  c.  à-d.  l'Eglise  ; 

Skentiokwat)  une  bande,  une 
troupe  ; 

Tekentiokwakc,  deux  bandes  ; 

Otiokwa,  sorte,  espèce  ; 

Teiolitiokwake,  de  deux  sortes; 

Tekeiennitiokwatons,  faire 
cortège  à  qlq,,  l'environner,  le  cer- 
ner ; 

Tewakennitiokwaton,  êlre  en- 
vironné, entouré,  av.  un  cercle  de 
monde  autour  de  soi. 


KBBANIBS  ' 

Tekasataranies,  frotter  qlq. 
ch.  dans  ses  mains  ; 

Tekennisnonsakaranies,  se 
frotter  les  mains  ; 

Keriwakaranies,  exciter  la  dis- 
corde, litt.  :  frotter  la  chose  ; 

Kerensotarakaranies,  jouer  da 
violon  ; 

leristakaranietha,  lime,  litt.  ; 
on  frotte  le  fer  avec  cela. 

KBBHOBOKS 

Kerhoroksions,  découvrir,  otei' 
ce  qui  couvrait  une  chose; 

lerhoroklha^  couverture,  ten- 
ture ; 

Kenonsoroks,  couvrir  une  mai- 
son; 

Karonhioroks,  le  ciel  se  cou- 
vrir; 

lontenaktoroktha,  une  couver- 
ture de  lu  ; 

Kswenkaroroks,  couvrir  en 
planches,  lambrisser,  (oswenkare) 

KEBHOS 

KeriwaLTho^,  imputer  une  faute 

à  qlq. ; 

Kenetarhos,  gommer,  (oneta)  ; 

Kenhienarhos,  huiler,  graisser, 
(kenhie)  ; 

Kenewatstarhos,  faire  un  en- 
duit, couvrir  d'une  couche  de 
chaux,  de  plâtre,  (onawatsta)  ; 

Keserentarhos,  endormir  qlq., 
l'oindre  de  sommeil  par  ses  dis- 
cours^ (oserenïa)  ; 
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Kkontserarhos,  couvrir- d'une 
couche  de  peinture,  de  vernis^ 
(okontsbra)  ; 

Kewistanorontserarhns,  dorer, 
argenter. 

KEEIOS 

Sakorios,  assassin,  meurtrier, 
litt.  il  les  lue  ; 

Katateriios,  se  tuer,  se  donner 
la  mort  ;  * 

Kateriios,  se  battre,  combattre  ; 

Kateriiohatonnes,  aller  guer- 
royer ça  et  là  ; 

Atei'ioscra,  yucrre,  lutte,  ba- 
taille ; 

loterioserentas,  ...taon,  ...ta- 
ne,  la  guerre  prendre  (in  ; 

Keiateriolitlia,  faire  battre 
deux  ou  plusieurs  ensemble  ; 

lakonohtha,  mortel,  qui  donne 
la  mort. 

KBROROKS 

Kalei'oroks,  se  réunir,  faire  un 
rassemblement  ; 

Katerorokhes,  aller  à  une  as- 
semblée ; 

Keiatororoks,  rassembler  les 
gens  ; 

Raroroks,  un  percepteur,  un 
collecteur  ; 


Kerorokses,     collecter     pour 

d'autres  ; 

Katalerorokses,  collecter  pour 
soi. 

KESKONTHA 

Kateskontha,  faire  griller  pour 

soi  ; 

Keskontauis,  fairj  griller  pour 
qlq.  ; 

lonteskontakwa,  g)  il,  broclie, 
alg.  :  abicanak: 

Kaskonwiio,  un  bon  rôti  ; 

Keskonwanonwaks,  av.  envie 
de  matiger  du  rôti; 

Keskontakwas,  tirer  du  feu  ; 

Sokeskonlakwas,  retirer  du 
feu; 

Sosonkwaskoiilakwen,  Nuire 
Rédempteur,  litt.  :  il  nous  a  reti- 
rés du  feu. 

KETIAK3 

Keiiiiïtiaks,  f  suspendre  qlq. 
ch.  à  son  cou  ; 

Wakihtien,  av.  qq.  ch.  de  sus- 
pendu au  cou; 

Kennitiasions,  ôterdc  son  cou 
ce  qui  y  était  suspendu  ; 

Kewistaniak?,  suspendre  une 
médaille  au  cou  de  7/7.,  (owista)  ; 


■  RHinaniun;  que  lo  Vorbo  kerios  pri'ii'i  ([iifois  (kni\  i.  Ainsi  011  dira  : 
wahakfriio,   it  m'a  ballu,  tandis  qu'on  dira  :  wasakorio,  il  les  a   hallus. 

•f  Gomme  l'on  mol  uno  niéilallle  an  cou  des  Chefs,  lors  do  leur  élection,  dans 
et.'  cas,  les  expressions  walienniliake,  wahnlwUianiake,  signifieront  ;  il  a  été 
fait  clu'f,  et  celles-ci  ;  wahenniliasi,  ivulialwislaniasi  auront  le  sens  de  :  il  a 
été  déposé.  Le  sens  littéral  n'est  aulre  que  :  il  s'est  mis  an  citti,  il  a  ôlé  de  son 
cou  sans  d:re  quoi,  ou,  si  gn  vciU  !«  4'''''>  •-''>  i!)cor|)qraut  iUU  <kn\  verbes,  Ig 
mot  owisTA,  métal. 
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Katwistaniaks,   se    ..tire  au   ,,  Jlk-veienletahkon      /à    o^ 


cou  une  médaille. 

Kalwistaniasions,  otcr  la  me 
(iaille  de  son  cou. 

KETIES 

Konlilies,  les  oiseaux,  les  vo- 
latiles ; 

Kelienonlies,  voler  ça  et  /à, 
voltioer  ; 

Karihontienonlies,  une  nou- 
velle qui  vole  ça  et  là,  qui  se  ré- 
pand partout. 

KETSA-NIS 

Ketsanilha,  enhardir; 

Katetsanitha,  s'enhardir; 

Keiatet-anitennis,  effrayer  qlq., 
lui  faire  peur; 

Waketsanit,  être  brave,  hardi, 
terrible  ; 

Katewennatsanilhci,  parler 
(fan  ton  sévère; 

Tekatkahralsaiiilha,  lancer  des 
regards  terribles,  faire  les  gros 
yeux,  (okahra). 


l'on  est  adroit,  où  l'on  sait  faire, 
c.  à-d.,  du  côté  droit,  à  la  droite. 

KE'WERHOS 

KtM'akwawerhos,  ombrager^ 
(karakwa)  ; 

Trii  iorakwawerhon,  à  l'ombre; 

lorakwawerhostakwa,  para- 
sol ; 

Tekanatawerhos,  une  nouvelle 
qui  gagne  toute  la  ville,  qui  la 
couvre,  qui  l'enveloppe. 

KHASENS 

\Yakhasen.  dire  la  messe,  hic 
et  mine,  être  célébrant; 

Khasentakwas,  achever  de  dire 

la  messe  ; 

Khasenloiis,  dire  des  messes  ; 

Kehasennis,  dire  la  messe  pour 
qlq.  ; 

Katalbaseiluis,  (/.  la  m.  poui"- 
soi-même  ; 

lehasonlakwa,  autel. 
KHAWIS 


KETSENRISS 

Ketsenriases,  trouver  pour  qlq; 

Katerientatsenrios,  trouver  lui 
moyen,  un  expédient,    (orienta)  ; 

KenonkwatseiU'ios,  trouver  un 
remède.  Koiiikonlirenhawilha,      mvu- 

KEWEIENTB  coir  l'esprit  de  qquun  dans    un 

certain  sens,  dctcrmincr  qlq.  à —  ; 


Sekhawis,     rapporter,     repor- 
ter ; 

Khawitha,  changer  qq.  ch.  de 
place  ; 


Keweienletas,  devenir  capable, 
faire  des  progrès  ; 

Kewoientetkowa,  rire  très-ha- 
bile, savoir- faire  comme  il  faut, 
dam  la  perfection  ; 


Keiatcnhawis,  conduire,  mener 
qlq.  : 

KeiattMiliawillia,     mener    qlq. 
quelque  part. 
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KIAÏONS 

Kiatoanions,  ccrire  beaucoup; 

Kiatonkwas,  c/l'accr,  raiun;rce 
qui  est  écrit  ; 

Kaiatonsern,  êcrii.,  licre^  papiny, 
image  ;  * 

Kaiatonkwiio,  belle  (crilure  ; 

leiatonkwa,  f  ce  avec  quoi  on 
écrit  ; 

Kialonserahnirats,  légaliser  ; 

leiatonserarakwa,  rayon  de 
bibliothèque,  (ieuakwa,  on  met 
là). 

KIENTHOS 

Kientotha,  semer  toi  grain  ou 
dans  tel  champ  ; 

Kientokwas,  récolter  ; 

Kientoserons,  semer  différents 
grains; 

Keienlhowis,  semer  pour  qlq.  ; 

Tsini  ieientlios,  au  temps  des 
'remailles  ; 

Tsini  ieientokwas,  au  temps  de 
la  moisson.  * 

KIESAS 

leiesas,  les  pauvres,  les  indi- 
gents ; 

Wakiesaonhatie,  vivre  dans 
l'indigence,  mmicr  une  vie  pauvre  ; 


Kicsallia,  miltraiter  ; 

KaLic-atha,  gr.spiller,  profaner^ 
abuser; 

Kalaliesatha,  X  s'exterminer 
par  In  pénitence,  mater  sa  chair  ; 

Ataliesaton.  austérités,  mortifi- 
cation ; 

Wakawistaiesa,  argent  qui  se 
perd,  qui  se  dépensç  mal  à  propos  ; 

Wakanonsaiesa,  maison  qui 
tombe  en  ruines. 

KIESTHA 

Tekiestha,  mêler  ensemble,  mé- 
langer ; 

Tekiestasions,  démêler  ce  qui 
était  mêlé  ; 

Keieslennis,  aider  qlq.  par 
offrande,  souscription  ; 

Katiestakwa,  contribuer  de  telle 
manière,  y  mettre  du  sien,  fournir 
sa  quote-part. 

KIHEIONS 

Kenheion,  la  mort  ; 

Kenlieiatne,  à  la  mort  ; 

Wenheiontatokenti,  une  sainte 
mort  ; 

Kiheionsere,  être  sur  le  point 
de  mourir; 

Kiheiatha,  mourir   pour  une 

cause  ; 


'  C'est  exactement  le  masinaigan  des  Algonquins  avec  toutes  ses  acceptions. 

t  Tout  C'^  dont  on  se  S(,'rt  pour  écrire  s'appelle  ieialonkwa,  par  exemple  ; 
plume,  papier,  crayon,  encre,  encrier  ;  et  pourtant,  il  n'arrive  guère  qu'il  y  ait 
confusion  dans  le  discours,  parce,  quand  besoin  est,  on  fait  précéiier  le  causatif 
ieiatonkwa  d'>n  substantii  qui  en  précise  lu  signification  :  onas,  katse,  olxneka. 

t  Se  prend  aussi  en  mHuvaise  part,  dans  le  sens  de  :  s'abandonner  à  sespas- 
sions. 
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Keienlipiasp,  mourir  po>ir  qlq.: 
mourir  chez  qlq.  ;  qlq.  mourir  à 

Kiatakenheions,  le  corps  s'af- 
faiblir en  qlq.  ; 

Keriwakenheions,  éire  lent  en 
aff  lires.  Ces  deux  derniers  mots 
se  disent  par  hyperbole. 

EITENBE 

Katatitenre,  av.  pilié  de  soi- 
même  : 

Atatitenron,  charité^  aumône  ; 

Ketanitenre,  compalir  :  par- 
donner; 


A tan  i  te  n rasera. 
compassion  ; 


miscricordc., 


Wakataniti'nraskon,  cire  mi- 
sé, icordieux.,  charitable. 

KITBRON 

Kiteronlakoii,  ctre  pour  qq. 
motif; 

Katatiteron,  se  mettre  ; 

Kiterons,  mettre  qlq.,  le  placer  ; 

Kiteronnes,  aller  mettre  qlq.. 
c.-à  d.,  l'accompagner,  le  conduire, 
te  reconduire  ; 

Kiterontas.  tomber  debout,  litt.: 
parvenir  à  être,  c.-à  d.  à  être 
dans  la  position  ordinaire,  sur  ses 
pieds. 

KKARHATENxES 

Tewatkarhatenions,  char, 
■'harriot,  charrette,  toute  espèce 
ie  machine  à  roues  ; 

lekarhateniatha,  manivelle,  ce 
qui  sert  à  faire  tourner; 


Katkarhatonies,  se  tourner,  se 
retourner,  se  détourner,  faire  volte- 
face  ; 

Tekoriwakarhatenies,  tourner 
une  affaire  en  sens  contraire. 

KKA.RHATHOS 

Keriwakarhathop,  intervertir, 
bouleverser; 

KenonsakarliathoS;  renverser 
une  cabane  ; 

Kitarakarhathos,  soulever  les 
mottes,  labourer,  (otara). 

KKARIAS 

Kkariliatons,  mordre  en  plu- 
sieurs endroits  ; 

Atatkarien,  morsure; 

KheLakarins,  piller,  ravager 
im  champ  ; 

Kenonsakarias,  faire  du  train 
dans  une  maison,  y  faire  du  ta- 
page ; 

lokariat,  il  y  a  des  maringouins, 
litt.  ça  mord,  ça  pique  ; 

Okariatane,  maringouin,  cou- 
sin, moustique. 

KKENTORHA 

Kekcntoranis,  panser  qlq.,  lui 
mettre  un  emplâtre  ; 

lekentorakwa,  emplâtre  ; 

Kkentorakwas,  enlever  V em- 
plâtre ; 

Kenerekentorha,  foncer  un 
tonneau  ; 

lenerekentorakwa,  fond  de 
cuve,  de  tonneau,  de  caisse  ; 


Il' 


Konorokonfornkwa?,  ih' foncer, 
ùter  le  fond  iCnn  bariL  d'iDir  bar- 
rique. 

KKETAS 

Katketas,  se  grativr: 

Kswenkarakolas,  fjrallcr  des 
planches  ; 

Raswenkaraketas,  un  r/ratte- 
planches,  c.  à-d.  un  ourrier  en 
bois.,  oharpentior,  menuisier. 

KononnawentakiMas,  firaHcr 
une  pipc^  la  dcbouclicr. 

KKETSKWAS 

Katlvotskwas,  se  lever  du  lit,  se 
m-:tirc  sur  son  séant  ; 

Kalketskwaiha,  se  lever  en  sur- 
saut; 

Koroiitaketskwas,  lever  un  ar- 
bre debout,  au  fig.  :  élire  un  chef  ; 

Kenastakotskwas,  lever  une 
charpent'.',  (oxasta); 

Kerennaketskwas,  entonner, 
litt.  ;  lever  un  air.,  iin  chant. 

KKONTHA 

Kalkontha  vel  katkontakwa, 
partir  une  bonne  fois,  pour  ton- 
jours,  opérer  un  départ  définitif; 


latekkoiillia,    vel    iatekkoiita- 
kwa,  aller  dans  un  endroit  d'où  on    orincipal  ; 
ne  reviendra  pas  ; 

Wakatkonlatio,  être  atteint 
d'un  mal  incurable,  d'une  maladis 
mortelle  ; 


TkatennikonIirakontak\va,fV»y 
fermement  résolu,  bien  décidé, 
tua  ta- fait  déterminé. 

KKWATAS  vd  KKWATONS 

lotkwaton,  ccst  croche  ; 

lolkwatonnio.i,  les  notes  de 
musiijue  ; 

Kkwalakwas,  redresser,  ren- 
dre droit  ce  qui  était  croche  ; 

Katkwalakwas,  sortir  de  mi- 
sère, d'embarras,  devenir  à  sou 
aise,  s'enrichir,  revenir  en  santé; 

lotkwatakwat,  facile  à  arraii- 
rier^  à  remettre  en  bon  ordre  ; 

Kalkwatakwennis,  mettre  or- 
dre à  ses  affaires.,  se  mettre  confor- 
tablement ; 

Katalkwaîakwoniiis,  se  mettre 
confortablement  par  soi-in(;me  et 
sans  l'aide  de  personne. 

KKWENIES    cf    — XWBNIIO 

Kalkwenie?,  réussir.,  prévaloir; 

Kekwenies,  dominer  qlq.  ; 

Kekweniase,  faire  réussir  qlq.; 

Kakweniatsera,  puissance,  ca- 
pacité, autorité  ; 

Wakkweniatserowanen,  av. 
une  grande  puissance  ; 

Kialakweniio,  être  maiire, 
avoir  l'autorité,  être  le  premier,  le 


lokontatie,  sans  balancer,  sur- 
le-champ,  définitivement  ; 


Katiatakweniioslha,  se  rendre 
maitre,  prendre  l'autorité  ; 


m 


KKWETARONS 

lofkwetaron,  morceau    coupé^ 
coupure,  coupon  ; 
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KkwolaronUwaï;,  couper  plu- 
sirurs  movcraii.v  : 

Kt'kwetaroiiiiis!,  ruuprr  pour 
qlq.  : 

Kenalarak\vi?larons,  couper  un 
morceau  de  pain  : 

Kewarakwctai'oiis,  couper  un 
morceau  de  chair  ;  circonoirt'. 

KNINON3 

Wakninonlskon,  aimer  à  ache- 
ter : 

Wakiiinonlie,  venir  acheter, 
renir  d" acheter; 

Kehni lions,  acheter  de  qlq.  : 

Kelininoiiso,  acheter  pour  qlq.; 

Katatoninonso,  achiter  pour 
soi-mîmc  ; 

Kenaskwaniiiomiions,  acheter 
des  animaux  ; 

Katàilir.ons,  fc're  le  trafic,  com- 
mercer, vire  marchand,  vendeur. 
revendeur  : 

Rataninons,  marchand,  négo- 
ciant, commerçant. 

KNIOTHA 

Kniotakwas,  déplanter,  abat- 
tre, déclouer; 


KGuiolakwoiinis,  abattre, nrra 
ehi'r  qq.  ch.  pour  qlq.  ; 

Koniolaiiis,  planter,  ficher  qq. 
ch.  pour  qlq.  : 

Kkwirotha,  planter  un  arbre, 
un  arbrisseau,  (OKWinE)  ; 

Korontotha,  planter  un  arbre, 
un  niât,  (KAUONT.v)  ; 

Khaserolha,  planter  une  chan- 
delle, un  cierge,  (oiiaskua)  ; 

Kwatslolha,  planter  une  che- 
ville, (OWATSTE)  ; 

Kenawahatotlia,    planter    un 

pieu,  (onawaa)  ; 

Kiatolha,   *    planter  une  per- 
sonne, (oiata). 

KOHARHA 

loharc,  c'est  emmanché  ; 

loliarakwcn,  c'est  démanché  ; 

Koseroharha,  emmancher  une 
hache  : 

Koseroharakwas,     démancher 
une  hache; 

Skoharakwas,  redémancher  ; 

Keniataroharha,     mettre     un 
drapeau  au  bout  d'un  bâton  ; 

Knnerenhetsoharha,    adapter 
un  manche  à  qq.  ch. 


'  Alix  époques  de  la  barbarie,  et  avant  qu'ils  eussent  reçu  les  lumières  de 
l'Evangile,  les  Iroquois  itlachaient  à  ckIIo  expression  "  kiatotha  "  une  sif,'ni(l- 
calion  toute  particulière,  et  dont  le  souvenir  seul  lait  frissonner.  Ptnnier  qlq., 
c'était  ilaiis  l'argot  d'alors,  le  faire  rôtir:  Ronwaiatote  ne/  konvvaialote,  on  le 
ou  071  la  brilla  ;  enlionwiiialntHn  rel  enkonwaiiiloten,  on  te  ou  on  la  brûlera. 
Aujourd'hui,  par  la  grâce  de  Di^ni,  no«  bous  catholiqm's  ont  à  la  fois,  honte  et 
horreur  de  la  barbarie  de  leurs  ancêtres  ;  et,  s'ils  emidoient  encore  l'ancien 
terme  pour  exprimer  le  supplice  du  feu  si  usité  autrefois  parmi  ks  nations  d'A- 
mérique, ce  n'est  plus  comme  alors,  avec  une  froide  insensibilit"  ou  une  .joie 
féroce.  A  la  vue  du  tableau  re|irésenl.inl  riiéro'iipie  martyre  des  PP.  de  Bre- 
beufet  Lallemant.  ils  s'émeuvent  en  disant:  "  Wah  !  iononwuktenseratsanil 
n'ûontatiatoten  1  Oh!  quelle  souffrance  terrible  d'être  bnllé  vif  !  (litl.  :  d'étrf 
planté.)  " 
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KOHETSTHA 

lekohelslha,  exagérer  en  par- 
lant : 

Koholslakwa,  ne  pas  fjarder 
une  chose  que  l'on  a  rerae^  la  fai- 
re passer  à  d'autres  ; 

Katohelslha,  passer,  traverser; 

leiotohetslon,  cela  passe  l'ima- 
(jination; 

Tkatohetslha,  échapper  à  an 
danejer,  franchir  un  obstacle,  se 
tirer  d'un  mauvais  pas,  vaincre 
une  difficulté,  se  relever  d'une  ma- 
ladie dangereuse  ; 

KeialohetstcMinis,  surpas<rr 
qlq.,  le  devancer,  l'emporter  sur 
lui. 

EOIAKS 

Tekoiaks,  lancer,  Jeter  iiUp  ch. 
sur  qlq.  et  l'atteindre  ; 

lalekoiaks,  frapper  au  but  ; 

Kehnekoiakii,  injecter  de  l'eau, 
donner  un  lavement  : 

Keiienhioiaks,  lapider: 

'rokenciiroiaUs,  atteindre  toute 
la  troupe  soit  par  paroles  soit  au 
moyen  de  projectiles. 

KOKHAS 

Katoklias,  se  pommader  : 

Keiatokhas,  oindre  i/lq.;  don- 
ner les  Saintes  Huiles,  l'Extrême- 
onction  ; 

Kkentsioklias,  huiler  le  front, 
donner  la  Confirmation  ; 

Atokasilia  vel  icntokistha, 
onguent,  p'^mnvi'lc, 


KOKTHA 

Katoklha,  manquer  deqq.  ch.; 

Katoktakwa,   ne  pas   dire,  ne 
pas  faire  assez,  rester  en  dc-ra  ; 

Tewakiitoktanis,   n'en  trouver 
pas  assez,  regarder  comme   trop 

peu  ; 

KerensokHia,  réciter  le   chape- 
let, le  dire  d'un  bout  à  l'autre  ; 

Keniiiseroklha,  passer  la  jour- 
née ; 

Katonnhoklha,  terminer  sa  rie, 
mourir  ; 

Katonrioklha,  étou/fer; 

lolenhokte,  l'afj'aire  est  finie; 

loteiionsokte,    le    bout   de   la 
maison. 

KONNIS 

Skoiniis,  refaire  ; 

Iakonniatha,  moule  ; 

Katonuis,  pousser^  naiirc,  être 
fait  ; 

Kalatonnis,  se  faire  soi-nuUne  ; 

Akatonnike,   chez  les  parents 
(la  côté  paternel  ; 

Wakatonnisen.  av.  des  parents 
paternels  ; 

Kaialonni,     st'itue,     personne 
fabriquée,  idole  ; 

Sakoiatonnis,  statuaire,  sculp- 
teur. 

KONTi^WETHA 

KatontawiJllia,  trembler,  cproU' 
ver  l'n  tremblement  ; 


P 
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Keiatonlawelh.'i,  fain  Irrmblcv 
ijlq.  : 

Waluatoiilawi'llia,  cela  vie 
fait  trembler^  m'iuji/e,  me  donne 
le  frisson: 

lonercrontawotha,  la  danse  du 
calumet^  (O.NEiuciiiiA,  inaiiclio  Ui- 
pipe). 

KONTHA 

Koiitakwas,  ôtcr  du  fm  ; 

luMatoulha    vH    kcialoiillios, 
jeter  qlq.  un  feu  ; 

Kcnalsionlha,  uuilrc  la  chau- 
dière sur  le  feu; 

Kienloiitiios,  mettre  du  bois  au 


feu. 


KORIANEBONS 


Kalorianoroiis,  se  iiwuwir,  s'a- 
ijiter  ; 

Korianoroiikwas,        mouvoir., 
aijiler.,  remuer  en  tous  sens  ; 

Keiatorianerons,  remuer  7/7.,- 

Katsorianeroiis,   *   remuer  les 
lèvres,  (OSAI. 

KOROKS 

Katoroks,  sr  fou  -rcr  ; 

KenoiUrioi'oks.  vel  katop.ciitso- 
roks,  fourrer  le  bras^  la  )nain  ; 


Kkonlinroks,     boucher,     bon 

donner,  bourrer  ; 

Kkoiiliolsioiis,   déboucher,  dé- 
bonder, débondunner,   débourrer; 

It'kciilioroktha,  bouchon,  bon- 
de, bondon  ; 

h'kniholsiatlia,     tire-bouchon, 
lire-bourre. 

KOTARHOS 

Kolai'osioru,  décrocher,  dé/mn' 

dre  ; 

^VakotaI■ho^^is,  être  indécis,  en 

suspens; 

Tt'iololarlion,  deux  choses  ac- 
crochées l'une  à  l'autre  ; 

leiiiarotarlioslha,  ce  qui  s'ac- 
croche à  la  barque,  1»;  f,'oiiver- 
iiail  ; 

Kalcuakoutai'lios,  katonakaro- 
tarlios,  porter  en  bandouillèi  e  un 
baril,  IKANAKON);  une  corne  de 
chasse,  ionakaiu). 

KOTARIKS 

Kotarisions,  détendre,  relâcher, 
débander  : 

Kcreiisol.aiiks,  bander  un,  arc, 
tendre  une  corde  de  violon; 

^  Kerensotarisions,        débander 
l\nc,  détendre  la  corde,   (orensa). 

KOWA 

Rkowancn,  f  être  fjrand; 


•  On  oiuploio  celle  oxpri'ssion  (Jaiis  le  sens  do  nolro  locnlion  franraiso  • 
prier  (lu  bout  des  Irrrc:.  inicr  snilomenl  de  bouclie,  sans  allonlion  ct%(îns 
'It'volion. 

•'•  Ce  mot  seil  à  lonuer  un  grand  nombre  de  noms  d'homme,  tl  il  est  à  o!)ser- 
vci-,  qu  alors,  il  perd  son  N  linal  : 

Wishe  Shorihowane,  Miclirl  Ij,'  la  Grande-affaire  ; 

Suse  Sliotsienhowane,  yo.v,'/,/;  ^«  Urand-feù  ; 

Snven  Sholsitsiowane,  Simon  Jir  lu  Grancle-}li'Hr. 

Sr,>ns\ve  Sholowane,  Franroi.s  Du  Grmcl-fumicr.  Ce  dernier  nom,  ou  niulùl 
n' sobriquet,  était  lom  d'être  du  goùl  de  celui  à  qui  il  fut  donné.  Eu  le  tra- 
duisant ici  en  IVanrais,  j'ai  cru  devrir  employer  le  terme  le  moir.j  clioriuanl, 
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Ralikowar.ens,  les  Grands,  les 
Magnais,  tes  Chefs  ; 

Kkowanatha,  faire  grand, 
rendre  plus  grand  en  biens,  m  di- 
gnité ; 

Katkovvanalha,  faire  le  grand, 
faire  le  maitre  : 

Katatkowanalha,  se  faire 
grandf  se  faire  chef  soi-même  ; 

Kkowannhas,  devenir  grand, 
gros,  chef; 

Wakenikonhrowancii,  av.  un 
grand  esprit,  être  savant  : 

Wakenikonhrowaniihas,     ac 
quérir  un  grand  esprit,  devenir 
savant. 

KBARAKS 

leraraklha,  tarière,  vilebrequin, 
pcrçoir,  foret  ; 

Kerontararaks,  entailler  un 
arbre  : 

lerontararakstha,  outil  pour 
entailler  les  érables  et  autres  ar- 
bres à  sucre. 

KRABHOS 

lerarhoslha,  lieu  où  l'on  aborde, 
où  l'on  débarque. 

KSAHATHA 

Tekeriwasahatha,  épuiser  la 
matière,  le  sujet,  n'avoir  plus  rien 
à  ajouter  ;  ^ 

Tekennikonhrasahallia  vel 
katennikonhrasahatha,  se  re- 
cueillir, litt.  :  mettre  tout  son  es- 
prit, épuiser  son  esprit. 


K81RXX1I8 

leseriietha,  fuseau,  quenouille, 

rouet  : 

Kseriielaweienhon,  savoir  fi- 
ler.   (Voy.    ci-devant    au    mot 

ASEniIE) 

KSIBOBBN 

Oserohenta,    malice,    méchan- 

ceté,  brutalité,  sévérité  ; 

Katserohenlha,  faire  le  mé- 
chant ; 

Kkonsaserohen,  av.  un  visage 

sévère,  être  sérieux  ; 

Kewennaserohen,  av.  la  parole, 
le  ton  rude  ; 

Kenikonhraserohen,  n'avoir 
pas  de  douceur,  de  patience. 

KSBRONNIS 

Sekseronnis,  raccommoder,  ré- 
parer, rectifier,  rajuster  ; 

Keseronnis,  habiller  qlq.  pro 

prement  : 

Katseronnis,  s' habiller,  faire  sa 
toilette  : 

Tsi  iontiataseronniatha,  ^à  où 
l'on  se  pare,  où  Von  se  revêt  des 
ornements  sacrés,  des  habits  d'E- 
glise, c.-à-d.  la  sacristie  ; 

Kenenhiaseronnis,  tailler  des 
pierres  ; 

Kenasaseronnis,     lailier    des 

plumes. 

KTAKWABISIONS 

Klakwarisiatha,  niveler  ; 

Kallakwarisions,  se  dresser,  se 
redresser  ; 


<\ 


I  ■ 


122 


Katiatakwarisions,   s'étendre  ; 

Kaharakwarisions,  étendre  un 
filet  ; 

Keroïkwasakwarisions,  ten- 
dre une  chaîne  ; 

Keriwakwarisions,  dire  la 
chose  telle  qu'elle  est^  parler  sans 
détour,  aller  droit  au  but,  sans 
préambule  : 

Kenikonhrakwarisions,  re- 
dresser l" esprit  de  qlq.,  lui  faire 
ent.  ndre  raison  ; 

lolhahakwarisioU;  le  chemin 
est  droit,  uni: 

loteriwakvvarision,  la  chose 
est  juste,  équitable,  raisonnable  ; 

Ateriwakvvarisionsera,  la  vé- 
rité. 

KTBTARONS 

Wakattetaron,  avoir  le  corps 
transpercé  de  part  en  part  : 


lottetaroii,  traversé  d'outre  en 

outre,  blessure  à  jour  ; 

Kenotetarons,  ébrécher,  faire 
une  brèche  aux  dents,  rendre  qlq. 
brèche-dent  ; 

Kswenkarakolarons,  percer 
uni  planche. 


KTOKEBIKS 

Katlokeriks,  se  plier.,  st  blottir^ 
s'accroupir,  se  mettre  en  paquet; 

Klokerisions,  déplier,  déplisser, 
dépaqueter  ; 

Tewakoniokeriks,  av.  les  mains 
gourdes  de  froid,  (onia)  ; 

Atakwari,  paquet; 

Katakwariks,  katakwarisions, 
faire,  défaire  un  paquet. 


o 


\  '• 


OH  AH  A  qqf  OH  A 

lahare,  il  y  a  un  chemin  ; 

lohatalies,  le  chemin  continue  ; 

Teiohalekoiî,  des  deux  côtés  du 
chemin  ; 

lohahare,  un  chemin   qui  ré- 
pond à  un  autre  ; 

lohahohon,  fourche  de  chemin; 

lolhahakwarision,         ch.,i..\i 
droit  ; 

Teiothahakton,  chemin  croche  ; 

lothaliincn,  chemin  conduisant 
à—: 


Kahahara?,  prendre  le  chemin  ; 

Kalhaharakwas,  se  mettre  hors 
du  chemin,  dévier; 

Kathahahestha,    allonger    son 
chemin; 

Kahakweks,   boucher  un  che- 
min ; 

Kathahitr^  suivre  un  chemin; 

Kalhaîulakhes,  suivre  le  che- 
min en  courant,  (ktakhes)  ; 

Tsiohahat,   teiohahake,    1,    2 
chemins  ;   1,2  lignes  d'écriture. 
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OHASSRiV 


Ohaseratokenti,  chandelle  sain- 
te, c.-à-d.  cierge  ; 

Ohasera  onwe,  chandelle  pro 
prement  dile^  commune,  ordi- 
naire ; 

Wathaseratsas,  la  chandelle^ 
le  cierge  brûler,  (watsas)  ; 

Khaserotha,  mettre  une  chan- 
delle allumée  ; 

Kehaserotanis,  mettre  une — 
allumée  pour  qlq.  : 

lehaserotakwa,  chandelier,  là 
où  l'on  plante  une  chandelle  ; 

Rahaseronnis,  fabricant  de 
chandelles  ; 

Kahaserenhawis,  porter  le 
cierge,  c.-à  d.  faire  à  réalise  l'office 
d'acolythe,  de  cérofèraire  ; 

Kahaserohâre,  phare,  fanal 
placé  au  bout  de — ,  (koharha)  ; 

Kathaseroiitanes,  aller  à  la 
pêche  au  flambeau. 

OHBTA 

Tekatahetotha,  se  dresser  sur 
le  bout  des  pieds; 

Tewakatahetotaties,  marcher 
sur  le  b.  des  p. 

Tekahetesons,  avoir  les  orteils 
longs  : 

Tewahetes,  tevvahetesons  ne 
kitkit,  le  coq  a  un  lor.g,  de  longs 
ergots. 


OHIOSA 


Wakiosanonwaks,  av.  mal  au 

coude  : 

Tekaliosaherha,      s'accouder, 
(KEnHA)  ; 

Tekatiosolha,  planter  ses  cou- 
des; 

Teionliosotakvva,  accoudoir; 

Keialioskons,    coudoyer,   don- 
ner des  coups  de  coude  ; 

leiotiogate,  qui  fait  un  coude, 
un  angle  ; 

Tsi  teiotiosate,  au  coin  de  la 
rue. 

OHNAt 

Kenhniio,  kuiilmaksen,  belle, 
vilaine  peau  : 

Kihnaraken,  ai',  la  p.  blanche; 

Kihnahontsi,  av.  la'p.  noire  ; 

Wakihnaniron,  av.  la  p.  dure  > 

Tevvennihniaks,  la  p.  se  déchi-. 

rer  ; 

Sewennihnonnis,  la  p.  se  re- 
faire ; 

Sevveiînihnonniatha,    onguent 
pour  refaire  la  p.  ; 

loîinâro,  qui  a  sa  p.,  non  écoi'-^ 

chè  ; 

lahte  tsiohnâre,  ècorchè,   qui 
n'a  plus  sa  p.; 

Tekihnoraraks,  pincer  : 

Kihnanentaklha,  mettre,  ajuS' 


*  Voy.  encore  ce  mot  dans  les  Noies  supplémentaires. 

t  Dans  ce  mot  ohna,  on  iispiro  l'FI  trôs-foitempnl  ;  par  conséquent,  il  Tant 
«voir  soin  de  ne  pas  l'omettre  en  écrivant.  L'omission  de  cette  lettre  pourrait 
donner  lieu  à  un  filcheux  quiproquo. 


il 
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ter,  coudre  une  pièce,  litt.  :  coller, 
appliquer,  attacher  une  peau,  un 
morceau  de  peau. 

OHNAWA 

Kahnavvakon,  dans  le  rapide  ; 

Kahnawake,  au  rapide,  (nom 
de  lieu)  ; 

Kahnawakeronon,  habitant 
de  Caughnawaga,  du  Saidt-St- 
Louis  ; 

Kahnawahûre,  kahnawaron- 
nions,  il  y  a  un,  des  rapides  ; 

lohnawatsanit,  il  y  a  un  terri- 
ble courant  ; 

Knawaras,  remonter  le  cou- 
rant : 

Kenhnawentha,  descendre  le 
courant  ; 

Kahnautha,  jaillir,  couler  avec 
for  je,  ruisseler; 

Cf.  OHNAWERA,  racine  secon- 
daire d'où 

luhnawerote,  il  y  a  un  puits, 
une  source  ; 

lohnawerotekeha,  de  l'eau  de 
puits,  de  fontaine  ; 

Kehnaweronnnis,^  faire  un 
puits. 

OHNEKA 

Kahnekiio,  belle 'bonne  eau  ; 

Kahnekaksen,  mauvais  li- 
quide, mauvais  breuvage  ; 

lohnekàte,  boisson  forte  ; 


Ohaekanos,  de  l'eau  ordinaire, 
de  l'eau  pure,  de  l'eau  froide  ; 

lohnekano,  l'eau  est  froide,  (on 
la  trouve  froide,  elle  est  plus 
froide  qu'à  l'ordinaire)  ; 

lohnekatarihen.  l'eau  est 
chaude  ; 

Kahnekitas,  l'eau  entrer  par 
les  fentes,  un  vaisseau  faire  eau; 

Kahnekitakvvas,  ôtcr  reau, 
pomper,  étancher,  éponger; 

Kahneki,  //  //  a  de  l'eau  dans 
te  canot  ; 

Kenekatas,  entonner  un  li- 
quide ; 

lenekatastha,  entonnoir; 

Kenekatakwas,  tirer,  soutirer 
un  liquide  ; 

lenekatakvvatha,  robinet, 

champlure  ; 

Kenekiniiontha,  amener  qq. 
part  l'eau  d'une  rivière  et  l'y  in- 
troduire ; 

lontnekoiahaktha,  seringue, 
(on  s'injecte  de  l'eau  avec)  ; 

lenekonniatha,  distillerie, 
brasserie,  pressoir,  alambic; 

Kenekontha,  mettre  de  l'eau 
sur  le  feu,  faire  chauffer  de  l'eau 
V.  g.  pour  le  thé  ; 

Tekatnekcntha,  prendre  le  thé, 
prendre  du  oouillon  ; 

Tekenekentons,  ^        asperger, 
y  donner    l'as- 


Kenekoseras,     j 


persion  ; 


'  Le  chant  de  l'aspersion  qui  se  fait  avant  la  grand'messe  chaque  dimanche 
commence  {extra  tempus  paschale)  au   Lac  des  Deux-Montagnes,  par  tonta- 
kNEKtNTON,  et  au  Sault  ainsi  qu'à  St  Régis,  par  askenekoseuawe,  deux  mots 
composés.,  qui  1  un  comme  l'autre,  sont  la  traduction  du  latin  asperges  me 
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Teienekentonkwa,  arvosoii^ 
asperson\  goupillon  ; 

Kenekakasta,  tire  ivrogne^ 
(kk.vsta). 

OHNETA 

Ohnetokon,  sous  les  pins,  dans 
la  pinière  ; 

Onetoia,  pin  rouge  ; 

lohnetâre,  gommeux,  résineux, 
gluant  ; 

Kahnetahontsi,  poix,  goudron, 
gomme  noire  ; 

Kahuetakhon,  encens,  gomme 
odoriférante; 

Kehnetonthos,  mettre  de  l'en- 
cens  dans  le  feu  «dans  l'encen- 
soir) ; 

lehnetonlhoslha,  navette,  cuil- 
ler de  la  navette  ; 

Kehnetarhos,  gommer,  coller, 
cacheter  ; 

lehnetarhostha,  pain  à  cache- 
ter, cire,  colle,  mucilage  ; 

Tekehnetiaks,  rompre  le  sceau, 
décacheter. 

ONIA 

Tekenniahnekens,  joindre  les 
mains  (tekerahnekens)  ; 

Onianawen,  ce  qui  tien',  les 
mains  chaudes,  gants,  mitaines, 

(lOTANAWEN)  ; 

Onianawenkowa,  manchon; 

Keniaksen,  av.  une  mauvaise 
main;  alg.  Podjiliie; 

Kenniatas,  ktienniatahanis. 
katatenniatahanis,  tanginamage, 
tanginamav),     langinamalis    des 


Algonquins,    de    quibxis 
videbilur  injra. 


verbis 


a)  ONIARA,  b)  ONIASA 
t)  ONIATA,  d)  ONIAKWA 

Le  rapport  qui  existe  entre  ces 
quatre  mots,  semble  demander 
qu'on  les  réunisse  pour  les 
mieux  étudier  en  les  comparant 
les  uns  aux  autres.  Dans  les 
deux  premiers,  je  supprime  ici 
l'H  qu'ils  ont  reçue  ci  devant, 
p.  30  considérant  que  plusieurs 
Indiens  la  font  à  peine  sentir  en 
prononçant  ces  mots,  qu'un  plus 
grand  nombre  la  négligent  en 
les  écrivant,  et  surtout  quelle 
disparait  toujours  dans  les  mots 
qui  en  sont  dérivés. 


Keniariaks,  couper  le  cou,  dé- 
coller, décapiter  ; 

Keniaratase,  tordre  le  cou 
(kwatase)  ; 

Wakeniarenlon,  avoir  le  cou 
penché;  être  pensif; 

Kateniarentha,  pencher  la  tête, 
litt.  :  le  cou  ; 

Wakeniarahniron,  av.  le  cou 
fort,  et  au  figuré,  être  durœ  cer- 
vicis  ; 

Wakeniarhate,  être  curieux, 
litt.  être  comme  qqu'un  dont  le 
cou  va  et  vient  pour  tout  voir  ; 

Wakeniaranonwaks,  av.  mal  à 
la  nuque,  au  chignon  ; 

Oniarowanen,  grand  capuchon: 

b) 

Wakatniaso,  avoir  la  gorge  en- 
flée ; 
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Wakeuiasanonwaks,  ai',  mal  à 
la  gorge; 

K'iniasawakon,  tenir  qlq.  par 
le  cou,  l'ayant  saisi  à  la  gorge  ; 

Oniaskari,    agraffe,  épinglctle, 

(TEKERIKS)  ; 

Keniasoroks,  mettre  au  pilori, 
au  carcan,  (koroks)  ; 

lonlatniasoroktha,  carcan^  pi- 
lori : 

Kniasotha,  lever  la  tête,  dres- 
ser le  cou  ; 

Kniasolaties,  nager,  la  tête  au 
dessus  de  l'eau  (se  dit  surtout  des 
canards)  ; 

Kaniasiio,  kaniases,  beau,  haut 
clocher  ;  belle,  haute  tour  ; 

Kaniasakon.  dans  la  tour,  dans 
le  clocher. 


c) 


Keniaterenks,  étrangler,  serrer 
le  gosier,  (iknerenks)  ; 

Tewakeniataras,  s'étrangler  in- 
volontairement en  mangeant; 

Wakeniatathens,  av.  le  gosier 
sec,  c.-à-d.  avoir  soif; 

Oniatathatane,  la  soif; 

Katateniatanawenstlia,         se 
mouiller  le  gosier,  se  désaltérer; 

Teiakoniatawenheks,    ce    qui 


obstrue  le  gosier,  c.-à-d.,  cerise  à 
grappe  ;  poire  d'étranguillon  ; 

Kenaiataiens,  poser  son  gosier, 
c.-à-d.  écornifler,  être  parasite, 
chercher  çà  et  là  à  boire  et  à 
manger. 

d)- 

Kenniakwaiens,  poser  son  ja- 
bot, présenter  sa  fale,  expression 
piquante  pour  signifier  la  vora- 
cité et  la  gourmandise  de  ceux 
et  celles  qui  vont  chez  les  autres 
pendant  qu'ils  sont  occupés  à 
prendre  leur  repas  ; 

Oniakwaher,  cham.uu,  droma- 
daire. 

OHONSA 

I  ahonsiio,  avoir  l'ouïe  fine, 
délicate  ; 

Kahonsaksen,  av.  l'oreille  d'Are, 
être  dur  d'oreilles  ; 

Wakahonsatokens,  bien  saisir 
ce  qui  se  dit  ; 

Tekatahonsaneraks,  mal  sai- 
sir, entendre  une  chose  pour  une 
autre,  (tekeneraks)  ; 

Tekafahonsatats,  écouter,  pré. 
ter  l'oreille  (iktats)  ; 

Katahonsiiostha,  ecou/«r  atten- 
tivement, prêter  une  attention  fa- 
vorable. 

OHONTAt 

Wakaliontanonwaks,  av.  mal 
aiu  oreilles  ; 


'  ONiAKWA,  jabot  des  oiseau.x,  fale  des  poules,  et  par  dérision  :  grosse  aotae, 
goUre,  écorniflerie.  o  o    o  . 

t  Ohonta  n'est  pas  tout-à-fait  synonyme  de  ohonsa,  quoique  dans  la  forma- 
tion des  mots  composés,  ces  deux  termes  se  prêtent  mutuellemenl  leur  signifi- 
cation propre,  en  qquns  cas  parliculiera.  Ohonsa  signifie  proprement  l'ouïe,  le 
sens  de  J  ouïe,  l'orfille  moyenne,  l'oreille  inlerne,  le  ous  des  Grecs,  Vauris  des 
Lat-.ns  ;  ohonta  equu-aut  au  latin  auricula,  au  grec  élion,  c'est  l'oreille  externe. 
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Kiatahontarha,  parler  à  l'o- 
reille ; 

Tekahontakwekon,  av.  les 
oreilles  bouchées^  c.-à-d.  être  sourd; 

Tekahontakaronte,  avoir  les 
oreilles  ouvertes,  c.-à-d.  n'être  pas 
sourd  ; 

Tekatahontakvveks,  se  boucher 
les  oreilles  ; 

Tekahontakahre,  les  oreilles 
tinter  à  qlq.  ; 

Tewahontes,  la  bête  avx  Ion 
gués  oreilles,  c.-à-d.  l'âne; 

Tahonlaneken,  ranimai  aux 
oreilles  jointes,  c.-à-d.  le  lièvre,  le 
lapin  ; 


Niiohontesha,    plante   courte, 
c.-à-d.  fraisier  ; 

Kahontiios,   de  belles  plantes, 
de  bons  légumes,  de  bons  herbages; 

lohontôte,     iohontoton,     une 

plante,  des  plantes  être  debout  ; 

Wathonlonnis,  l'herbe  pousser; 
sarcler. 


Khontakwas, 

KWAS)  ; 


[\K- 


Tekatahontotha,    dresser 
oreilles  ; 


les 


Xathontats,  écouter,  obéir,  con- 
sentir, croire,  agréer,  exaucer  ; 

OHONTB 

Kahontiio,  un  beau  vert  ; 


Kabontahontsi, 
vert  foncé  ; 


vert      brun. 


Kahontakhon,   herbe    odorifé- 
rante, qui  sent  bon  ; 

Kahontakeras,  herbe  puante  ; 

Ohnakanontoten,  quelle  plante, 
quelle  sorte  de  plante  ? 


lehontoseratha,  ce  qu'on  ré- 
pand sur  la  salade,  c.-à-d.  vinaigre, 

(KOSEHAS). 

OHTBRA  * 

lohlerowanen,  iohleres,  grosse, 
longue  racine  ; 

Tsioteresekowa,  salsepareille  ; 

lohleronte,  qui  a  de  la  racine, 
qui  est  avec  sa  racine  ; 

lohterontas,  qui  acquiert,  qui 
prend  racine,  dont  la  racine  va  se 
formant  ; 

Kehteraks,  manger  des  racines  ; 

Ktehrohtsions,  déraciner  un 
arbre,  arracher  une  souche  ; 

Katerhiaks,  couper  les  arbres  à 
la  racine  ; 

Katerakarhalhos,  bouleverser 
les  racines,  c.-à-d.  labourer,  f 


*  L"aspiralioa  de  ce  mol  parfois  dispa'ait  et  parfois  change  de  l'ace,  passant 
de  la  première  syllabe  soit  à  la  seconde,  soit  à  la  troisième.  Sa  conjugaisan 
n'est  pas  moins  vacillante  ;  c'est  tantôt  la  première,  et  tantôt  la  secondfi. 

+  Dans  les  premières  années,  les  labours  n'ayant  lieu  que  sur  les  terres  neu- 
ves, on  ne  pouvait  faire  autrement  que  bouleverser  les  racines  en  voulant  la- 
bourer la  terre  ;  de  là  l'expression  si  juste  :  Kalerakarhathos,  qui  se  compose 
de  OHTEBA,  racine  et  de  kkarhathos,  tourner  sens  dessus  dessous.  Mais  plu? 
tard,  les  racines  ayant  disparu,  et  le  soc  de  la  charrue  ne  rencontrant  plus 
que  de  la  terre,  de  la  glaise  ou  du  sable,  c'est   là  tout  ce  qu'il  pouvait  désor- 
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OIANAt-e/EAIANA 

Tsioianat,  teioianake,  asen 
ni  ioianake,  1,  2,  3  paires  ; 

Olini  kaianolen,  quel  est  son 
tram?  [en  parlant  d'un  cheyal)  ; 

Kaianiio,  il  (le  cheval)  a  un 
bon  train  ;  il  va  l'amble  ; 

Watianiiostha,  prendre  l'am- 
ble, se  mettre  au  train  de  Vamble; 
prendre  un  bon  trot  ; 

Wakianasterist,  avoir  une 
drôle  d'allure,  une  singulière  dé- 
marche ; 

Kianonni,  laisser  des  pistes^  av. 
des  pistes  faites  ;  * 

Keianiseres,  suivre  les  pistes 
de  glq-i  (iKSEREs)  ; 


Keianenhavvis,  marcher  sur 
les  traces  de  qlq.,  (khawis)  ; 

Keianisaks,  chercher  les  traces^ 
les  pistes  de  qlq.^  (kesaks)  ; 

Watianatha,  ...on,  ...te,  ça 
fait  piste,  (katha).  Cette  expres- 
sion figurée  s'emploie  pour  ren- 
dre nos  adjectifs  français  frap- 
pant, étrange,  rare,  inouï,  phéno- 
ménal, f 

OIATA 

Keiatakonstha,  embaumer; 

Oiatakonstakwa,  parfums,  aro- 
mates pour  embaumer  : 

Oiatakonba,  graisse,  suif  de 
rognon  ; 

lontiatanostakwa,  éventail,  (on 
se  rafraîchit  le  corps  avec)  ; 


mais  mettre  sans  dessus  dessous,  tourner  et  bouleverser.  Aussi  a-t-on  dans 
ces  derniers  temps,  pour  exprimer  l'opération  du  labourage,  chingé  de  terme, 
et  substitué  k  ohtera  le  mot  otara  que  Ton  joint  de  la  même  manière  au  verbe 
KKAnHATHOS.     Vov.  ci-après  le  mot  otara. 

'  Juxta  THAROSHiAKANERE,  illa  vox  kianonui  iutra  se  habel  kaieronni,  mihi 
vcro  videtur  in  ea  verbum  ko.nxis  esse  inclusum. 

+  Je  suis  porté  à  croire  que  c"est  do.vNA  qu'ont  été  formés  les  trois  mots  sui- 
vants : 

1.  Wakianere,  être  bon,  aller  bien,  aller,  avoir  do  l'allure  ; 

loianere,  c'est  bon,  c'tsl  bien,  ça  va;  ialilH  ioianere,  ça  ne  la  pas,  ça  ne  mar- 
che pas  ;  ou  encore,  si  on  l'aime  mieux  :  ioianei'C,  c'est  bon,  c.-k-d.  c'est  tracé, 
il  y  a  piste  :  iahte  ioianere,  ce  n'est  pas  bon,  ce  n'est  pas  tracé,  il  n'y  a  pas 
pisle. 

2.  Akiaxer,  être  chef  ; 

Hoianer,  le  Chef,  le  Grand-chef  ;  Roliianor.  tes  Chefs';  Rotiianerlson,  les  diffé- 
rents chefs. 

Il  faut  de  l'allure  à  un  chef;  on  dit  d"un  chef  d"état  qu'il  a,  ou  qu'il'n'a  pas 
Vallure  d'un  chef.  De  plus,  il  est  de  l'essence  d'un  bon  prince,  d'un  vrai 
grand-chef,  que  tous  ses  pas,  pour  ainsi  parler,  fassent  pisle,  ses  subordonnés 
devant  le  suivre  et  marcher  sur  ses  traces. 

3.  Kaianerknsera,  loi,  police,  règlement,  décret,  ordonnance. 

C'est  une  phrase  très-commune  et  que  l'on  entend  répéter  souvent  ;  "  Akon- 
waianenbawe  ne  kaianerensera,  "  il  faut  suivre  le  chemin  de  la  t*i,  marcher 
sur  les  pistes  de  ta  loi. 

Mais  quoi  qu'il  en  soit  de  la  formation  de  ces  trois  mots,  toujours  est-il  qu'ils 
n'ont  tous  trois  qu'une  même  origine,  et  qu'entre  eux  existe  la  même  parenté 
qu'il  est  impossible  de  ne  pas  voir  oatrc  les  mots  latins  Rex,  regere,  régula, 
reclus,  rectum,  recliludo. 
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Wakiîilavvente,  n'être  pnx  seul, 
av.  (jlfj.  avec  soi,  (iowente)  ; 

Wakialos-eras,  éln  mouille  pur 
la  pluie,  litt.  :  av.  le  corps  orrosc 
par  clic,  (KosERAs)  ; 

Tcikalialanekarons,  le  corps 
s'ouvrir  à  qlq.,  avoir  une  hernie, 

(TEKEHANEKARONS)  ; 

Tt'kalialatenies,  muer,  changer 
de  peau,  de  plumage,  (tektenies)  ; 

Kialanolha,  cire  sur  le  chapilrc 
de  qlq.,  parler  de  qlq.,  (le  plus 
souvent  en  mauvaise  part)  ; 

Kialakweniio,  cire  le  person- 
nage important,  le  premier,  le 
principal,  le  président  ; 

Kaiatohare,  coq  de  clocher,  litt.: 
elle  est  fichcc  au  bout,  (iohaue)  ; 

Kaiatakeras,  c/it'ure,  bouc,  litt.  : 
elle  a  le  corps  puant,  (wakeuas)  ; 

Kaiatonni,  statue,  poupée,  idole, 
litt.  personne  fabriquée,  (konnis). 

OIENKWA 

Kaienkwiio,  du  bon  tabac  ; 

Kionkwaks,  mâcher  du  tabac, 
chiquer,  (ikeks)  ; 

Kienkvvanonwaks,  av.  envie 
de  tabac,  (scit  pour  fumer,  soit 
pour'priser,  soit  pc    '  chiquer;  ; 

Kienkwakasta,  et,''  grand  pri- 
scur,  fumeur  ou  chiqueur  ; 

Wakatienkwatetson,  être  fri- 
and de  bon  tabac,  (wakatetsen)  ; 


Tekaienkwariton,  a 

chéj  (tekritha)  ; 


MC  ha- 


Kienkwalhas,  chvgcr  le  calu- 
met, mettre  du  tabac  dans  la  pipe, 

(KETAS). 

OIENKWARA 

Kaienkwarowanen,  une  gran- 
de fumée  ; 

loienkwarôte,  fumée  qui  s'é- 
lève, qui  monte  ; 

Tilkwaienkwarahère,  plein  de 

fumée,  (TITKAHEHE)  ; 

Kaienkwarakeras,  qui  sent  la 

fumée  ; 

Watienkwaronnis,  fumer,  (en 
parlant  d'un  poêle,  d'une  che- 
minée) ; 

Kalienkvvarariktlia,  fumer  les 
viandes,  boucaner  les  peaux. 

OIENTE 

Kaientiio,     kaientaksen,    bon 

mauvais  bois  de  chauffage  ; 

loientasc,  boisven; 
loienlathen,  baissée; 
loiontatken,  bois  pourri  ; 

Tokaientannhàre,  croix,  litt.  ; 
deux  pièces  de  bois  élevées  en  tra- 
vers l'une  de  l'autre,  (kahare); 

Tekaientaronwe,  tm  bois  en 
travers,  une  barre  de  porte,  (teka- 
noNWE)  ; 

WakatientalsoB.  être  bois-brûlé, 
métis  des  Pays-Hauts,  (iotson)  ; 

Kaientaronkwen,  copeau,  éclat, 
morceau  de  bois  coupé,  (kkweta- 
noNs).    C'est  le  nom  d'un  Chef. 
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OK  \ HRA  * 


Kk.iliriin.     kUjihraksen,      av. 

I">i,iir.  iitiiiiraisr  rur  ; 


l' 


^N  'kK,ilu;its;Miit.  av.  le  regard 


*'     kk.ilir;iiioii\v;iks,    av.  mal 
■iii.i  :/'  ii.r  ; 

W   Kk..lii'is 

.    a  '.^  I  (II/ ; 


'!(/.    ch.    entrer 


Kkilir;ii;ik\v;i>,     arracher    les 

U   "J'.  iIvI'AKW.VSI  ; 

Kkali!;ii,iks.    pocher  les  i/eux 
(i\  waiiKKsi  ;  ■         ' 

K;ii]vriliratihas,  vi.ser; 

K.itkahrotha,  /îxer  les  yeux  ; 

Kkahrasnoro,  av.  le  coup  cVoùl 
vif.  rapide  ; 

Kalkahratas,  lorgner,  (ketas)  • 

loiiikahratahastlia,      lorgnon 
longue-vue,  télescope,  microscope; 

Tekatkalirannhaks,  se  bander 

les  lieux;  jouer  à  Colin-Maillard  : 
mettre   ses    lunettes,    (tekwann- 

HAKS)  ; 

lontkahraniihastha,   lunettes; 

TekatkaJirinekens.  épier,  être 
aux  aguets,  (kiakens)  ; 


Tewakkahrakenheion,  ar.  te 
regard  abattu,  (iotakenheion). 

OKABA 

Wakkarôte,  wakkaroton,  av. 
une  dette,  des  dettes,  litt.  :  avoir 
un  ou  plusieurs  copeaux  plantés  ; 

Wakkarakate,  av.  beaucoun  de 

dettes  ; 

Okarakaion,    okarase,    vieille, 

nouvelle  dette  ; 

Kkariaks,  couper  la  planchette, 
C.-a-d.,  payer  une  dette  ; 

Ivakariaksera,  payement  d'une 
dette,  et  par  extension,  frais,  .sa- 
laire, appointements,  solde,  paye; 

Kkaroskarons,  payer  un  à 
compte,  payer  une  partie  de  sa 
dette,  litt.  :  écorcer,  écoter,  écour- 
1er  /'OKAMA  ; 

^  Kkaroktha,  payer  .ses    dettes, 
s  acquitter  entièrement  ; 

Tekatkarakwa,  prendre  à  cré- 
dit, (tekekwa)  ; 

Katkaraksatha,  refuser  de 
payer  ses  dettes,  (KrrAKsATHA)  ; 

Wakkarontietha,  transporter 
une  dette; 

Wakkaranorons,  ne   pouvoir 


•Okahka  rappelle  le  latin  ocuLus,  <jt  pourrait  bien  n'être  lui  m.-.mn    «„-.,„« 

prinmii  a  ocuiiis  est  évidemment  ocus  et  se  retrouve  dans  cœcu^  r«-/<iy/m  *r.ci 
OKAH  vel  OKA  serait  le  type  véritable  et  la  souche  première  d%?AH Sa  On  s'en 
convamcra  aisément  par  la  considération  attentive  de's  mots  clpo^^s  que 

OKAseri,  larmes  : 
OKAIfwira,  paupière  ; 
OKAtsiota,  chassie  ; 

m  fiÇ^"'^™')"''  V-  ^'.  ^^'(1"'''^  incertain,  les  yeux  hagards,  effarés  ■ 
KIvAHkare.re,  loucher,  bigler,  av.  les  yeux  de  travers  "        ' 

,£L™'  '"""  ""'''''''  ^'  '"''^'^  '^  ™°^  —  ^«ns  les  Notes  sup- 
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acquitter   ses  délies^  être    insol- 
vable ; 

Kkariio,  kkaraksun,  être  bon, 
mauvais  payeur  ; 

Katkaraieutakwa,  mettre  qq. 
cil.  en  gage  ; 

Kekaranonna,  garder  un  co- 
peau, c.-à-d.  être  caution  ; 

Kekarotanis,  kekarotonnis, 
planter  à  qlq.  un  copeau,  des  co- 
peaux, c.-à-d.  lui  avancer,  lui 
prêter  à  crédit  ; 

Tekakariaks,  couper  Vccoree 
d'un  arbre,  le  cerner  pour  le  faire 
périr  ; 

Tekakariakhons,  entailler  des 
arbres  avec  la  hache,  faire  des 
coches  ; 

Kakaratakwas,  ôter  un  copeau, 
creuser  avec  une  gouge  ; 

lonkaratakwathaj'f/ow»;*  ; 

Kkaratoas,  raconter,  faire  un 
récit  ; 

lekaratonkwa,  récit,  narration, 
conte,  fable,  histoire,  anecdote; 

lokaralsanit,  histoire  terrible  ; 

lokarauelirakvvat,  récit  mer- 
veilleux ; 

Voy.  encore  le  mot  okara  dans 
les  Notes  suppl. 

OKENBA 

Okenrokon,  sous  la  cendre  ; 
dans  la  terre  ; 

Wakenriio,  belle,  bonne  pou- 
dre ; 

lokenratarilien,  cendre  chau- 
de ; 


Okenratokenti,  cendre  bénite; 

Kekenroseras,  imposer  les  cen- 
dres : 

Tokonràre,  c'est  poudreux,  plein 
de  poussière  : 

Kaken/akewas,  essuyer  la 
poussière  ; 

lonkenrakewatha,  un  essuie- 
poussière,  brosse,  époussettes,  plu- 
masseau,  plumeau; 

Kakenrentha,  faire  tomber  la 
poussière,  épousscter,  veryetcr  ; 

Watakenratenihons,  la  pous- 
sière voler; 

Kekenronnis,  mépriser  qlq., 
le  faire  poussière  ; 

lokenrat,  c'est  vil,  méprisable, 
c'est  poussière  ; 

Kakenraritha,  faire  cuire  de  la 
cendre  ; 

Wakenrariton,  cendre  cuite, 
potasse  ; 

Atakenrokwa,  couleur  de  cen- 
dre, gris,  cendré  ; 

Kakenratas^  charger  une  arme- 
à- feu  ; 

Kakenrakerons,  amorcer,  met- 
tre la  poudre  dans  le  bassinet; 

Watakenratakwas,  nnc  explo- 
sion de  poudre  se  faire  ; 

Wakatakenratakwatha,  être 
atteint  par  l'explosion. 

OKONSA 

Kkonsonto,  av.  un  visage  ; 

Kkonsontakon,  av.  un  visayi' 
de,  la  mine^  la  physi^iionir  tir —  ; 


■■■- 
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Onkwo  kakonsoiitakon,  ï ani- 
mal à  face  humaine,  c.ii-d.  le 
sinfjc  ; 

Kkonsare,  av.  son  visage  peint, 
représenté  qq.  part  ; 

Kkonsasei'ohen,  av.  un  visage 
sévère  ; 

Kekonsaiaks,/'crt/>/M'r  qlq.  au  v.] 

Kekonsanewarons.  faire  rougir 
qlq.  : 

K.atkonsanewaroiis,  rougir  de 
honte,  (ionewauat)  ; 

Kalkonskeriks,  grimacer,  faire 
des  grimaces,  (ktokeuiksi  ; 

Katkonsorellia,  folâtrer,  faire 
des  niches  ; 

Okonslonrlia,  poil  du  visage  ; 

"^Vakkoiistonrlics,  av.  la  barbe 
longue  ; 

Katkonstonrhiaks,  .se  raser,  se 
faire  la  barbe  ; 

lonlkonslonvliiakllia,   rasoir  ; 

Wakalkonskoron,  av.  le  visage 
ridé,  (kakkhon). 

ONBKWENSA 

Kenekvvciisiioslha,  purifier  le 
sang  ; 

KenokwonsaksalUa,  gâter  le  s.  ; 

Tewakonekwensoiilios,  cra- 
cher le  s.  ; 

Keiiokweiisalakwas,  tirer  du  <?. 
(par  la  saignée)  ; 

Wakenekwensakalo,  av.  ocau- 
de  s.,  ùtre  sanguin  ; 

Kenekwensanonwe,  aimer  le  s., 
être  sanguinaire  ; 


Wakenekvvensano,    av.  le    s. 

froii'  : 

Wal  o  .ckwensatarihon,  av.  le 
s.  l'.haua  ; 

Kanekwensentas,  le  s.  s'épui- 
ser, cesser  de  couler  ; 

Tkenekwensaris,  verser  son  s.  ; 

Tekanekwensokolitha,  le  s.  sor- 
tir par  les  pores  ; 

Wiitnekwensinontios,  le  s.  ruis- 
seler : 

lonekv  •'     are,  sanglant,  ensan- 
glanté ; 

Wakenekvvensoti',  rire  debout 
couvert  de  sang  ; 

Kenekwensakarale,  rire  gisant 
dans  son  s.  ; 

Kenckvve      vhos,     cnsanglan 
ter,  couvrir  a.  ,. 

ONBNHIA 

Kanonliianoron,    pierre    pré- 
cieuse ; 

lononliialiniron,  p.  dure  ; 

Kanenhiasorouni,  p.  de  taille; 

Ranenhiaseronnis,  tailleur  de 

Onenhiokon,  sous  les  p.  ; 

Ononiiiokonlia,  crapet,  brème, 
(poisson  qui  vit  sous  les  p.)  ; 

Oneuhioskon,  pierreux,   plein 
de  p.  : 

OnenhioLc,     Onenhiout,    angl. 
Oiicida,  un  dos  Cantons  iroquois  ; 

Kenenhiokwats,  extraire  la  p. 
d'une  carrière  ; 


133 


Kcnonhiavoroks,  vamasscr  des  1  sens,  et  de  plus  dôliguré.    Voy. 

rvLUOUiiiai  ,  ^^^^  ^^^^^  ^^^^^^^    0NEN3T0. 


Kencuhiakarenies,    charroycv 
des  p.  ; 

Konenliiohiaks,  lancer  des  ;)., 
lapider  ; 

Konenhialas,  mcllrc  plomhsy 
balle^  dans  une  arine-à-feu  ; 

Onenhiowann,  balle,  plomb, 
boulet. 

ONENSA 

KenensaUorha,  mctlrc  qq.  ch. 
sur  son  épaule  ; 

Wakonensahralie,  porter  qq. 
ch.  sur  son  èp.  ; 

Kalnonsotavhos,  accrocher  à 
SCS  ('p.  un  collier  de  chanje  ;  mctlrc 
ses  bretelles  ; 

lonlnousotavhosllia,  ce  avec 
quoi  on  accroche  à  ses  <•>.,  c.-a-d. 
brctcllrs,  collier  de  charfje. 

ONBNSTB 

Kenonstaroukwas,  rurcncr  du 
7naïs  ; 

Konoustoionkwas,  ramasser 
du  m.  étendu  par  terre  ; 

Kenenstai-akwas,  ôterdu  m.  de 
dedans  ; 

K.enouslalii'ak\vas,  ôlrr  du  m. 
de  dessus  : 

Kenensloharakwas,  ôlrr  du  m. 
du  bout  d'une  perche  ; 

Kenenstoliarcs,  lessiver  du  m.  ; 

Onensto,  potai/e  des    Indiens, 
n«  connu  sous  le  nom  de  Safja- 


mïté,mo\  pris  dans  la  langue 
algonquine,  mais  pris  à  contre- 


ONBNTSA 

Kenentsas,  donner  le  bras,  tenir 
qlq.  par  le  bras,  le  prendre  par  la 
main,  (kienas); 

Kcnenlsincs,  mener  qlq.  par  ta 
main  ; 

Keiiuntsawakon,  tenir,  retenir 
qlq.  par  le  bras,  (kawakon)  ; 

Tekonenlsontc,  av.  des  bras  ; 

Tekenenlsaserc,  av.  les  bras 
croisés  ; 

TokateufMilsakUia,  plier  Ir  bras, 
(teksaktha)  ; 

Tewakalenonlsaklon,  av.  le 
bras  croche  ; 

Tekalenenlsiaks,  se  casser  Ir 
bras  ; 

'rekonontsaweliestha,  saiijncr 
au  bras,  (tekawehestha)  ; 

Atenenlsann^  ,  bracelet  du 
poiqnet  ; 

Atenenlsavvitha.  nlia,  bracelet 
de  l'humérus. 

ONBRATB 

Kanoraliio,  belle  feuille,  moni 
d'homme)  ; 

Kaneratonlha,  pousser,  porter 
des  feuilles,  (eu  parlant  d'un 
arbre)  ; 

Kaneralathcns,  lesyeuilles  sé- 
cher, (VVASTATHENS)  ; 

Kaneralhens,    les   f.     tomber, 

(WASENS)  ; 

Keneratenllia,  vel  keneratani- 
serentha,  faire  tomber  les  f  ; 
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Kcneraloskarons,  fffcHiller, 
ùler  les  f.  ; 

lotenoratohon,  feuillu,  qui  a 
beaucoup  de  f.  ; 

ToioneratoUou,  trèfc,  (tioken)  ; 

Oneratakale,  laitue,  (okate)  ; 

()ii(!ratonlak,  tremble,  esp.  de 
rioiiplicr  doiil  les  t'euilles  s'agi- 
ti-nl.  au  soiilllo  du  plus  léger 
z(''Iiliir  ;  itul.  treniula  ;  ail.  tsitler- 
pap[M'l  ;  alij.  asaati  ; 

Saontencralonniate,  quaml  on 
piaule  du  fcnUlaije,  c.-à-d.  à  la 
iMMe-Dieu.  Los  Algoniiuins  nom- 
nii.'iit,  cellt!  grande  solounilé,  ex- 
aclt'iuonl  de  la  même  manière  : 
anibicun  patakisiuij,  quand  les 
feuilles  sont  plantées  '. 

ONONKWAT 

Kaiioukwatseriio,  bon'remède  ; 

K  anonkvvatseraksen,  mau- 
vaise médecine,  poison  ; 

Kononkwatsorannhonthos, 

fairr  proidre  une  médecine  ; 

Ti'ionoukwalaeros,  médecine 
qu'un  met  dans  le  liquide,  c.-àd. 
poivre. 

ONONTA 

1 1  Onontoharake,  sur  la  mon- 
ta(jite; 

Oiioutakon,  au  bas  de  la  m.; 


Onontakonson,  dans  les   val- 
lées : 

lononle,  ionon tenions,  il  y  a 

une  m.,  des  m.  ; 

louontakarenre,  le  penchant  de 

la  m.  : 

lonontakenhiale,  le  sommet  de 

la  m.  ; 


Kenontawenrats,  franchir  la 


m.  ; 
Kcnontaras,  gravir  la  m.  F  ; 

Kenontatsnentha,  descendre 
In  m.  ; 

lononlovvanens,  de  grandes  m., 
au  fig.  de  <j.  vagues  ; 

lononlakwaro  onties,  les  flots 
de  la  mer  ; 

Onontiio,  belit  montagne,  (nom 
des  rois  de  France,  et  par  exten- 
sion de  tous  les  Rois)  ; 

Onontiioke,  chez  la  Belle-mon- 
tagne, chez  le  Roi,  à  Versailles  ; 

Ronwanontiio  ne  Sitacronon, 
le  Roi  des  Juifs  ;   ■ 

Rotinontiioson,  les  différents 
souverains,  (Voy.  aux  NoL  suppl. 
les  mots  ONONTuo  et  koiu)  ; 

2)  Enontake,  aux  mamelles, 
aux  mamelons  ; 

Tekenontowanens,  av.  de  gros- 
ses mamelles,  être  mamelu,  alg. 
mamangitolocime  : 


'  (  )ii  sait,  ([lU!  dans  les  paroisses  el  missions  catholiques  du  Canada,  se  célèbre 
avec  pompe  la  Kèlu  du  Conmis-CuniSTi,  et  que  lo  T.  S.  Sacrement  est  porté  pro- 
Cfssiiiriuellement  dans  les  rues  préparées  d'avance  et  ornées  do  branches  do 
feuilUL'o  [ilanlées  devant  les  maisons. 

•!-  Par  reslriotion,  faire  le  pèlerinage  du  Calvaire,  (près  du  Lac  des  2  M.)  : 
Si'w^dfirienlarak,  kwaien  okonlia,  tsi  en'iorhene  en'ienontarano,  sachez,  mes 
cnfaiils,  que  dnnain  aura  lieu  le  pèlerinage  au  Calvaire.  Voy.  au  t.  XXVI  des 
Lellris  lùUftanles,  lo  mémoire,  de  fjalande  sur  la  vie  de  M.  Picquet,  mission- 
iiaii"  ,111  Canada  (Edilioii  de  Mérigol,  Pii'is,  1783). 
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Wakt.Mi()iil;moilw;il\S,  ac.  mal, 
au.v  nutiniilrs  ; 

Oiioiitiikeri  ',  liifiieur  des  ma- 
rne lies  ;-\- 

Kanoiiliio,  kanoiilaliscii,  hun, 
mtiuvuis  1(11/  : 

Oiionta  son  lia,  du  IniUii/t',  lacti- 
ciiiia  ; 

loiiontatkL'ii,   lait   rnHli\    siii\ 
suret  : 

Wakciioiilait'ii,    av.     du     lai/ 
(dans  la  maison)  ; 

Kenontal,  <(t\  du  lait  (dans  les 
inaniuUesl  ; 

Kanoiilat,  ruche  laitih-e  ; 

Keiiontalkawas,     vhr    srrré, 
guider  le  lait^  (katkavvas)  ; 

Onoiilara,  poUKje  un  luit  ; 

Kanonlafakiion,    bon    poluf/e. 
sagamité  sucoultMito  ; 

lonontarari,   le  poluijr  dr   hlè 
d'iiidc  uu  luit  est  ciiil^  (loiii)  ; 

ONONTSI 

Atononlsi,  (mot  d'iiijnn.),  m- 
télé  !  lètu  !  V  quelle  tête  ! 


'l'sikcnontsi,  léiurd^  Uout-lèto, 
luiit  tMi  liHc)  ; 

Kcnonisistonto,  krniontsislun- 
Ion,  ur.  uitr,  plusieurs  tclcs  : 

WaktMioiilsistaliiiii'oii,  ur.  lu 
Irlr  duify   l'irr    nih'li'^    n/iiuidlri-  ; 

Wakt'MMiilsisluwaiit'n,  ur.  uuf 

ip'ussr  ti'lr  : 

WaktMioiilsistanonwaks,  ne. 
mul  ù  lu  lrli\  final  cvli'iiciiri. 

ONONWARA 

u\  \Vakt;nou\varau()ii\vaks,  ar. 
mal  de  tt'lr,  ur.  la  uiiijruiiir^  (mal 
iiiléricur)  ; 

Wak(<non\varoil,  rire  fou,  lill. 
ar.  lu  crrrrllc  cuite  |; 

'l'('kt;iioiiwai'aw<;nii('s,  ui\  le 
ccrrouu     trouldr.,     dirruir     fou, 

(TKKAWIÎNIIIKS)  ; 

Wakononwai'alilons,  .s^'///('r«'/', 
prrdrc  la  ceroelle  : 

Konnonwai'oroks,  sr  coi/fer,  .se, 
courrir  la  tête ^  prendre  son  Ijoitncl.^ 
son  chapeau,  (kehhouoks)  ; 


■  Pour  abréger,  on  se  contente  aujoiiril'hui  de  dire  tout  simplemcnl  onoma. 

t  Los  Algonquins  et  les  Nipissinguos  disent  :  totocanaro,  liqurur  des  nui- 
melles  ;  les  Olawas  et  les  Sauteux  disent  au  singulier  :  lOTocAiio,  ligueur  de  la 
mamelle. 

\  Scalper  un  pauvre  prisonnier  do  guerre,  »'lait  quelque  clio?o  d'iiorrililo 
sans  doute  ;  mais  la  cruauté  des  barbares  ancêtres  do  nos  Imlii-ns  ne  s'arnHail 
pas  là.  Sur  le  crâne  dénudé  et  tout  sanglant  de  leur  victime,  ils  so  pLiisaicnt 
quelquefois  à  verser  de  l'eau  bouillante  ou  à  répandre  des  cendres  nuMces  do 
charbons  embrasés.  L'excès  de  la  douleur  arrachait  alors  au  malheureux 
supplicié  des  cris  lamentables  ei,  lui  faisait  faire  des  mouvemenls  <le  corps,  des 
sauts  et  soubresauts  qui  amusaient  les  sjjectnteurs.  De  là  est  venue  l'exiires- 
sion  si  commune  de  kenonwarori  :  Aniot  sanonwarori,  nahoten  salon  ?  olmisa- 
tierha?  on  dirait  que  lu  as  la  cervelle  cuite  (on  le  prendrait  pour  un  fou), 
qu'est-ce  tu  dis  ?  qu'est-ce  que  lu  fais  ?  (ce  sont  des  extravagances  que  tu  dis, 
que  tu  fais.)  D'un  malade  dans  le  délire,  et  surtout,  d'un  ivrogne  en  proie  au 
àelirium  Iremens,  on  dit  :  rononwarori,  et  s'il  s'agit  d'une  femme:  ionnnwamri. 
Hélas  !  que  de  gens,  non-seulement  chez  les  Peaux-Rouges,  mais  aussi  chez  les 
Peaux-Blanches,  se  cuisent  eux-mêmes  la  cervelle,  tous  les  jours,  par  l'abus  des 
liqueurs  fortes  ! 
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Konnonwaroroksions,  se  dé- 
fouvrir^  ôtcr  son  chapeau  ; 

Ennonvvaioro,  couvre-chef^ 
coilfuve.  Pour  reiidro  les  noms 
irospèco  :  tiare,  mitre,  barrette, 
co'i'ltv,  diaileme.,  couronne,  casque, 
nisquetle,  coi/fc,  bonnet,  chapeau, 
(•'';sl  toujours  le  même  mol  qui 

rt    '  Mil  :    ENNONWAHOUE  j 

Kenonwariaks,  casser  la  tête, 
(lin  propre  el  au  fig.)  ; 

Tt'iououwariakl,  ccst  assoin- 
manl,  (au  lig.)  ; 

loulaleuonwariakhoiikwa,  ce 
avec  quoi  on  casse  les  tctcs,  casse- 
tcle,  iuslriuueul  do  guerre  en 
iisagt!  chez  les  Peaux-Rouges 
d'AmérHiue; 

b)  Keuouwaronuis,  faii'c  un  pe- 
loton, mettre  en  peloton  ; 

Ktiiiouvvarisious,  décider,  dé- 
faire un  peloton,  de  fil  ; 

K.iuouwarowaiieii,  une  ijrandc 
pavinir  de  rlioa,  un  (jrand  chou 
Ifien  pomtnr  ; 

Kaiiouwaroiilas,  un  chou  se 
pOnnner,  se  former  en  pomme. 


OP 


^TA 


\V.:ikalerieuti!.  ,  savoir,  cou- 
nailre,  avoir  connaissain-r  de  ; 

\Vak(M'ieiUiios,  ('Irc  content,  de 
bonne  humeur  ; 

Wakei'ieulakscus,  ('//T(7(f(f/r///, 
de  nuruv.  hum.; 

T(d\aterieulawei!iries,  se  irom- 
per,  commettre  une  erreur,  se  mé- 
prendre ; 

Kalerieulasas,  ,s'e  proposer  de. 
prendre  une  résolution  ; 


Kalerienlalsenries,  trouver  un 
moyen,  ima(jiner  un  expédient. 

ORONKARA 

Tsioronkaratj  teioroukarake, 
1,  2  empans  ; 

Tekeroukares,  av.  les  dohjt^ 
longs,  faire  un  lony  empan  ; 

Waleronkararlia,  la  chenille 
arpenteusc  ;  un  compas  ; 

Tewakeroiikarasero,  doubler 
l'empan,  faire  deux  empans  ;  plier 
une  chose  en  deux. 

OSA  vet  KASA 

Ksakoii,  Isakou,  rasakoii,  dans 
la  bouche  de  moi,  de  toi,  de  lui  ; 

Kbakaroute,y('«i'.  pas  la  bouche 
close,  pouvoir  parler,  n'av.  pus  sa 
lanijue  dans  sa  poche  ; 

Waksauouwaks,    av.    mal     à 

la  b.  ; 

Kalsoliares,  se  laver  tu  b.  ; 

Kalsokewas,  s'cssuijer  la  b.  ; 

loulsokewallia,  .'ierviette  ; 

Kalskweks,  fermer  la  b.  : 

Kalsosireks,  se  sucer  la  b.,  les 
li-vres,  (KOTsutKKs)  ; 

Ttdvalskalioiis,  faire  aller  les 
li'vres,  1rs  mâchoires,  c.-à  d.  man- 
qer; 

Tekalskarawas,  écarter  les  mâ- 
choires, ouvrir  la  b.  d'une  manière 
peu  séante,  av.  la  bouche  béante: 

Ksakaioiils  vcl  ksakaioiillia, 
pousser  le  cri  de  victoire,  d'alar- 
me ; 

Kasliaklia,  touss''r  ; 
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Atosera  -J-,  tente  sauvage  ; 

Katoseronnis,  faire  une  tente  ; 

Katoserotha,  dresser  une  t. 

OSEBA  (l  c.) 

a)  Oserake,  à  la  chaussée  de 
castor  ; 

Oserakeha,  sureau  blanc; 

Konserats,  ils  (les  castors)  fmt 
leur  chaussée  ; 

Kaseros,  faire  une  chaussée'  à 
Pimitation  des  castors  ; 

h)  Waseriio,  belle^  bonne  hache  ; 

Waseranoron,  hache  de  prix, 
qui  a  coûté  cher  ; 

Kaserotiions,  affiler  une  h.  ; 

Onseronnij  faiseur  de  /i.,  c.-à  d. 
Français  ; 

Waseronnitiio,  waseronni- 
taksen,  un  bon,  un  méchant  Fran- 
çais. 

OSEBBNTA 

Oserentakon,  dans  le  sommeil,  X 
in  somno  ; 

Kaserentiio,  kaserentaksen, 
bon,  mauv.  sommeil  ;  X 

Wakeserentahniron,  av.  le  s. 

dur  ; 

*  Osa  s'allonge  en  osokwa  dans  kasohwakenhiate,  la  bouche  d'un  canon  ;  i' 
s'allonge  en  osara  dans  osarakon,  à  l'embouchure  d'une  rivière. 

Il  ne  faut  pas  confondre  osa,  bouche  ('2  c),  lai.  os,  oris,  avec  osa,  couverture 
de  lit,  qui  sous  le  nom  vulgaire  de  couverte,  sert  de  vêtement  aux  Sauvages. 
Ce  dernier  est  de  la  âème  conj.  : 

Akosa,  sosa,  rao»a,  aosa,  la  couverte  de  moi,  de  toi,  de  lui,  d'elle  : 

Wakosaien,  av.  une  couverte. 

t  C'est  proprement  la  campe  d'hiver,  la  tente  pour  le  campement  d'hiver  i 
Chacun  a  besoin  de  s'abriter  en  hiver,  d'établir  xa  campe,  de  prendre  ses  quar- 
tiers d'hiver  ;  de  là  la  forme  réfléchie  (at)  qu'a  ici  revêtue  la  racine  primitive. 

OSEBENTA  quandoque  eliam  sumitur  pro  somnio,  prœsertim  si  ipsi  adjun- 
gatur  postpositio  — kon  ve!  semi-adjectivum  — iio  sive  — aksen. 


Katsoretha,  badiner,  plaisan- 
ter ; 

Voy.  ci-devant  katsos  et  kat- 

SOKWÀS.  * 

OSBBA(bc.) 

Koserake,  en  hiver  ; 

Koserhen,  au  milieu  de  f  hiver; 

Ken  iosere,  Ih.  dernier,  alg. 
piponong ; 

Nonwa  ioserate,  cet  hiver-ci, 
alg.  pepong  ; 

En'ioserate,  Vh.  prochain,  alg. 
pipong  ; 

Oia  si  tiosere,  V avant-dernier 
h.,  alg.  awas  piponong  ; 

Tekoseriaks,  passer  l'h.,  hiver- 
ner; 

Oserase,  nouvelle  aimée  ; 

Tsioserat,  une  année  ; 

Tsioseratson,  chaque  année  ; 

Tekoseraierits,  av.  l'âge  requis, 
être  majeur,  av.  accompli  l'âge 
voulu  ; 

Katoseros,  hiverner  dans  le 
bois  ; 

Kaic^eronnes,  aller  en  hiverne- 
ment  ; 
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Wakeserentaras,  av.  sommeil, 
sommeiller,  s'endormir  ; 

Keserentarhos,  endormir  qlq.; 

Keserentoris,  troubler  le  s.  de 
qlq.  ; 

Keserentienens,  succomber  au 
s.,  (kahrienens)  ; 

Wakeserentakhon,  aimer  à 
dormir,  être  dormeur  ; 

Wakeserentenhionkwa,  agir, 
parler  dans  le  s.,  être  somnam- 
bule. 

OSNONSA 

Wakesnonsônte,  ...ônlon,   av. 

des  mains,  des  doigts  ; 

Tekesnonsowanen,  av.  de  gros- 
ses m.,  de  gros  d.  ; 

Wakesnonsakarewatha,  se 
blesser  à  la  m.,  (wakkarewatha)  ; 

Kesnonsaksen,  av.  la  m.  mau- 
vaise, c.-à-d.  être  voleur,  filou,  es- 
croc, av.  les  doigts  croches  ; 

Katesnonsakareraslha,  faire 
claquer  ses  d.  ; 

Tekesnonsoraraks,  èci'aser  la 
m.,  le  d.,  les  d.  ; 

Kesnonsawakon,     tenir    par 

la  m.  ; 

Wakesnonsanonwaks,  av.  mal 

à  la  m.,  (WAKENONWAKS)  ; 

Kesnonsanonwaks,  av.  envie 
de  manger  des  beignets,  (kenon- 

WAKS)  ; 

Kesnonsaks,  manger  des  bei- 
gnets, (IKEKS)  ; 

Kasnonsakhon,  de  bons  b.  ; 

Kennisnonsos,     tremper     ses 


doigts  dans  Veau,  par  restriction, 
prendre  de  Veau  bénite  ; 

lonnisnonsokwa,  bénitier  d'é- 
glise, litt.  là  où  Von  trempe  ses 
doigts  ; 

Kennisnonsoroks,  fourrer  son 
d.,  (koroks)  ; 

lonnisnonsoroktha,  là  où  Von 
fourre  son  doigt,  c.-à-d.  dé  à  cou- 
dre ; 

Kesnonsoserons,  s'érafler  la 
main,  (koserons)  ; 

Kennisnonsawitha,  se  mettre 
un  anneau  au  d.  ; 

Ennisnonsawit,  anneau. 

OSTIEN 

Ostientatokenti,  ossement  sa- 
cré, relique  ; 

Ostientake,  à  Vos,  sur  Vos  ; 

Ostientakoii,  dans  Vos  ; 

Ostientoskon,  rien  que  des  os, 
tout  en  os  ; 

Ostientàre,'  ...târonnioiij^  plein 
d'os,  plein  d'arêtes,  osseux  ; 

Ostientakeron,  amas  d'osse- 
ments ; 

Wakstiens,  av.  une  arête  dans 
le  gosier,  et  par  extension,  n'im- 
porte quoi  qui  s'y  arrête  ; 

Kstiokanons,  ronger  un  os, 
(par  ext.,  toute  autre  chose]  ; 

Kstientakanonts,  lécher  un  os, 
(kkanonts). 

OSWA 

Oswahne,  sans  feu,  au  froid, 
devant  un  feu  éteint  ; 
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Waswas,  s^ éteindre  ; 

Oswenta,  charbon  éteint  ; 

Kataswentarhos,  se  charbon- 
ner  le  visage  ; 

Kataswentokewas,  se  déchar- 
bonner ; 

Kaswentiaks,  moucher  la  chan- 
delle quand  elle  est*  éteinte.  Si 
elle  était  allumée,  il  faudrait 
dire  :  ktsiriaks,  couper  le  feu. 

OSWENKABE 

Kaswenkariio,  ...res,  ...ratens, 
planche  belle,  longue,  épaisse  ; 

Kswenkaroroks,  couvrir  en 
planches  ; 

Tekswenkarorens,  scier  des  pi, 
scier  de  long  ; 

Tekaswenkarorens,  moulin  à 
scie  ; 

Tekswenkariaks,  couper  des  p., 
c.-à-d.  les  scier  sur  le  travers  : 

Kswenkaraketas,  blanchir, 
gratter  les  p.  ; 

Tieswenkarohoktha,  claquoir; 

Kaswenkarakwentaron,  plan- 
cher ; 

Kswenkaranentaktha,  poser 
une  planche  ; 

Wakatswenkarawitennis,  se 
fourrer  une  écharde. 

OTABA 
Kitarakarhathos,  labourer  ; 


letarakarhathostha,       instru- 
ment aratoire,  charrue  ; 

Tekatarens,  la  terre  s'ébouler  ; 

Teketarentha,  faire  ébouler  la 
terre  ; 

Tkataroton,  les  Eboulis,  (nom 
de  lieu),  St.  Placide  ; 

Kitararhos,  blanchir  à  la  chaux, 
poser  une  couche  de  plâtre  ; 

Kitarentas,  ...ta,  ...\avfe,  fabri- 
quer de  la  chaux  ; 

letarentastha,  four  a  chaux  ; 

Katarakarita,      terre      cuite, 
chaux  ; 

Katarakenrat,    terre    blanche, 
argile,  plâtre  ; 

Katarokwen,  d'où  Gatarocui, 
maintenant  Kingston  ; 

Katarote,    cheminée    (il   y   a 
une — )  ; 

Katarakou,  dans  la  ch.  ; 

Katarakta,  près  de  la  ch.  ; 

Katarakonhaha,  oiseau  de  ch., 
hirondelle  ; 

Kitaraien,  être  en  bande,  en 
rang,  en  troupe  ;  * 

Katetaraiens,    se    mettre    en 
bande,  en  ordre,  (ikiens)  ; 

Ohni  satarotenV  quelle  est  ta 
bande  ?  en  alg.  awenen  kit  otem  ? 


Wakatarôte, 
nageoires. 


.rôton,  av.  des 


*  Ce  verbe  n'est  usilé  qu'à  l'indicatif,  et  seulement  au  pluriel  :  "Ken  ieta- 
raien  ononsatokentike,"  tous  ceux  qui  sont  ici  dans  l'Eglise,  (assis  à  terre  ou 
sur  des  bancs).  "  bewatetaraien,'^  placez-vous,  asseyez-vous  par  terre,  vel 
asseyez-vous  sur  vos  sièges. 
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OTONKWA 

lotonkowaneu,  grande  flamme  ; 

lotonkote,  f.  qui  s'élève  ; 

Teiotonkwakwa,  flamber^  (te- 
kekwa)  ; 

Wakitonkwarhos,   *     av.    la 
fièvre.,  litt.  être  oint  de  feu  ; 

Takotonkvvarhoslha,     ce    qui 
donne  la  fièvre  ; 

letonkwanostakwa,  ce  qui  ôte 
la  f.,  fébrifuge,  (ano)  ; 

Wakatetonkwarakwas,    la   f. 
diminuer  a  qlq.  ; 

Tewakelonkwaras,     av.    bien 
chaud. 

OTONWA 

lotonhiowanen,  un  grand  tas  ; 

lotonhiôte,    iotonhiôton,    un, 
des  tas  de  foin,  de  gerbes  ; 

Kitonhionnis,  faire  une  pile., 
une  meule.,  v.  g.  de  foin  ; 

Kitonliionnianions,    en   faire 
plusieurs  ; 

lotonwahere  vel  iolonwawe- 
ron,  cabane  de  castor  -f-. 


OTSATA  (1  et  4  c.) 

lotsataien  vel  kentsataien,  il  y 
a  de  la  bru'm,e  ; 

lotsatôte,    vel   kentsatole,    la 
brume  s'élève  ; 

Taiotsataientontie,  voici  venir 
un  nuage. 

OTSIRWA 

lotsikôte,  nœud  d'un  arbre,  bou- 
ton sur  un  habit  ; 

lolsikôton,  des  loupes  sur  un 
arbre,  des  boulons  sur  wt  h.; 

Ktsikotha,  boutonner: 
letsikotakwa,  bouton  ; 

Tekatsikvvaheks,    frapper    la 
balle,  jouer  à  la  crosse  ; 

Kataikwatats,  montrer  le  poing  ; 

Ketsikwatatis,     menacer    qlq. 

du  p.  ; 

Kalsikvvakwenonnls  *',  fermer 
le  poing. 

OTSKEBI  t 

Wakennitskeronties,  lancer  un 
I  crachat,  (wakaties)  ; 


*  On  peut  dire  également  wakelonkwarhos,  le  mot  otonkwa  étant  ad  Hbilnm 
.le  la  2e.  ou  de  la  4e.  conj. 

f  Celle  hiitle  on  cabane  se  nomme  wic  en  algonquin  et  dans  les  langues  qui 
lui  sont  congénères.  QueUiues  écrivains  ont  confondu  niai  à  propos  wic  avec 
WAC,  lieux  mois  bien  (lilTpri'nts.  La  ouaclie  du  castor  (amikwac)  est  la  cavité, 
le  creux  fail  horizoïiliilement  sous  In  terre,  le  conduit  souterrain  qui  aboutit  à 
la  ouiclie,  à  la  cabane  (amikwic;.  Wac  et  wic  ont  passé  dans  la  langue  fran- 
iriise  du  Canada,  sans  éprouver  d'autre  modification  que  celle  de  l'orthographe, 
(ouache,  ouiche.) 

**  Ceux  qui  se  piquent  de  bien  parler,  mettent  une  différence  entre  "  kalsikwa- 
Kwenonnis,"  fermer  le  poitig,  et  "  katsiaKwenonnis,"  fermer  lamain.  Dans  l'un 
et  l'autre  cas,  on  remarque  l'intercalation  d'un  k  épenthélique. 

t  oTSKERi,  n'est  qu'une  racine  secondaire,  composée  de  ots —  et  de  kehi,  et 
sisnifie  produit,  résultai  du  ots—,  c.-à-d.  crachai,  salive.  Ce  ots —  est  le  pré- 
fixe onomatopéique  de  plusieurs  mots,  v.  g.  otskwarhe,  grenouille,  d'où.  "  iots- 
kwarhohon,"  il  y  a  bruit  de  grenouilles,  on  entend  coasser  les  grenouilles.  Il  y 
a  ici  une  double  onomatopée. 
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Kennitskeroseras,  conspuer, 
cracher  sur,  (koseras)  ; 

Tekitsl  3rens,  baver,  (wabens)  ; 

Wakiti  keres,  av.  la  salive  Ion 
gue  ; 

O^okereta,  le  mal  de  la  salive 
longue  ;  ^ 

Kitskeretarhos,  communiquer 
Votskereta,  (Voy.  ce  mot,  p.  69). 

OTSTBNBA 

Otstenrake,  sur  le  roc  ; 

Otstenrokon,  dans,  sous  le  roc; 

Kitstenrotha,  élever  un  mur  ; 

Tehentstenrotha,  un  maçon  ; 

lotstenrakaronte,  ouverture, 
brèche  de  muraille  ; 

Kentstenrakwentare,  pierre 
plate,  pavé  ; 

Kitstenrakwentarhos,  paver, 
étendre  des  pierres  ; 

Teiotstenroken,  un  rocher  ou- 
vert, deux  rochers  séparés  par  une 
ouverture  ; 

lonitstenrote^  pointe  de  rocher  ; 

Tekentstenrôte,  muraille  de- 
bout ; 

Kitstenrakwentarakwas,  dé- 
paver, ôter  les  pierres  d'un  pavé  ; 

Kitstenrarisions,  démolir  un 
mur; 

Kitstenrehestha,  frapper  un 
rocher,  le  faire  résonner  en  le 
frappant  ;  ilonner  sur  un  récif, 
sur  un  écueil. 


OWABONK 

Kawariio,  kawarakhoia,  vian- 
de bonne,  de  bon  goût  ; 

Ovvarase,  v.  fraîche  ; 

Kewarakasta,  être  mangeur  de 
V.,  aimer  beaucoup  la  v.  ; 

Kewaraks,  manger  de  la  v., 
faire  gras  ; 

Kutewaratkawas,  lâcher  la  v., 
faire  maigre  ; 

Kewarowanen,  être  charnu  ; 

Kewaros,  mettre  la  v.  dans  la 
chaudière  (pour  la  faire  bouillir)  ; 

Kewarokwas,  ôter  la  v.  de  la 
chaudière  ; 

Kewararatsions,    déchirer    la 

chair  ; 

Kewarakwetarons,  couper  un 
peu  de  chair,  c.-à-d.  circoncire  ; 

Teiewarawehestakwa,  four- 
chette, litt.  ce  avec  qaoi  on  perce 
la  viande  ; 

Tekewararitha,  hacher  de  lav.  ; 

Tekawarariton,  hachis,  alg.pi' 
kickite-wiias. 

OWATSIRAf 

Owatsiratokenti,  la  Sainte 
Famille  ; 

Kawatsirataties,  famille  qui 
existe  encore  ; 

Kawatsirahtons,  f.  qui  s'é- 
teind  ; 

Katwatsiratehiarons,  f.  qui 
s'augmente  ; 
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*  Le  célèbre  médecin  Jérôme  Fracastor  a  composé  sur  cette  triste  et  ignomi- 
nieuse maladie,  un  bon  poème  latin  en  trois  livres,  intitulé  :  Siphillis. 

f  Quelques-uns  prononcent  et  écriTcnt  owatsire. 
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Wakwalsiraien.  av.  de  la  f., 
de  la  parenté,  des  parents  ; 

Tkatwatsirines,    sortir,  venir 
de  telle  f.  * 

OWEIA 

Tekeweies,  av.  les  bvas  longs., 
les  ailes  longues  ; 


Tekateweiatats, 
hras  en  croix  ; 


étendre    les 


Tewakateweiate,  êlre  les  bras 
en  c.  ; 

Tewakateweiataties,   marcher 
les  bras  en  c.  ; 

Sewateweiat,  une  brasse  ; 

Tekateweiariktha,  s'envoler  en 
battant  des  ailes  ; 

Tekatevveiaketats,  être  en  dal- 
maiique  ; 

Kateweiawaks,  s'éventer  avec 
un  éventail  ; 

lonteweiawaktha,  éventail  ; 

Oweiahontsa,  bras  des  oiseaux, 
aile.,  m.  s.  que  onerahontsa  ; 

Tekeweiahontsonte    vcl  teke- 
nerahontsonte,  av.  des  ailes,  f 

OWERA 

lowerare,  il  y  a  de  l'air,  du 
vent  : 


lowerano,  vent  froid  ; 

Kaweranoiitha,  le  vent  se  re- 
froidir; 

Tekawerakwa,  le  vent  se  lever; 

Tekavkreratases,  le  v.  tourbil- 
lonner ; 

Tekawerakarhatenies,  le  v. 
tourner,  changer  ; 

Tekaweriaks,  le  v.  tomber,  se 
calmer  ; 

Keweraras  vel  tevvakew^ero- 
katon,  av.  le  v.  contraire,  av.  le  v. 
devant  ; 

Tewakatewerenton,  av.  le  v. 
arrière  • 

Tekewerahrenhos,  av.  le  v.  de 
côté. 

OWIRA 

Owiraa,  nourisson,  enfant  à  la 
mamelle  ; 

Wakevviraien,  av.  un  enfant, 
des  enfants  ; 

Wakevvirakate,  av.  un  grand 
nombre  d'enf.  ; 

Wakewiriios,  av.  de  beaux,  de 
bons  e.  ; 

Wakewiraksens,  av.  de  mé- 
chants e.; 

lowiratsanit,  e.  terrible,  difficile 
à  gouverner  ; 


*  On  dit  dans  le  même  sens:  tkatsirines,  sortir,  venir  de  tel  feu,  otsire). 
Skalsirat,  wn /"eu,  sakalsirat,  le  même  feu  s'emploient  aussi  pour  skawatsirat, 
une  famille,  sakawatsirat,  la  même  famille. 

t  Keweiente,  être  adroit,  êlre  capable,  me  semble  dériver  d'owEiA. 

C'est  en  effet  par  les  bras  que  nous  agiSBons,  que  nous  travaillons,  en  un  mol 
que  neus  sommes  capables,  comme  c'est  par  les  ailes  que  les  oiseaux  sont 
capables  dans  leur  propre  sphère  qui  est  de  voler.  Rapprochez  encore  de  oweia 
le  mot  owEioNTA,  pic,  levier,  sorte  d'instrument  pour  aider  les  bras,  quasi 
adjuvaiis  brachium.  Ajoutez-y  de  plus  le  mot  oweionkara,  le  vouce,  petit 
membre  qui  est  comme  un  rejeton  du  bras,  et  au  moyen  duquel  la  main  se 
trouve  complétée. 
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Wakewironties,  abandonner., 
rejeter  son  ou  ses  e.  ;  s'avorter  ; 

Kawirinekens,  V  avortement 
avoir  lieu,  le  fœtus  sortir  ; 

Kewirinekentha,  produire  Va- 
vortement  par  le  moyen  d'un 
reuiède  ; 

Kewirawis,  donner,  confier  son 
enfant,  ses  enfants  ; 

Katewirarakwas,  adopter  un 
enfant. 

OWISE 

lewisonniatha,  verrerie,  fabri- 
que de  verre  ; 

Skawïsat,  verrée,  un  verre  de, 
plein  un  verre  ; 

Kaw^isowanen,  un  grand  verre; 

Owisake,  sur  la  glace  ; 

Owisokou,  sous  la  glace  ; 

lowisiio,  belle  glace,  glace  vive  ; 

lowisahniron,  glace  forte  ; 

Watewiskwentare,  glissoire  ; 

lowisarhon,  verglas; 

Kawiserats,  la  glace  prendre, 
se  former  (sur  un  lac,  sur  une 
rivière)  ; 

Kawisokwas,  la  glace  s'en  aller, 
se  déprendre  ; 

Tekawisahris,  la  g.  se  briser  ; 


lowisonties,  il  gréle^  lilt.  elle 
jette  la  glace.  * 

OWISHA 

Tekwishenheions,  se  fatiguer, 
être  à  bout  de  forces,  n'en  pou- 
voir pluo,  (kiheions)  ; 

Tekevvisennies,  lasser  qlq.,  l'é- 
puiser, le  mettre  hors  d'haleine  ; 

Tekwishatste,  être  infatigable  ; 

Wakwishens,  être  fatigw'  de  la 
charge,  ne  pouvoir  plus  la  porter, 
succomber  sous  le  poids  du  far- 
deau. 

OWISTA 

Wakwistaiewas,  ne  pou  oirse 
procurer  de  l'argent  ; 

Wakwistaientas,  réussir  a  s'en 
procurer  ; 

Wakwistaien,  en  avoir  ; 

Wakwistakate,  en  avoir  beau- 
coup ; 

Sak  Tekawistasen,  Jacques 
Vingt-Piastres  ; 

Kvvistaheks,  frapper  le  métal, 
sonner  la  cloche  ; 

Rawistaheks,  bedeau,  sonneur; 

lewistahektha,  métal  qu'on  fait 
résonner,  c.-à-d.  cloche,  timbre, 
tam-tam  ; 

lowistakahre,  le  métal  résonne, 
la  cloche  sonne  : 


*  Wakâties,  je  ^e/ie  ;  zr.'^J.'iit,  i"  jelles  ;  Toiies,  il  jette  ;  ioliea,  elle  jette.  Pour 
tous  les  verbes  mipersonnels,  il  en  est  à?,  môme  en  iroquois  ;  c'est  toujours  la 
personne  féminine  qui  en  est  le  sujet;  ioihore,  elle  {au  lieu  de  il)  fait  froid  : 
iokennore,  elle  pleut  etc..  Les  Anglais  et  les  Allemands  emploient  dans  ce  cas 
le  pronom  neutre  :  "  it  is  cold  ;  es  ist  kalt  "  ;  "  it  rains  ;  es  regnet  ;  "  tandis 
qu'il  j  a  suppression  complète  de  pronom  personnel  en  portugais,  en  espagnol 
et  en  iialien  ainsi  qu'en  algonquin  :  "  faz  fric  ;  hace  Irio;  fa  freddo  ;  kisina  " 
"chove;  llueve  ;  piove  ;  kimiivan." 
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Owistanoron,  métal  précieux, 
(or,  argent).  Quand  on  veut  pré- 
ciser, on  ajoute  :  otsinekwar, 
jaune  ;  kenraken,  blanc  ; 

Owistanorontseroskon,  tout 
d'or^  tout  d'argent,  en  or  massif, 
en  argent  massif  ; 

Kwistanorontserarhos,  dorer, 
argenter  ; 

OWISTOSBBA 

lowistoserare,    il   y  a  de    la 


crème  sur  le  lait,  de  la  graisse,  du 
suif  sur  le  liquide  ; 

Watewistoseros,  ...sero,  ...se- 
rowe,  la  crème  se  former  sur  le 
lait,  la  graisse  se  figer  sur  le 
bouillon  refroidi  ; 

Kwisiosersivhos,  beurrer,  grais- 
ser, V.  g.  un  morceau  de  pain  ; 

Kwistoserokwas,  écrémer,  en- 
lever la  graisse  d'un  bouillo^ 


TEKAWEHBSTHA 

"îexx'akawehestha,  av.  un  point 
de  côté  ; 

Tekeriasawehestha,  percer  le 
cœur  ; 

Tekeniarawehestha,     saigner 
au  cou  ; 

Tekenentsawehestha,    saigner 
au  bras  ; 

Teiontatenentsawehestakwa, 
lancette  ; 


Teicwarawehestakwa, 
chetle. 

TEKAWBNRIES 


TEKAWISAS 

Tekasarisas,  couper  avec  des 
ciseaux,  (asare)  ; 

Tekasarisanions,  faire  plu- 
sieurs coupures,  être  tailleur  ; 

Tekatawisas,  s'entre-heurter, 
s'entre-choquer,  venir  en  contact 
flî)ec_(s'emploie  seulement  au 
D.  et  au  pi.)  ; 

Tewatasarisaa,     ciseaux,    litt* 
deux  couteaux  qui  se  choquent  ; 

Tekatenonwarisas,  se  heurter 


four-  la  tête. 


Tekenikonhrawenries,     wnu- 
ser,  divertir  ; 

Tekeriwawenries,  détourner  la 
conversation,  faire  diversion  ; 

Tekerientawenries,      troubler 
qlq.,  le  faire  tromper  ; 

Walkaterientawenrie,  av.  com- 
mis une  erreur,  s'être  trompé  ; 

Tekennonwarawenries,  perdre 
la  tête,  devenir  fou. 


TBKEKWA 

Tekekwennis,  prendre  à  qlq. 
on  pour  qlq.,  lui  ôter  (son  bien 
ou  son  mal) . 

Tekatatekwa,  prendre  pour  soi, 
j  se  charger  de — ; 

Tekeiatakwa,  prendre  qlq.  à 
brasse-corps  ; 

Tekenonsakwa,  transporter 
une  maison  ; 

Tekewennakwa,  prendre  les 
paroles  de  qlq.,  les  emprunter,  s'en 
servir  ; 
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Tekeriwakwa,  chanter  (chant 
d'église),  litt.  lever  la  chose  (en 
sous-entendant  du  livre)  ; 

Tekeriwakwase,  chanter  en 
rhonneur  de — ; 

Tekalkavakwa,  prendre  à  cré- 
dit^ lever  pour  soi  une  bCiclielte, 
une  taille,  (okara)  ; 

Tekekarakwase,  prendre  à  cré- 
dit peur  qlq.  ; 

Tekenatakwa,  déménager  en 
niasse^  rmigrer^  transporter  le 
village;  * 

Kanatakwenke  pour  Tekana 
takwenke,  au  village  enlevé^  à  la 
place  de  l'ancien  village.  (Voy. 
ce  mot  aux  Notes  suppl.) 

TEKENAKS 

Tekenakhons,  égrafigncr  ; 

Tekanaks,  herse,  râteau  ; 

Tekanekanaks,  hirondelle  de 
rivière  ; 


Tekanekanaks-kowa, 

mariincl. 

TEKENEBAKS 


grand 


'Fekeiataneraks,  prendre  qlq. 
pour  un  autre  ; 

Tckatahonsaneraks,  entendre 
une  chose  pour  une  autre,  mal 
entendre  ; 

Kariwaneren,  chose  prise  mal 
(t  propos,  à  tort^  au  lieu  d'une 
autre  qu'on  devait  prendre,  c.-à-d. 

péché  ; 


Keriwaneraks,  faillir,  se  trom- 
per, commettre  une  faute,  une 
errent,  faire  un  péché  ; 

Wakeriwanerahakskon,  être 
pécheur  ; 

Kariwanerahakserakaion,  le 
péché  ancien,  le  péché  originel. 

TBKBBANBEIBNS 

Tekateranekens,  s'unir  par 
mariage  ; 

Tewateranekenseratokenti,  sa- 
crement  de  mariage  ; 

Tekhonwanekens,  joindre 
deux  canots  ensemble  ; 

Tekseriietanekens,  unir  en- 
semble des  cordes,  des  fils  ; 

Tekenonsanekens,  ...khahons, 
être  voisin  d'un,  de  plusieurs,  av. 
sa  maison  prh  de  la  maison  d'un 
autre,  etc.. 

TBEBBIKS 

Tekennoseriks,  serrer  les  dents; 

Tekennoserisions,  desserrer  les 
dents  ; 

Tekeristeriks,  souder  ; 

Kasiroker'ks,  serrer  la  voile. 

TBKIASB 

Tekatiatasetha,  se  doubler, 
c.-à-d.  s'aider  du  secours  d'un 
autre,  s'adjoindre  un  aide  ; 

Tekiasere,  être  double  ; 


f 
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*  Co  verhe  semploie  aussi  par  calachrcse,  dans  le  sens  dfe  transporter  son 
ménage,  déloger,  décamper,  quand  môme  il  ne  serait  question  que  cf'une  seule 
personne. 
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Tekesnonsasero,  av.  les  mains 

croisées  ; 

Tewenlasere,  fêle  double  ; 

Tekiaperoniiions,  mettre  en 
jilusieurs  doubles  ; 

Asen,  kaieri,  wisk  natekaiase- 
loiinion,  triple,  quadruple.,  quin- 
tuple ; 

Tekatenenlsaserha,  ie  croiser 
1rs  bras  ; 

Tekaterensaserha  vel  tekatsi- 
iiîiserha,  se  croiser  les  jambes  ; 

Tekatiaserens,  doubler  une 
jierte  de  vie  pour  la  satisfaction  de 
la  famille.,  p,  '  ce  par  un  meurtre., 
(le  quelqu'un  ■'••:  sesmembres.  C'est 
l;i  vendetta  dos  Sauvages.  Si  \iii 
'  .mme  en  iiie  un  autre,  la  fa- 
liille  du  indit  dira  :  "  loianere 
laontiasôren,"  //  convient  que  le 
mort  se  double.,  c-ù-d.  qu'on  mette 
a  mort  le  meurti  .''r  lui-même  ou 
quelqu'un  des  ".ie::-. 

TBKKANERB 

Tekkaneranions,  vgarder.,  con- 
sidérer beaucoup  d'objets  ; 

Tekkaneraties,  continuer  à 
fixer  ses  regards,  regarder  en  mar- 
chant ; 

Tekkaneratsihon,  6tcn  voir.,  rr- 
fjarder  comme  il  faut.,  considérer 
altentivem    't  ; 

TekdLk  ..  ui'ha,  avoir  en  vue; 

Tekewennakanere,  prendre 
pour  règle  la  parole  de  qlqu'un. 


TBKONKOS 


Tekonkolh.'i,    pénétrer,  passer 
au  travers,  imbiber  ; 

Teiaonkohlon,  d'outre  en  outre; 

Tekahnekonkolha.  l'eau  passer 
à  travers  ; 

Tekaweronkotlia,  l'air,  le  vent 
passer  à  travers  ; 

TewJikaliatonkolha,      av.     le 
corps  dérangé,  relâché  ; 

Teiakotiutonkotakwa,    purga 
tif,  laxatif. 

TEKORENS  * 

Tekien torons,  fendre  du  bois  ; 

Tekswenkarorons,     scier   des 
planches  ; 

'lekasweiikaroi'iîus,    moulin-k- 
scic  ; 

':'eiotofon,    fente,  fissure,  cre- 

va6i<e  ; 

Teiotstenroren,  crevasse  de  ro- 
cher ; 

Teioti'wisliorou,   fente   sur  la 
glace  ; 

wakatsoren,  av.  la  lèvre  fen- 
duf,  avoir  un  bec  de  licvrc. 

TEKRITHA 

Tekionkwaritha,     hacher    du 

tabac  ; 

Tektsiserai;itha,      casser    une 
vitre  ; 


*  Le  verbe  TEKonENf  a  servi  à  former  plusieurs  noms  iriiomme  i'.  y.  Thaon- 
Trpntaioren»,  il  fend  la  terre  ;  Teharihorens,  il  fend  l'a/faire  ;  Telianelorens,  il 
f'M  les  pins  ;  Tehanekorens,  it  fend  l'eau.  "  "'■ahoteu,  iesaials  ? — San  Toliol- 
ii,  «II.  ioukiats  "  quel  est  votre  nom  ? — on  m"  "     nne  Jean  Bec-do-iièvre. 
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Tekhonwaiitlir/,  hrisfr  '"»  ca- 
not : 


Tekonwentsiarillia. 

'''. 

émoller. 

TEKTENIE 

Tesektonios,  fubificv 

Tekatiaiatenit's,     c 

•    de 

peau^  muer  ; 

Tekate\v(Min,iNMn('S. 

cf  de 

voix  ; 

Tekeriwatonics,  changer  une 
affaire^  dire  iiiie  chose  autremenl 
qxCelle  n'est  ; 

Tekowennalonies,  traduire, 
tourner  en  une  antre  langue  ; 

Tesekeriwaleniennis,  faire 
changer  qlq.  d'avis  ; 

Tesewakaterivvateniennis, 
changer  d'avis. 

TEKTORARAKS 

Tekaloraraks,  pincettes,  te- 
nailles ; 

Teietsirorarakstha,  pincettes 
pour  le  feu  ; 

Tekerisloraraks,  imy  -'mer, 
être  imprimeur  ; 

Teieristorarak-lha,  imprime- 
rie. 

TEKWANNHAKS 

Tekatwannhaks,  se  ceindre  ; 

Kaliatannhaks,  mettre  sa  cein- 
ture; 


Atiatannha,    ceinture,    cciiuti- 

rnn  ; 

Atenonvvarannha,  bandeau; 

Atsinnha,  iarretière; 

Kalsinnhaks,  mettre  sa  j.  ; 

Atiakvvarannha,  sangle  : 

Tekiakwarannhaks,  sangler  ; 

Tekiakwar.innhasions,  ôter  la 
sangle. 

TEKWAWBNHBKS 

Tekatvvawenliiks,  "    s'envelop- 
per, se  draper  dans  son  manteau: 

Teiotwawenhe,  recoin,  angle, 

endroit  resserré,  d  J'v  ; 


Teiotehionhaw        ;,      détroit 
(de  rivière)  ; 

Teiotenialarawenhe,      détroit 
(de  mer). 

TEWAK-OSE 

Tevvakerakose,     être     ébloui, 

aveuglé  par  le  soleil  ;  * 

Tewakewisose,    être    ébl.,  av. 
par  la  glace,  p'ir  la  neige. 

Tekeioiiiipkhons,  faire  reculer 
le  monde,  écarter  les  gens  ; 

Tkatonneks,  reculer  de  ]cur, 
tressaillir  ; 

Tekeiatonnektennis, /"aire  peur 
à  qlq.,\le  faire  tr^  'saillir  ; 

Tetkennisnoi.'sonneks,  écarter, 
retirer  sa  main  v.  g.  de  son  visage. 


•  Tiorakose,  elle  est  éblouie  par  les  rayons  du  soleil.   G'tsl  un  nom  da  femme  : 
Nahoten  konwaials  sekenha  ?— Firawenn  Tiorakose  konwaiats. 
Comment  s'appelle  votre  sœur  cadette?— Elle  s'appelle  Philomène  Tiora- 
kossé. 
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WAHTONS 

KahloiUha,  dilmin,  faire  ilis- 
paraîtrf,  abolir  : 

Watcriwahloiis,  un  usage  se 
perdre,  s'abolir  : 

Wakenikon  11  rallions,  tomber 
en  ilèfaillance,  perdre  coimais- 
sancc  ; 

Kiatahloiis,  se  tromper  : 

Kaliatalitoiis,  s'égarer,  sccar- 
ter,  se  perdre  : 

AVakahloniiis,  qii.  ch.  dispa- 
raître à  qlqu'un  ; 

Wakatenaskalilomiis,  ao.  per- 
du sa  bête  ; 

Keiataton tennis,  se  cacher  à 
qlq.,  se  dérober  aux  regards,  aux 
recherches  ; 

Tekeiatalontenni,.  Jouer  à 
cache-cache,  à  ta  cligne-musette. 

WAKAHTAS 

Wakahlon,  être  rassasié  ; 

Keiataslha,  rassasier  qlqu'ua: 

Atalionsera,  siftiété,  soûl,  rassa- 
siement. 

WAKABENBE 

Wakarenrokwen,         pencher 

cers—;  , 

lonontakatenre,  penchant 

d'une  montagne  ; 


Kanonsakaivnre,  maison  qui 
penche  ; 

Kalionwakaroiire,  canot  qui 
penche  ; 

Wakenikonlirakaronre,  ar. 
l'esprit  enclin  à — ; 

lokareni'f,  le  déclin  du  jour, 

WAKABBSBN 

Wakaresaonlialie,  engraisser, 
devenir  gras,  prendre  de  l'embon- 
point ; 

loresen,  le  gras  de  la  viande, 
(par  opposition  à  iotiwen,  la  par- 
lie  maigre)  ; 

Ort'senlsera,  eniboripoinl  ; 

KerestMislha  vel  kerosenlse- 
ronnis,  engraisser  des  anin^an.r, 
en  avoir  à  l'engrais^  les  rendre 
gras,  charnns,  l'aire  dn  lard,  de 
la  graisse,  de  la  viande  de  hon- 
clierie,  de  cliarcnterie. 

WAKATEKEFEN  ' 

Kiatekefase,  jalouser,  être  ja- 
loux ou  jalouse  de  ou  contre — ; 

Atekefasera,  jalousie,  (Dicitur 
hoc  non  tanlum  de  conjngibns, 
sed  etiam  de  amasiis). 

WAKATETSEN 

Atelsensera,  gourmandise,  sen- 
sualité ; 


'  Wakalekefen  n'est  autre  chose  que  le  parlait  du  verbe  Kateki-fus,  ...fen, 
...fa.  On  em|)loie  ce  parfait  au  lieu  du  présent  (|ui  est  maintenant  à  peu  près 
hors  d'usage. 
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■f^Wftkatetsenserowanen,      être 
grand  gourmand  *  ; 

WakitMikwatelsen,  vire  fridnd 
de  tabac  : 

WakewaraltHseii,  aimer  beau- 
coup ta  viande. 

WAKATIES 

Kf'iatoiilies,  abandonner  <jl(j., 
le  kiixser  en  arriire  ; 

Kati'iloiilios,  se  Jeter.,  se  préci- 
piter : 

Keiatiatoiities,  se  jeter  sur  qlq.  ; 

Wakatielha,  j/'ter  dans  un 
parti.,  remettre  à  un  antre  temps  : 

WrTkeiiakoiitios,  divorcer  : 

Wakowii'onlies,  s'avorter.,  se 
procurer  ravortemcnt,  abandon- 
ne)'., renier  ses  enfants  ; 

Wakerilionties,  abandonner 
une  affaire,  une  ni!reprise  ; 

Wakwistoiities,  perdre  son  ar- 
gent : 

Wakonoiisonlies,  quitter  une 
maison.,  cesser  d'y  aller  : 

Wakeristoiilies,y<?/<'''  l'ancre  ; 

lakoristoiilietha,  ancre  de  vais- 
seau, lilt.  le  fer  qu'on  jette. 

WAKA.TIWAS 

Wakaliwoii,  être  maigre  : 

Wakatiwaoïihalie,  maigrir., 
continuer  à  maigrir  ; 

lotiwon,   elle   >'st   maigre.,   vel 


etiam,  le  inaigre^  la  partie  maigre 
d^un  morceau  de  viande  ; 

Takotivveiistha,  ce  qui  fait  mai- 
grir. 

WAKENAKWENS 

Wakeiiakweiifskon,  être  iras- 
cible., prompt  à  se  fâcher  ; 

Kenakollins,  faire  fâcher.,  irri- 
ter qlq.  : 

Kenakwaise,    se  fâcher  colUre 
qlq.  ; 

Konakwaicwontas,  calmer  sa 

colère  ; 

lonakwat,  c'est  irrilant  : 

WakonakwatJia  rrl  vvakeiia- 
koiiiiialha,  se  ficher  à  cause  de—: 

Kauakwt'iiser;!,  colère  : 

Kenakwisas,  venir  à  bout  de 
fâcher.,  de  faire  impatienter  qlq  : 

Kt'iiakwalani,  ...Iciiiii,  ...ton, 
causer  de  la  peine  à  qlq.,  lui  t'îli'e 
imiioi'f.nri,  le  vexer,  It;  tîimipr,  le 
ta(iiiiiier,  r\iupali(Milor. 

WAKENEKARON 

Wakerivvanekaron,  poursiutJ/t' 

une   affaire,  une   entreprise  avec 
ardeur,  ne  pas  se  rebuter; 

WakkaraiiekaiOii,  presser  ses 
débiteurs,  exiger  avec  rigueur  ce 
qui  est  dû  di's  que  le  terme  est 
échu  ; 

Wakialanekaroii,  être  agile., 
vif,  dispos,  actif,  ardent  ; 


'  TellH  e«.l  la  «^n'uificiilioii  propre  et  littérale  du  yerba icaliatelsenscroiuanen  ; 
mais,  à  CaughnawuKa,  il  iio  se  |iren<l  qu'au  figuré,  et  signifie  .ve  tourmenter  trop 
pvur  qq.  cit.,  et  avec  la  in-galion,  ne  pas  se  tourmenter  assez. 


ni  i 


i  I 


iï 


160 


Katanekaronkvvi.,  presser,  in- 
sister pour  la  réussite  d'une  af- 
faire ; 

Kiatanekaroukwennis,  agir 
beaucoup  auprès  4e  qlq.  pour  une 
'iffaire,  le  solliciter  fortement 
pour  obtenir  son  appui,  son  con- 
sentement. 

WAKENIAKS 

Wakeniakhe,  être  sur  le  point 
de  se  marier  ; 

Keniaktennis,  faire  marier 
qlq.  : 

Rotiniakon,  les  yens  mariés, 
les  époux  ; 

Roliniakhe,  les  futurs,  les  fian- 
cés ; 

Nene  ioniakon,  son  mari,  li'* 
celui  à  qui  elle  est  mariée  ; 

Nenc  roniakon,  sa  femme,  litt. 
celle  à  qui  il  est  marié. 

WAKENNHIS 

Wakerivvannhis,  pécher  par 
action  : 

Wakewennannhis,  pécher  par 
parole  ; 

Wak{!vvannhis,  bégayer. 

WAKBRAo 

Wti'Àlionriakeras,  av.  mau- 
vaise li'ileinc  : 

"Wiik  Miionsakeras,  étrepunais; 

Kit.ikeras,  sentir  le  fumier,  ré- 
pandre une  odeur  fécale  ; 

Kicnkwakeras,  sentir  le  tabac; 

Kieukwarakeras,  s.  la  fumée  ; 


Kenekakeras,  s.  le  rhum,  le 
whiskey  ; 

Kaiatakeras,  la  bête  au  corps 
puant,  c.-à-d.  bouc,  et  par  exten- 
sion, chèvre,  chevreau; 

Katsinonwakeras,  Vinsecte 
puant,  c.-à-d.  la  punaise. 


WAKBBHARE 

Kherharenion,  attendre  plu- 
sieurs personnes,  être  dans  fat- 
tente  de  quelques  personnes  ; 

Kherharatstennis,  faire  espé- 
rer à  qlq.,  lui  promettre  ; 

Katerliarats,  rester  pour  atten- 
dre ; 

lorharats,  il  y  a  lieu  d'' espérer  ; 

lakorhareko'i,  la  vertu  d'espé- 
rance, l'acte  d'espérance. 

WAKIOTB 

Kaiotensera,  travail,  occupa- 
tion ; 

Wakeriwaiote,  s'occuper  rf'wnc 
affaire,  être  occupé  à  un  travail  j 

Keiotense,  travailler  pour  qlq.  ; 
Keiotenstha,  faire  trav.  qlq.  ; 

Keiotenserawis,  donner  de 
l'ouvrage  à  qlq.  ; 

Wakiotatis,  ne  pouvoir  tra- 
vailler, être  empêché  d'agir  ; 

Kaiotats,  empêchement^  obs- 
tacle. 

WAKITBNT 

Wakitentas,  devenir  pauDre  ; 

Wakitentha,  .n'e/re  pas  riche, 
être  peu  avantagé  des  biens  de  la 
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fortune^    sans    être    pvécisémeut 
pauvre  ; 

Kententsera,  pauvreté^  indi- 
gence ; 

Wakitenlsihon,  être  bien  à 
plaindre  ; 

Kekenstetennis,  ruiner,  appau- 
vrir qlq.  ; 

Katatiten&tetennis,  .se  ruiner, 
s^  appauvrir  soi-même. 

WAKKONNIBNST 

Iakonnienst,  c'est  propre,  dé- 
cent, digne  de  respect,  délicat,  cela 
demande  des  soins,  de  la  propreté  ; 

Katatkonnienst,  soigner  sa  per- 
sonne, se  tenir  proprement  ; 

.  Kkoniiienstha,    respecter,   ho- 
norer ; 

Katatkonnienstha,  se  préva- 
loir, être  arrogant,  fier,  faire  le 
monsieur,  faire  la  dame,  trancher 
du  grand; 


Katatennikonhrakonnienst, 
être  susceptible,  facile  à  ojfenser. 

WATOS 

Watokwas,  désenfler  ; 

Wakatenontsisto,  av.  la  tête 
enflée  ; 

Sewakatenonlsistokwen,  av. 
la  tête  desenflée  ; 

lotonion  ne  ieiatakeson,  av. 
des  enflures  par  tout  le  corps. 

WBNSERA. 

Wenseriio,  belle  couleur  ; 

Wenserakhon,  bonne  odeur, • 

V.'eijserakhonson,  de  bonnes 
odeurs,  des  parfums  ; 

Wakiatakhon,  sentir  bon,  (se 
dit  d'une  personne  pommadée, 
parfumée)  ; 

Niate  wenserake,  toute  sorte 
de  couleurs,  d'odeurs. 
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NOTES    SUPPLEMENTAIRES 


AKENESIIO 


C'est  peut-être  un  mot  composé,  mais  dont  personne  à  présent 
parmi  les  Indiens,  ne  saurait  donner  l'explication  complète  ;  on 
y  voit  bien,  il  est  vrai,  lo  préfixe  ak —  et  la  finale  pulchrative 
— iio,  mais  quel  sens  pourrait-on  assigner  au  substantif  médial 
— ONESA —  qui  s'y  trouve  incorporé  ?  Là  est  toute  la  difiîculté. 
Quoiqu'il  en  soit  de  la  signification  d'owsa,  le  mot  qu'il  sert  à 
composer  est  un  véritable  verbe  qui  se  conjugue  ainsi  : 


Akonosiio, /n/  ?m  icH 
Sanesiio,  tu  as  un  hcl 
Ronosii     '7  a  un  hcl    \ 
lonoaiio,  clic  a  un  hcl  \ 
Akoncsiio,  on  a  un  hel  J 


Je  suis  de  la  hande  de 
Tu  es  de  la  h.  de 
Il  est  de  la  h.  de 
Elle  est  de  la  h.  de 
On  est  de  la  h.  de         j 


On  peut  dire  aussi,  et,  avec  non  moins  de  probabilité,  que 
ONESIK'  est  un  mot  simple  et  indécomposable,  synonyme  de 
TAWISTAWIS,  alloudtCy  et  ne  s'cmployant  plus  maintenant  qu'avec 
les  préfixes  personnels  et  en  style  de  blason. 

La  bande  de  l'allouette  est  actuellement  très-peu  nombreuse. 
Parmi  ceux  des /autres  bandes  circule  ce  dicton  :  "  Rotinowen, 
iaken,  ne  rotinesiio,"  Us  sont  menteurs,  dit-on,  ceux  de  Vallonettc. 

Voyez  le  magnifique  ouvrage  intitulé  :  COxXTKIBUTIONS  To 
NORTii  AMERICAN  ETliNOLOGY,  vol.  IV.  Chapt.  I.  Washington, 
government  printing  office,  1881. 
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AKIANBR 


Chaque  village  se  partai^c  en  plusieurs  bandes  do.it  chacune  a 
SI,  n  chef,  son    oiancr. 

Le  Sault  St.  Louis  est  considéré  coninie  le  chef-lieu  de  la 
nation  irot^uo.  -e  dau.^  la  province  de  Québec,  c'est  là  que  se 
tient  le  grand  feu,  que  se  réunissent  les  députés  des  autres 
villages  iroquois,  et  même.quelquefois  des  autres  nations.  Les 
Kihnawakeronons  (Indiens  de  Caughnawagaw^  Sault  St.  Louis) 
SJiit  divisés  en  sept  bandes,  savoir  : 

l"  la  bande  de  la  tortue  ;    ceux  de   cette   bande  ont  pour 
marque  une  tortue,  ANOWARA,  et  s'appellent  ratiniahtcn  ; 

2"  la  bande  de  l'ours,  rôtis kcrctoah;  leur  marque  est  un  ours, 

OKWARi; 

3"  la  bande  du  loup,  rotikivaho  ;  un  loup,  uKWAIIO,  leur  sert 
de  marque  ; 

4"  la  bande  du  calumet,  rotiscnnakdc  *;  ils  ont  sur  leur  blason 
lin  calumet,   KANONNAWEN  ; 

5"  la  bande  du  rocher,  rotitictiJdotronon  ;  un  rocher,  ONENIIIA 
Tiguire  sur  leurs  armes  ; 

6'  la  bande  de   l'allouette,   rotincsiio  ;  une   allouette   TAVVIS- 
'l'AWlS  est  la  marque  qui  les  distingue  ; 

7"  la   bande  de   la   tourtre,   rotiritc,   ayant   pour  marque  un 
pigeon  sauvage,  ORITE. 

Au  Lac  des  Deux-Montagnes  (KANESATAKE),  nous  avons  les 

*  Kotisonnakplite,  litt.  los  porto-noms,  (osenna,  wakkkiitk).  C'c^t- 
parmi  ceux  do  cette  baudo  (pi'ou  clioisis.sait  l'oflicicr  chargé  de  préparci' 
et  de  présenter  le  grand  calumet  dans  les  assemblées  solennelles.  C'était 
au  roianer  de  cette  bande  de  nonuiier  les  députés,  les  ambassadeurs,  les 
iniiîtres  de  cérémonies.  Mais  po\u'  être  valable  et  définitive,  celte  nomina- 
lion  devait  être  ratifiée  par  les  chefs  dus  autres  bandes.  Quand  un  jeune 
;;(iei'rior  paraissait  propre  i\  la  carrière  diplomatique,  le  conseil _  do  la 
nation  le  faisait  d'ordinaire  paj<ser  de  sa  bande  dans  celle  dos  rotisenna- 
keh4e. 
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bandes  de  Vrnrs,  du  loup  et  de  la  tortue,  avec  quelques  rares 
débris  de  la  bande  de  Xauguilk  et  de  celle  de  Xalloustte. 

A  Svvekatsî  (maintenant  Ogsdenbourg)  où  se  trouvaient  réunis 
des  Indiens  de  tous  les  cantons  iroquois,  outre  les  bandes  ci-dessus 
nommées,  il  y  avait  encore  celles  du  chevreuil,  du  'ic'ron,  du  castor. 
Mais  là,  comme  partout  ailleurs,  les  bandes  les  plus  nombreuses 
étaient  celles  de  Xours,  du  loup,  et  surtout  la  bande  de  la  tortue 
qui,  peut-être  pour  cette  raison,  se  sous-divisait  en  grande  et 
petite  tortue. 


'I  ; 


AKTSAKANN 

Les  Abénaquis  de  St.  François  ont  en  outre  un  nom  particu- 
lier, celui  de  Skcusowahncrouoii,  habitant  de  St.  François.  L'éty- 
mologie  est  ici  très-facile  :  Skensoiva  =  Saint-François  ;  Skcnso- 
wahne  =  à  vcl  de  St.  François. 

Le  nom  général  se  conjugue  ainsi  :  "aktsakann,  satsakann, 
rotsakann,  iotsakann,  akotsakann  "  &c..,  je  suis  abénaquis,  tu 
es,  &c,..  Les  Iroquois  plaisantent  sur  le  langage  des  Abénaquis, 
disant  qu'il  ressemble  au  chant  du  goglu  qu'ils  nomment  nkotsa- 
kancnha. 

Le  mot  abénaquis  est  d'origine  algonquine  :  ivabanaki,  terre 
du  Levant. 

ANITAS 


H 
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De  là  vient  la  dénomination  de  Ratinitas  donnée  tout  récem- 
ment aux  rP.  Trappistes  sortis  de  Bellefontaine*  pour  former  un 
établissement  au  Lac  des  Deux-Montagnes.  Les  Iroquois  ont 
cru  voir  une  certaine  ressemblance  entre  le  costume  de  ces  Reli- 
gieux et  le  pelage  de  \anitas,  et  cela  leur  a  suffi  pour  dire  tout 
bonnement  d'un  Tère  Trappiste  :  ranitas,  c'est  un  anitas.  Chez 
eux,  ce  terme  n'a  rien  d'injurieux,  et  ils  ont  été  tout  surpris  d'ap- 
prendre que  nous  ne  l'approuvions  pas.  Alors  quelques-uns  se 
sont  mis  à  les  nommer  rotiatatokcnti,  c.-à-d.  les  saints,  d'autres 
les  nomment  en  français,  en  prononçant  du  mieux  qu'ils  peuvent, 

*  Dans  lo  ddipartenicnt  do  Maine-et-Loire,  on  France. 
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trappistes  ;  mais  le  plus  grand  nombre  continuera  bien  probable- 
ment à  dire,  et  sans  ombre  de  malice  :  Ratimtas,  les  Putois. 


ABOSEN 


Ce  mot  appartient  également  à  la  langue  huronne  qui  n'est  à 
proprement  parler,  qu'un  des  nombreux  dialectes  de  l'iroquois. 
Même  dans  le  vieux  et  très-imparfait  dictionnaire  composé  par 
le  Fr.  Sagard,  et  nonobstant  les  incorrections  de  toute  sorte  dont 
il  est  rempli,  on  peut  reconnaître  un  grand  nombre  de  racines 
communes  aux  deux  idiomes.  J'en  citerai  ici  quelques  exemples 
pris  parmi  les  noms  d'animaux  : 


ITuron  d'aprds  Sagfnrii  : 

Acoissan, 

Ahonquc, 

(!)rittey, 

Sconoton, 

lu'on, 

Aronson, 

Olulioin, 

Tsiiliouineci], 

Stinouchoiiucy, 

(.Hsiuolu)iKS(>, 

Oiiaraoïi, 

Touhauc, 


Iro(iuoi3  aotuoi  : 

perdrix,  okwcsen, 

outardi'.,  kahonk, 

tourterelle,  orito, 

cerf,  oskcnnonton, 

chat-sauvage,  ativon, 

écureuil,  arosen, 
suisse,  (sorte  d'c^cunnul)  ohriokeu, 

loutre,  tawine, 

fourmi,  tsinonstokwi, 

ver,  otsiuonwa, 

crapaud  reri,  *  wararon, 

jmce,  otawek. 


ASEN  cf.  ASENNBN 

Les  Iroquois  ont  dû  se  servir  d'abord  de  leurs  doigts  pour 
compter.  Les  deux  mots  ci-dessus  en  fournissent  une  preuve 
sensible.  De  quelque  coté  en  effet  que  l'on  commence  à  compter, 
par  le  pouce  ou  par  le  petit  doigt,  le  nombre  trois  (ASEN)  se 
trouvera  sur  le  majeur,  au  milieu  de  la  main  (ASENNLN).  Il  en 
est  de  môme  en  algonquin  :  NISWI  =  3,  cf.  NASAVV  =  le  milieu. 

*  C'est  plutôt  i/raiioaille  verte  ({u'il  fallait  dire,  le  bull-frog  des  Anglais, 
grenouille  noniniéo  eu  certains  licn^  grenouille  mugissante,  et  en  d'autres, 
grenouille  taureau.  Les  Français  du  Canada  ra])pellont  ouaouaron,  les 
Iroquois  du  Sault  oronwaront,  les  algonquins  ntnamano.  Tous  ces  noms, 
ou  le  voit,  ont  été  fornu';s  par  onomatopée. 
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BNNI3EBA 


Ce  mot  me  paraît  tout-à-fait  étrange,  et  par  ses  significations 
si  diverses  (vqy.  p.  4),  et  par  sa  forme  qui  le  rappiociiC  autant  de 
ENNITA  que  de  ENTA.  Quel  en  est  au  juste  le  premier  radical  ? 
est-ce  ENNIS  ou  ENNI  >  u7idiquc  ambages. 


V 


\  % 
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BNNITA- 

Ici,  même  difficulté  pour  l'investigation  de  la  racine  :  est-ce 
ENNlT  ou  simplement  ENNi  ?  Quoiqu'il  en  soit  du  mot  en  lui- 
même,  le  sens  au  moins  en  est  certain,  il  signifie  mois  lunaire. 
On  trouve  dans  de  vieux  cahiers  des  missionnaires,  les  noms  des 
douze  mois  ou  lunes  dt  l'année.  Tharonhiakanere  a  eu  soin  de 
les  insérer  dans  son  iictionnaire  français-iroquois,  les  voici  avec 
la  traduction  littérale  de  ceux  qu'il  a  été  possible  d'expliquer  : 


Tsiotorlia,       ,_ 
Tsiotorkowa,  » 

]>etit  froid, 
grand  froid. 

Décembre. 
Janvier. 

Enniska, 
Enniskowa, 

petitu  lune, 
grande  lune. 

Février. 
Mars. 

Oncratokha, 
Onoratakowa, 

petite  feuille, 
grande  feuille, 

Avril. 
Mai. 

*  On  a  vu^).  4,  que  ce  mot  renferme  lo  double  senB  do  moitt  et  de 
lune  ;  et  dans  une  note  de  la  2>-  85,  nouH  avon.s  fait  remarquer  quelque 
chose  d'analcguo  dans  la  lanyue  grecque.  Ajoutons  ici  (juo  les  divcrB 
idiomes  des  peuples  slaves  oifrent  la  même  particularité,  noti'.nniout 
celui  dos  Illyricus  qui  pour  rendre  Ioh  mots  latins  luna  et  menni^i,  n'ont 
pas  d'autre  mot  que  miser.     (Grammatica  latino-illyrica.— Komoa,  18G3.) 

Dans  un  petit  article  qui  termine  le  tome  neuvième  des  Actes  de  la 
Société  philologique,  lo  Prince  L.  L.  Bonaparte  mentionne  plusieurs 
autres  langues  dans  lesquelles  un  même  mot  a  la  double  signification  de 
7Hois  et  de  lune.     Ces  langues  sont  lo 


Finnois  : 
Estlionien  : 
Livonien  : 
Ivrévingo  : 
Morduin  : 


kuu  ;  '  -i  va  do  Suèdo  :  mano  ; 

ku  ;  Tchérémisso  :         tilze  ; 

kû  ;  Ostiaguo  :  tedles  ; 

M  ;  Pormien  :  timinj  ; 

kov  ;  Vogoulo  :  jonkep. 


t  Dans  l'annéo  chinoise,  lo  second  mois  s'appoUo,  hîao-itan,   c,-i\-''.. 
petit  froid,  ot  lo  troisième,  ta-han,  c.-à-d.  grand  froid. 


i 
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Oiariha, 
Oiatikowa, 

Seskoha, 
Scskckowa, 

Ivonlcnlui, 
Kontcnkowa, 
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fruit  peu  mûr, 
frnlt  bien  mnr, 
» 

* 

peliic  mhhc  i 
grande  mislre  ? 


Juiu. 
Juillet. 

Août. 

Scptciiil)ie. 

Octobre. 
Novombrc. 


La  division  de  l'année  en  quatre  saisons  a  donne  occasion  r.u 
système  ternaire  du  calendrier  de  la  première  république  fran- 
çaise : 

Vciuiciniairc,  brumaire,  frimaire,  mois  d'automne  ; 

NivôsCf  pluviôse,  vetitôse,   mois  de  l'hiver  ; 

Germinal,  floréal,  prairial,  mois  du  printemps  ; 

Messidor,  thermidor, fructidor,  m,ois  de  l'été. 

Dans  l'année  iroquoise,  la  durée  des  saisons  n'étant  peut-être 
pas  aussi  bien  déterminée,  les  Indiens  des  Cinq-Cantons,  au  lieu 
de  séparer  leurs  lunes  en  quatre  groupes  de  trois,  à  la  manière 
des  Révolutionnaires  de  93,  avaient  adopté  un  système  binaire, 
comme  on  voit  par  le  tableau  qui  précède.  Mais  depuis  long- 
temps ils  l'ont  abandonné  et  n'en  connaissent  même  plus  les 
termes,  ayant  apparemment  trouvé  plus  commode  de  nommer 
les  mois,  soit  en  français,  soit  en  anglais.  Au  contraire,  les 
Algonquins,  les  Sauteux  et  autres  Indiens  de  langue  algiquc 
continuent  à  conserver  leur  propre  calendrier. 

lOIANEEE 


Ce  fameux  GAïantdere  dont  parle  le  Père  Ducreux  f  d'après 
\vL  Relation,  des  jfésititcs**,  ses  confrère"»  missionnaires  au  Canada 

*  Le  mot  osKA  hromsailles,  no  serait- il  paa  pout-etro  le  thème  de 
■•iCdJceha  et  de  son  adjoint  seskckowa  ?... 

■\  Ilistoria»  canadcnsis  seu  nov{c-Franci;\j  libri  docem  ad  annum  usquo 
("liiisti  MDCLVI  Auctoro  P.  Francisco  Creuxio,  e  Socictato  Jesu. — 
Paiisii.s,  16G4. 

**  Kelation  de  ce  qui  s'est  passé  en  la  mission  dos  Pères  de  la  Com- 
pagnie de  Jésus  au  i)ays  de  la  Nouvelle- France,  es  années  lG.f)r>  et  1050. 
rliapilre  VU. — Paris,  chez  Sébastien  Crainoisy,  1057. 
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n'est  pas  autre  cho^e  (lue  loiANKRK,   3.   p.  feni.  de  WAKIANIiRE. 
(Voy.  CCS  doux  mots,  page  6,  pa^je  55.) 

Au  temps  du  V.  Chaumonot  et  du  l'.  Dablon,  les  Iroquois  du 
canton  d'Onofitague'  avaient  comme  ceux  des  autres  cantons,  un 
dialecte  [jiopre  ;  et,  pour  expliquer  le  iwot  gaïaudcre,  il  suffit  de 
mettre  en  regard  le  mot  qui  lui  correspond  dans  le  dialecte 
agnier.en  les  conjuguant  l'un  et  l'autre  parallèlement,  ainsi  donc  ; 


?î   ["Akiandcre 

?.  j  liiiiandoro 
I  [Gaittndoro 


Wakiauerc,  "j 
Saianoro,      1   g 
lioiauoro,      f  5 
loiancrc.      j   ' 


On  a  i)u  voir  par  la  longue  nulc  de  la  page  128  qu'il  suffit  de 
retrancher  l'K  final  de  akiandcre  pour  obtenir  akiancr,  je  suis 
chef;  saiaiicr,  tu  es  rcx  on  ô  rcx  ;  roianct,  il  est  chef  î't7  le  chef  ; 
ioiancr,  elle  est  reine,  vcl  la  Reine  ;  Rotiiaitcr,  les  chefs  \iotiianc>\ 
les  chefferesses. 

OlANA  est  très-certainement,  je  le  répète,  la  racine  de  tous 
ces  mots,  et  ceci  me  rappelle  en  ce  moment  un  capitulaire  de 
Charlemagnc  où  il  est  dit  :  "  Le  Roi  (/vV.t),  e.ôt  ainsi  nommé 
"  pour  exprimer  la  rectitu^.e  de  conduite  qui  doit  le  distinguer  ; 
"  s'il  se  conduit  avec  piété,  justice  et  bonté,  c'est  avec  raison 
"  qu'il  porte  le  nom  de  Roi  ;  :.'il  manque  de  ces  qualités,  ce 
"  n'est  plus  un  roi,  mais  un  tyran.  Le  principal  devoir  du  roi 
•'  est  de  gouverner  et  de  conduire  équitablement  le  peuple  de 
"  Dieu,  en  s'appliquaiit  à  le  maintenir  dans  la  concorde  et  la 
"  paix.  11  doit  avant  tout,  être  le  défenseur  des  églises  et  des 
"  serviteurs  de  Dieu,  des  veuves,  des  orphelins,  des  pauvres  et  de 
"  tous  les  indigents," 


KAHIONHA 
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Le  primitif  de  ce  mot  est  ohia  lequel  n'est  plus  usité  main- 
tenant qu'en  composition.  C'est  ainsi  que  nous  le  trouvons  dans 
TKKIAIAKS,  traverser  tine  rivière  ;  dans  OHiio,  la  Belle-Rivicrè, 
un  des  grands  affluents  du  célèbre  fleuve  Mississipi,  et  qui  a 
donné  son  nom  à  XOhio,  un  des  Etats  de  l'UNiON  AMERICAIN]-, 
et  enfin,  dans  un  petit  nombre  d'autres  mots  qui  ne  sont  pas 
d'un  fréquent  usage. 
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Vartout  ailleurs,  on  se  .sert  du  dérive  kahioulia.  Ainsi  on  dira 

Ivaliionhato,  il  y  a  nue  rivilrc  , 
Kivliioiihiio,  une  belle  rivière; 
Kîilnonhowanoii,  (jrande  riviirc  ; 
K(umili!vliionhmi,  petite  riricrc,  7'uissi'aii  ; 
Kuliiouli.'vkon,  au  fond  de  ht  rivière; 
Kuliioiiliakta,  le  long  (le  la  rivière  ; 
Tti'i  toiotoliiouhaicii'ahon,  conjlnv.nt  de  deiu  rivières, 
là  où  deux  rivièroH  su  roncoûtrout. 


KAHIONNI  vd  KAIONNI 


Ce  mot  n'est  qu'une  racine  secondaire,  il  est  composé  de 
KONNis  et  de  oïliA,  forme  primitive  de  KAIIIONJIA  r/c  (juo  supra, 
et  signifie  tivicrc  fah  ' ptc'c,  de  la  même  manière  que  kaiatonni 
'r,\gx\\f{c pcrsomir  fabri.juee.    (Voy.  ce  mot,  p.  129.) 

Kohionhonuia, /rt/Ve  une  rivière,  c.-;V(l.  un  canal  ; 
KoiîionhonnianiouSj/aiVfl  des  rivières,  c.-h-(\.  des  canaux; 
Kahionhonni,  vel  kahionni,  nn'canal. 
Kakiouhunni  a'omploio  au  projn'o  ot  kahionni  au  fij^uio. 

Four  bien  saisir  le  rapport  qui  existe  entre  un  cours  d'eau  et 
une  ceinture  ou  collier  de  wampum,  il  faut  se  représenter  à 
l'esprit  ce  qu'était  le  Canada  à  l'épotiuc  de  sa  découverte  et  ce 
qu'il  a  été  longtemps  encore  depuis  l'arrivée  des  i)remiers  colons. 

Partout  d'épaisses  et  inimcn.',cs  forêts,  nulle  route,  nul  sentier, 
nul  moyen  de  communication,  si  ce  n'est  celui  qu'offraient  les 
rivières,  les  fleuves  et  les  lacs  en  si  grand  nombre  qui  partagent 
le  pays. 

Il  était  impossible  alors  de  faire  un  voyage  tant  soit  peu  long- 
autrement  que  par  eau,  ou  sur  l'eau  glacée,  en  hiver.  Les  expé- 
ditions militaires  pas  plus  que  les  ambassades  pour  la  paix,  ne 
pouvaient  traverser  des  forets  impénétrables  ;  mais  une  voie  de 
<.  ommunication  plus  prompte  et  plus  commode,  restait  toujours 
ouverte  aux  Indiens,  celle  des  lacs  et  des  fleuves.  Leurs  canots 
d'écorce  leur  servaient  de  véhicule  en  été,  et  pendant  les  mois 
de  l'hiver,  ils  pouvaient,  à  l'aide  de  leurs  raquettes,  faire  de 
longues  courses  sur  la  neige  de  leurs  rivières  glacées.  On  com- 
prend dès-lors  combien  les  Tcuix- Rouges  du  nord  de  l'Amé- 
rique Septentrionale  devaieiu  ap))récier  Içs  fleuves  et  leurs  divers 
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affluents,  les  ctangs  et  les  grande-,  nappes  d'eau  ,  ce  qui  Lur 
déplaisait  et  les  contrariait  viv(Muent,  c'était  de  se  voir  ilans  les 
rapides,  obligés  de  faire  portage.  Aussi  d'après  leur  mythoU  gie, 
Tharonhiawci  on  s'cfiforçait-il  de  rendre  partout  les  cours  d'eau 
navigables  ;  tandis  que  son  méchant  frère  prenait  plaisir  à  dessé- 
cher les  rivières  et  a  multiplier  les  cascades.  Mais  ceci  est  du 
domaine  de  la  Fable,  et  j'en  parlerai  ailleurs.  Revenons  à 
kahiomii:  cet  objet  en  forme  de  bande  ou  ruban,  simule  une 
rivière,  dans  l'esprit  des  Sauva^^es  ;  et  cela,  disent-ils,  tant  a  cause 
de  sa  configuration  allongée  qu'à  causj  des  grains  de  porcelaine 
dont  il  se  compose  et  qui  représentent  les  flots  et  les  vagues. 
Et  de  même  qu'un  cours  d'eau  navigable  facilite  les  rapports 
mutuels  des  ii  itions,  ainsi  le  kaJiiontii,  la  rivière  fabriquée  de 
main  d'homme,  est  un  signe  d'alliance,  de  concorde  et  d'amitié; 
il  sert  à  rallier  entr'eux  les  esprits  divisés,  il  est  le  trait-d'union 
des  cœurs. 

De  1.*  les  noms  si  sympathiques  donnés  à   nos  grands  diplo- 
mates de  la  race  onkzvc  omve  : 


•ahionwatha, 

8KAH10NWII0, 


AHlu^'WAHBS, 
THOTHIONWASBRE. 


Ohia  ou  kahionha,  se  trouve  renfermé  dans  chacun  de  ces 
noms,  mais  il  ne  faut  pas  oublier  de  prendre  toujours  OHIA  dans 
le  sens  figuré. 

J'expliquerai  le  premier  nom  par  :  "  //  en  fait  une  rivière,  il 
fabrique  une  rivière  avec  cela,"  du  verbe  maintenant  peu  usité 
katha,  wakaton,  ^nVdXc,  faire  avec,  v.  g.  asarewakaton,/!^ /W/rt^V 
avec  un  couteau.  * 

Le  second  signifie  "  il  frappe  la  rivière,  li  fait  résonner,  "  du 
verbe  kwaheks,  wakwahe,  enkwaheke. 

La  signification  du  troisième  est  "  la  trls-bellc  rivière.  "  S  ini- 
tial augmente  la  force  des  qualificatifs.  On  peut  dire  aussi 
qu'étant  joint  à  un  nom  de  personne,  il  équivaut  aux  particules 
de  noblesse  VON  des  Allemands,  van  des  Hollandais,  DE  des 
Français.  Ainsi  le  nom  du  fameux  nLvORA  skahionwiio 
pourra  se  traduire  par  :  Monsieur  Nicolas  de  la  BelUrivière. 

Enfin  le  dernier  nom  s'explique  par  :  ''il  a  doublé  la  rivière,'' 
du  verbe  TEKIASERHA,  voy.  ce  mot,  p.  46. 

*  Ceux  à  qui  ne  plairait  pas  mon  explication,  en  trouveront  une  autre 
dans  un  petit  écrit  imprimé  en  1881  à  Salem  (Mass.),  et  qui  apoiu'titre  : 
IIIAWATHA  AND  THE  IROQUOId  CONFEDERATION  by  HORATIO  HAL£. 
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KAHON  rrl  KAHONK 

C'est  Wtfisi'r  canaifensis,  l'oie  sauvage,  et  non  point  l'outarde, 
Vavis  tarda  des  Latins,  Yotis  des  (îrecs.  L'outarde,  la  vraie 
outarde  existe-t-clie  nicnie  au  Canada  ?  c'est  fort  douteux.  Mais 
toujours  est-il  certain  qu'appartenant  à  un  ordre  bien  différent 
des  palmipèdes,  celui  des  échassiers,  on  a  tort  de  donner  son 
nom  à  l'oie  sauva<;c  du  Canada.  Cette  erreur  remonte  bien 
haut,  non-seulement  à  l'épocjue  de  Lescarbot,  de  Champlain  et 
de  Sagard,  mais  peut-être  nn'nie  à  celle  de  Jacques  Cartier,  à  la 
découverte  du  pays.  Ne  serait-il  pas  temps  enfin  de  mettre  un 
terme  à  cette  étrange  confusion  de  noms,  et  d'appeler  tt)ut 
simplement  oie  ce  cjui  n'est  (ju'une  oie,  à  l'exemple  du  poète  ijui 
a  dit  : 

"  J'appelle  chat  un  chat,  et  Kolicl  un  fripon  ?  " 

Les  Algonquins,  les  Nipissingues,  les  Ottawas,  et  aussi  (quel- 
ques-uns d'entre  les  Sauteux  donnent  ai'  KAHON  le  non)  de 
NIKA,  et  à  l'oie  domestique  celui  de  WAB-NIKA,  oie  blanche,  parce 
qu'en  effet  l'oie  domestique  ne  se  distingue  guère  de  l'oie  sau- 
vage que  par  la  blancheur-  ordinaire  de  ses  plumes.  Pour  la 
même  raison,  ils  \\om\wcv\\. pigcoti  blanc,  WAUOMimi,  le  pigeon  de 
nos  colombiers,  réservant  à  leurs  pigeons  sauvages  *  le  nom  pur 
et  sans  épithète  de  OMIMI, 

Voy,  BUFFON,  oiseaux,  tom  III.  —  Aux  Ueux-Ponts,  1785, 


KAIBNKWIRB 

Autrefois /■rt'//^;//('7i7;v,  formé  de  aiii:nna  et  de  oKWiiu:;  la 
flèche  est  en  effet  la  baguette  de  Varc,  c'est  le  petit  bois,  la  broche 
nécessaire  pour  l'usage  de  l'arc.  11  en  est  autrement  en  algon- 
quin, c'est  pour  ainsi  dire  l'inverse;  car,  dans  cette  dernière 
langue,  tandisque  XtxJIccIic  est  un  mot  simple,  rz/zzc'/,  Xarc  s'appelle 
d'un  nom  composé,  niitiki\.'ap,  mot  qui  signifie  bois  avec  corde, 
c.-à-d.  qtà  se  bande  ou  débande  au  moyen  dune  corde. 

KaienkWIRE,  chez  les  Iroquois,  est  un  nom  d'homme,  comme 
chez  nous,  Lafleciie,  Desfleciies. 

Ils  ont  encore  le  nom  propre  de  Kaiiratox,  qui  s\gm?\cjltelie 
pnpennée,  juste  notre  nom  propre  Fr.ÉciiEMrEXEV  : 

*  On  les  nomme  ici  vulgairement  tourtes.  C'est  tourtres  qu'il  fau- 
drait dire,  mot  très-heureusemcut  dérivé  du  latin  turtur,  terme  formé 
par  onomatopée. 
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Etienn  Kaikxkwire  ronwaiatskwc  ne  ronikcnha,  ISTAS 
Kauka'I'ON  ronwaiats  ne  roienha. 

Fi'H  sou  pire  s  appelait  ItltioniKj  Lallèchc,  son  fils  se  nomme 
Eustachc  Flt'chempcney. 

Comparez  ce  nom  du  Kahraton  iroquois,  avec  celui  de  l'ancien 
Caraton  qui  régna  sur  les  Huns  de  412  a  424,  et  précéda  ainsi 
de  {quelques  années,  le  fameux  Attila,  dont  le  nom  m'a  paru 
itlentique  à  celui  d'AxiRoN,  voy.  p.  62. 

KAIEBI 

Dans  l'état  actuel  de  la  langue  iroquoise  (dialecte  agnier),  ce 
mot  n'est  plus  employé  que  pour  désigner  le  nombre  quatre: 
autrefois,  il  avait  un  sens  beaucoup  plus  étendu,  il  signifiait  de 
plus,  niesufc,  juste  mesure,  juste  ce  qu'il  faut.  Pour  qu'il  ait  ce 
sens  aujourd'hui,  il  faut  nécessairement  lui  donner  une  syllabe 
prosthétique  et  dire  :  IKKAIERI.  Or,  si  nous  reprenons  la  forme 
primitive  du  mot,  c.-à-d.  KAIF.RI,  qui  ne  voit  l'analogie  qui  se 
trouve  entre  l'idée  de  quatre  et  l'idée  de  mesure  f  Chose  remar- 
quable! tous  les  anciens  peujjles  se  sont  fait  une  mesure  du  palme 
de  la  main,  du  palmus  formé  des  c[uatre  doigts  parallèles.  Voilà 
donc  bien  notre  KAIERI,  quatre,  c.-à-d.  uue  mesure,  les  quatre 
doigts  du  palmus.  La  double  mesure  sera  huit,  c.-à-d.  deux  palmes, 
et  pour  cela,  l'on  formera  le  mot  SATEKOX,  c.-à-d.  il  y  eu  a  tout 
autant,  c'est  le  même  nombre  des  deux  côtés,  4  doigts  d'une 
main  et  4  doigts  de  l'autre  ;  ce  qui  revient  à  la  douzième  clef 
chinoise  PA  qui  sert  à  exprimer  à  la  fois  l'idée  d'un  nombre  égal 
et  l'idée  du  nombre  8. 
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KANATAKWBNKE 

Le  P.  de  Charlevoix,  dans  iion  Histoire  de  la  Nouvelle-France, 
explique  l'origine  de  la  bourgade  du  Sault  St.  Louis,  et  donne 
la  raison  du  transfert  de  cette  mission  qui  d'abord  avait  été 
placée  à  la  Prairie  de  la  Madeleine. 

Les  Iroquois  et  les  Hurons  de  la  mission  de  la  Montagne, 
furent  transférés  de  là  pour  un  autre  motif,  d'abord  au  Sault- 
au-Récollet  (169C),  et  puis  en  1721,  au  Lac  des  Deux  Mon- 
tagnes. Là,  ils  dressèrent  tout  d'abord  leurs  cabanes  sur  la 
plaine  qui  sert  actuellement  de  commune,  et  ce  ne  fut  qu'une 
dizaine  d'années  après,  qu'ils  se  transportèrent  de  l'autre  côté  de 
la  Pointe,  et  en  amont  de  la  rivière  Ottawa,  tandisque  les 
Nipissingues  et  les  Algonquins,  précédemment  domiciliés  dans 
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l'île  aux  Tourtes,  s'établissaient  en  aval,  à  l'entrée  même  du  Lac, 
l'église  et  la  résidence  des  missionnaires  se'trouvant  alors  entre 

les  deux  villages. 

'\, 

On  dit  indifféremment  kanatakonke  ou  kanatakwcnke  ;  mais 
ces  deux  mots  s'expliquent  dififéremment.  Voyez  p,  lo  et  p.  145, 

EANIENKE 

On  s'accorde  généralement  à  expliquer  ce  mot  par  :  là  oh  il 
y  a  de  la  pierre  à  fusil,  KANNIIIA. 

Les  habitants  de  KANIENKE  s'appellent  :  KanienkeJiaka  vel 
Kanicnkeronon.  Les  auteurs  anglais  les  nomment  Mo/iazuks,  et 
nos  missionnaires  français  Agniers.  C'était  le  premier  des  Cinq- 
Cantons. 

Le  deuxième  canton  était  celui  des  OntnhioiUs  (ONEIUAS), 
OmnhioUhaka,  c.-à-d.  les  habitants  de  la  RocJic  plantée,  onen- 
IIIOTE. 

Venaient  ensuite  les  Onontagucs,  (onondagas)  les  Onontakc- 
roiiony  c.-à-d.  les  habitants  des  montagnes,  ononta. 

Le  quatrième  canton  de  la  confédération  iroquoise  était  celui 
des  Goiogoicens,  Koiokwenronons,  les  Cayugas  des  Anglais. 

Les  Tsonimitouans,  en  anglais,  Senecas,  composaient  le  cin- 
quième et  dernier  canton.  Ils  se  nomment  en  iroquois  Tsionon- 
tozvanehaka,  c.-à-d.  habitants  des  grandes  montagnes, 

KANONNO 

Dans  le  dialecte  tsonnontouan,  ce  mot  signifie  mine.  Y 
aurait-il  eu  du  temps  des  Hollandais  quelque  mine  auprès  de 
Manhatte  et  dans  les  environs  de  la  Nouvelle-Amsterdam  ?... 

Dans  le  dialecte  goiogouen,  KANONNO  signifie  jonc  dans  l'eau 
(voy.  p.  1 1).  Mais  dans  celui  d'agnier,  lequel  a  prévalu  dans  les 
trois  villages  iroquois  de  la  province  de  Québec,  KANONNO  ne 
peut  guère  s'expliquer  que  par  tringles,  lattes  dans  Veau,  ou  bien 
noyer  trempa?it  dans  l'eau.     (Voy.  ONONNA,  p,  34). 

Chacun  pourra  choisir  celle  des  trois  ou  quatre  interprétations 
qui  lui  plaira  davantage  ;  et,  si  aucune  n'eit  de  son  goût,  il  lui 
sera  libre  d'en  chercher  une  meilleure. 
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KENIHAS 


On  a  pu  être  surpris  de  voir,  à  la  p.  i8,  que  ce  mot  serve  à 
exprimer  indifféremment  des  idées  aussi  contraires  que  celles  de 
prêter  et  dH emprunter  et  celles  de  donner  à  louage  et  de  prendre  à 
louage.  Voici  l'explication  bien  simple  de  ce  fait  qui  paraît 
d'abord  si  étrange  : 

Partout  où  il  y  îiprêt,  il  y  a  aussi  emprunt,  et  réciproquement  ; 
tout  prêteur  suppose  un  emprunteur,  tout  locataire  ou  fermier 
suppose  également  quelqu'un  qui  lui  loue  ou  lui  afferme.  Cela 
étant,  on  n'aura,  en  iroquois,  qu'à  adapter  à  un  même  radical 
— NUI —  des  préfixes  différents,  ou,  en  d'autres  termes,  à  changer 
les  relations.  Quelques  exemples  suffiront  pour  nous  faire  com- 
prendre : 


Khenihas 


,  {^::^'",'.^!^*:'i._.        loNKKNmAS 


EiNIHEN, 


ils  m'empruntent, 

je  lui  ai  prêté, 
m'a  emprunté. 


f  ils  me  prêtent, 


leur  emprunte, 


Enskbni 


ije 

f  tu  me  prêteras, 
'  \  je  t'ompruntorai 


•o  f  il  ma  prête, 

'  (  je  lui  ai  emprunte. 


Enkon 


CONNI,  I  J''  *<^  P''^*'^'"^' 


tu  m'emprunterais. 


Le  même  phénomène  linguistique  se  présente  dans  d'autres 
langues  d'Amérique,  notamment  en  algonquin  : 

NiND    AWIHA,    I  J?  l^i  P^^^«'  ,         NlNB  AWIHIK,    |  l^.  Pf^f'      .^ 

'   (  il  m  emprunte,  (  je  lui  emprunte. 

Le  réfléchi  de  ces  deux  verbes  s'emploie  par  euphémisme  dans 
le  sens  de  dérober.  Les  Sauvages  ne  voient  pas,  ils  ne  font  que 
se  prêter.  Quelqu'un  vous  a  pris  quelque  chose,  vous  le  sur- 
prenez, vous  le  découvrez,  il  vous  dit  d'un  grand  sang-froid  et 
sans  honte  :  Ningi  azoihitism,  koki  ki  ga  minin,  wakatatenihen, 
enskon'ion,y6'  me  suis  prête  cela,  je  vous  le  rendrai, 

KENTA 

Kenta  (p.  19)  a  peut-être  donné  lieu  à  la  dénomination  de 
Kcnte,  ancienne  mission  de  Tsonnontouans  et  de  Goïogouens. 
Sur  cette  mission  et  sur  les  deux  autres  qui  ne  tardèrent  pas  à 
se  former  un  peu  plus  loin,  mais  toujours  sur  la  rive  nord  du 
Lac  Ontario,  on  peut  voir  le  troisième  volume  de  {'Histoire  de  la 
colonie  française  en  Canada  et  les  cartes  qui  l'accompagnent. 

Quelques-uns  ont  pensé  que  le  nom  de /{r«/t' venait  tout  simple- 
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ment  de  l'adverbe  kento  ;  d'autres  l'ont  pris  pour  le  verbe  khcnie  ; 
d'autres  enfin  ont  cru  y  découvrir  le  mot  ota  *.  Quant  à  moi, 
j'aime  mieux  confesser  mon  ignorance. 


KIIAKS 

Le  motionnel  de  ce  verbe  est  Kiiahakcs,  luaknakakhon,  cnkia- 
hakha,  aller  à  la  chasse  avec  l'arc,  et  au  proche,  aux  environs  de 
'^dk  cabane. 

On  lit  dans  le  Journal  des  Jésuites  pu  jlié  d'après  le  manuscrit 
original  et  imprimé  à  Québec  en  1871,  qu'un  certain  huron 
nommé  Hondisoa  s'étant  écarté  un  peu  de  sa  demeure  le  24  mai 
165  I,  pour  chasser  aux  tourtres,  fut  surpris  par  un  parti  d'Iro- 
quois  et  tué  par  ces  barbares. 

Le  texte  porte  :  Hondisoa  orite  hoiakhonnen  f,  ce  qui  signifie  : 
Hondisoa  était  allé  chasser  aux  tourtres.  Les  rédacteurs  de  ce 
journal  dont  malheureusement  la  plus  grande  partie  n'a  pas 
encore  été  retrouvée,  entremêlent  parfois  dans  leur  compte- 
rendu,  des  phrases  ou  des  bouts  de  phrase  en  sauvage  ;  mais  le 
plus  souvent  c'est  du  latin  qu  ils  insèrent  dans  le  récit  qu'ils  font 
des  principaux  événements.  C'est  ainsi  que  nous  trouvons  l'acte 
de  baptême  de  deux  prisonniers  de  guerre  qui  le  lendemain 
furent  livrés  aux  flammes:  "  Anno  1652,  3  julii,  ego  Renatus 
Mcsnard  sac.  S.  J.  baptisavi  sine  cœremoniis  in   nostro  sacello, 


"  captivos   duos  hostes,  Agontarisati  et.. 


Prior  Franciscus 


"  vocatus  est,  posterior  Petrus.  Uterque  sequenti  die  igné  vitam 
"  finiit." 


*  Co  mot  [ota)  se  trouve  au  moins,  et  très-certainement,  dans  ktnta- 
he.re,  nom  sous  lequel  les  Iroquois  se  sont  accoutiunés  à  désigner  les 
Ecossuis.  La  forme  large,  rondo  et  aplatie  de  la  casquette  des  premiers 
écos.sai.s  arrivés  au  Canada,  frappa  tout  d'abord  les  regards  des  Sauvages, 
et  no  présenta  à  leur  esprit  d'autre  imago  que  celle  d'une  bouze.  La 
coiiVure  dos  Ecossais  aura  beau  change^  de  forme,  il  n'y  a  guère  d'appa- 
rence que  nos  Iroquois  changent  leur  expression  si  peu  courtoise  pour- 
tant, et  si  pou  gracieuse,     Voy.  kherha. 

|-  Xous  dirions  maintenant  roiahakhonne. 

J  Lo  nom  du  second  captif  n'est  pas  mentionné  :  mais  nous  savons 
{>.!■  !a  Relation  du  P.  liaguenoau  qu'ils  étaient  l'un  et  l'autre  capitaines 
do  hx  trilm  dos  Agnicrs,  tous  les  deux  "  fort  signalés  pour  leurs  meurtres, 
en  luutes  les  habitations  françaises."  Voy.  lie!,  do  1G52,  ch.  IX,  ainsi 
que  la/fc/.  do  1051,  cil.  IL 


l 


1G7 


KORA 

M.  l'abbd  Ferland  *  assigne  la  viiritable  orifjine  de  ce  mot,  en 
le  faisant  venir  du  nom  du  célèbre  Arendt  Van  Corlaer.  Mais 
voici  ce  qu'il  faut  ajouter  : 

Des  gouverneurs  hollandais  d'Orange  et  de  la  Nouvelle- 
Amsterdam,  le  titre  de  kora  passa  après  eux,  aux  gouverneurs 
anglais  d'Albany  et  de  la  Nouvelle- York  et  s  étendit  ensuite  à 
tous  les  gouverneurs  de  la  Nouvelle-Angleterre.  Actuellement 
le  gouverneur-gdnéral  du  Canada  se  trouve  investi  de  ce  titre 
d'honneur,  et  pour  Sa  Majesté  la  Reine  de  la  Grande-Bretagne, 
on  a  coutume  d'en  relever  encore  T'hélât  en  y  ajoutant  l'cpithète 
KOWA.     Voy.  ci-après  ONONTIIO. 
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OHASERA 

Outre  les  significations  déjà  données  plus  haut,  ohascra  a 
encore  le  sens  de  messe,  et  cela,  à  cause  des  cierges  allumés  à 
l'autel  où  elle  est  célébrée  : 

Ohaseratokentonkc,  à  la  sainte  messe  ; 

Satekahaseriien,  au  milieu  de  la  messe  ; 

Tsini  kahaseres,  pendant  la  messe  ; 

Khascroktha,  _/?;?:>  de  dire  ou  dVntendre  la  messe  ; 

Wakhaseronties,  perdre  la  messe,  ne  pas  y  assister  ; 

Kehaserawase,  servir  la  messe,  cf.  ayudar  à  misa  des  Espa- 
gnols ; 

lontathaserawasestha,  les  réponses  de  la  messe,  ce  par  qiioi  on 
aide  à  la  messe,  (KIEXAWASE,  dérivé  de  KIENAS)  ; 

Kahaseres,  une  grand'' messe  ; 

Kcnnikahaseresha,  une  messe  basse  ; 

Kahaserowanen,  une  messe  solennelle,  un  grand  service. 

Le  mot  oluisera,  pris  dans  le  sens  de  messe,  me  ramène  natu- 
rellement à  KIIASENS  dont  j'ai  parlé  plus  haut. 

On  a  cherché  à  plusieurs  reprises,  à  expliquer  l'origine  de  ce 
verbe,  mais  toujours  sans  succès  ;  rien  en  effet  dans  la  langue 
iroquoisc  n'autorise  à  lui  donner  le  sens,  soit  de  tourner  le  dos, 
soit  d'avoir  le  le  dos  courbe,  qu'ont  imaginé  quelques  lexico- 
graphes.    Je  préférerais  de  beaucoup   l'explication  donnée  par 

*  HiSTOiBE  DU  Cakada,  toiu.  1.  p.  321  ;  tom.  2.  p.  57.— Québec,  1865. 
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un  des  premiers  missionnaires  île  la  Montar^iie  *  et  que  j'eus  le 
bonheur  de  de'couvrir,  il  y  a  environ  30  ans,  dans  quelques  lam- 
beaux qui  nous  restaient  de  ses  écrits,  avant  l'incendie  du  1 5 
juin  1877.  Voici  cette  explication  confirmée  par  un  ancien 
dictionnaire  manuscrit  et  anonyme  du  dialecte  tsonnontouan  : 
KllASENS,  ainsi  que  beaucoup  d'autres,  comme  karenna,  karciisa, 
est  un  mot,  si  je  puis  parler  ainsi,  christianisé.  Les  Sauvages  des 
Cinq-Cantons,  ou  comme  ils  s'appelaient  eux-mêmes,  rotinon- 
sionni,  se  servaient  du  verbe  KIIA.SKXS,  avant  leur  conversion, 
dans  le  sens  de  tenir  conseil.  Ainsi  ce  qui  signifie  aujourd'hui 
célébrer  la  messe  avait  alors  le  sens  de  ktsienJiaicns  (p.  %2),  WAK- 
HASEN,  celui  de  xvaktsienhaieii,  lEliASENTAKWA,  celui  de  ictsicn- 
liaientakzua  (p.  114). 

OHONKARA 


Ce  mot  se  traduit  ordinairement  par  bùcliettc.     Il  faut  distin- 
guer  deux  sortes   de  bûchettes,  la  bûchette    de 
•bûchette  pour  le  festin. 


guerre  et  la 


*  Ce  missionnah'o  était  M.  l'alilié  François  Vachon  de  Belmont, 
natif  du  diocèse  ue  Oreuoble,  veuu  au  Canada  on  1680,  et  mort  supé- 
rieur du  Séniinairo  do  Montréal  en  1732,  à  l'âge  de  87  ans.  Voici  lo 
témoignage  que  lui  rond  Monseigneur  de  St.  Vallier,  second  évoque  de 
Québec  :  "  ...La  mission  de  la  Muui.igne  mérite  l)ien  que  je  m'y  arrête 
"  un  peu,  parce  qu'il  s'y  fait  beaucoup  do  bien.  C'est  un  village  enfermé 
"  dans  un  petit  fort  assez  bien  muni  et  en  état  do  se  défendre  ;  il  n'est 
"  éloigné  de  la  ville  de  Montréal  que  d'un  ([uart  de  lieiu;,  et  les  liabitants 
"  sont  des  Iroquois  et  des  Hurons,  non  souh'ment  b'en  convertis,  mais 
"  parfaitement  fervens,  qui  ont  été  assem>)]és  et  cultivés  par  le  zèle  et 
"  par  les  soins  de  Messieurs  de  Saint  Sulpice. 

"  Celui  de  ces  Messieurs  qui  s'y  applique  autant  par  obéissance  que 
"  par  inclination,  est  un  homme  do  mérit,e,  dont  jo  supiime  ici  le  nom 
"  pour  faire  plaisir  à  sa  modestie.  Sa  naissance  et  son  choix  l'atlacliaient 
"  autrefois  en  France,  à  dos  emplois  bien  ditférens  de  ceux  dont  il  est  à 
"  présont  chargé,  et  il  .s'est  toujotu's  ac(iuitté  de  ses  devoirs  avec  hon- 
"  neur.  Dieu  lui  a  donné  un  esprit  vif  et  agréable,  cai)able  de  toutes 
"  les  sciences  et  de  tous  los  arts  ;  et  connue  il  n'a  pas  moins  de  mémoire 
"  que  d'intelligence,  il  avait  appris  dans  ses  voyages  la  plupart  des 
"  langues  d'Europe,  comme  pour  se  pré])arer  i\  api)rendre  plus  ais('?ment 
"  dans  la  suite,  colles  des  Sauvages  de  la  Nouvelle-France,  oii  par  un 
"  coup  extraordinaire  de  la  grâce,  il  fait  \  présent  les  fonctions  d'un 
"  excellent  missionnaire,  gouvernant  son  troupe-n  livec  autant  de  piété 
"  que  de  sagesse "   (Etat  puésent  de  t/Ev.mmk  kt   je  la.  colonie 

FUANÇAISE  DANS  LA  NouVELI.E-FrANCE, — Luis.   j08<:'.) 
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La  première  est,  dit  le  P.  Lafitau  *,  "  un  morceau  de  bcis  fa- 
"  çonnc  et  orne  de  vermillon,  que  chacun  des  guerriers  marque 
"  de  quelque  note  ou  figure  distinctive,  et  qu'il  donne  au  chef, 
"  comme  un  symbole  qui  le  représente  en  personne,  et  qui  peut 
"  être  regarde  comme  le  lien  de  son  engagement." 

La  bûchette  pour  le  festin  est  un  petit  bâtonnet  long  de  quatre 
ou  cinq  pouces  et  peint  de  couleurs  dififérentes,  suivant  la  condi- 
tion et  la  qualité  des  invités.  Celui  qui  est  chargé  par  le  maître 
du  festin  d'aller  faire  les  invitations,  reçoit  de  lui  un  paquet  de 
bûchettes  pour  en  faire  la  distribution  aux  personnes  qui  lui  ont 
été  désignées.  Arrivé  à  la  porte  d'une  cabane,  il  dit  iKSAlluX- 
KARAWis,  on  vous  donne  un  OIIONKARA,  c.-à-d.  on  vous  invite  an 
festin,  et  ce  disant,  il  présente  une  bûchette,  rouge  pour  les  chefs, 
les  jongleurs  et  les  vieillards,  anciens  chefs  ;  verte  pour  les 
chefiferesses  et  pour  les  jeunes  guerriers  ;  blaneJic  pour  le  reste  du 
peuple  et  pour  Its  enfants.  Les  invités  n'ont  garde  de  se  refuser 
à  l'invitation,  et  ils  se  rendent  ponctuellement  à  la  salle  du  festin. 
En  entrant,  ils  remettent  au  maître  des  cérémonies  la  bûchette 
qu'ils  en  avaient  reçue,  et  quand  tout  le  monde  est  entré,  le 
festin  commence. 

Depuis  longtemps  l'usage  ù^^  bûchettes  est  tombé  en  désué- 
tude ;  mais  le  mot  qui  les  désigne  est  reste  dans  la  langue, 
bien  que  la  plupart  des  Lidiens  n'en  pénètre  pas  le  sens.  Ainsi 
on  dit  ou  on  entend  dire  tous  l<\s  jours  des  expressions  comme 
celles-ci  : 

Khonkariaks,  eonunander,  donner  une  eonnnissien  avee  autorite  ; 

Kihonkariakon,y(.'  l'ai  envoyé  là  ; 

Sakotihonkariakon  ne  ratikowanens,  /es  ehefs  les  ont  envoyés  en 
eonnnission  ; 

Rotathonkariakon  asakotstcri.-^tc  ratiksaokonhx,  il  s  est  engagé 
<}  avoir  soin  des  enfants  ; 

Sewathonkariakon  tsi  .'^ewariwiioston,  en  devenant  ehrétiens, 
vous  vous  êtes  engagés  ;  , 

Wakathonkariakon  a^en .  nio'crakc,  je  ne  suis  eigagé  pour 
trois  ans. 

C'est  la  bûchette  militaire  oui  a  passé  à  l'état  civil  et  religieux, 
*  Ma'nr«  dos  Siiuvagos  .uni'ricain-,  toni.  ]].  p.  IHfi. — Fa-is,  1724, 
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Voici  maintenant  ce  qui  reste  de  la  bûchette  du  festin  : 

lonkhonkarawi  tsi  akotcnnioto  ne  rotiniakhe,  /es  futurs  viout 
invité  à  leur  repas  de  iioees  ; 

Sonkwahonkarawis  ne  lesos  tsi  rotcnniotc  Okaristiakon,  Jésus 
nous  invite  à  sou  festin  eucJuiristiqiie  ; 

Kehonkarawire,  /(■  Vixis  les  inviter  h  dtner  ; 

Sakohonlairawihonliaties,  //  est  occupé  à  faire  ses  invitations. 

Ces  mots  sont  composes  du  verbe  KAV.'IS,  donner,  et  de  (Minx- 
KARA,  qui  peut  ^e  ct)mparer  à  nos  billets  d' invitation. 

Je  suis  porte  à  croire  que  katonkariaks,  avoir  faim  ;  atonka- 
riakon,  la  faim,  et  autres  mots  semblables,  renferment  ce  même 
o/ionkara,  et  que  cette  expression  usuelle  rotonkariakon,  il  est 
nunt  de  faim,  n'est  emph^yée  que  par  figure  et  signifie  littérale- 
ment :  il  a  brisé  sa  binhette  du  festin. 

Tour  s'élever  à  la  hauteur  de  ce  st-le,  et  pour  bien  apprécier 
une  si  étrange  méta])hore,  il  faut  savoir  ciue,  d'après  le  céré- 
monial des  Iroquois,  à  moins  de  présenter  Xohonkara  tout  entier, 
on  n'est  i)as  admis  au  festin.  Dès  lors,  et  en  vertu  de  leurs 
principes  de  rhétoriciue,    il   faut  mourir  de  faim. 

11  est  vrai  qu'ici,  on  ne  fait  pas  sentir  d'ordinaire  l'aspiration, 
comme  dans  rothonkariakon,  il  s  est  enrôlé  ;  mais  il  est  vrai  aussi 
que  ce  dernier  n'est  guère  plus  employé,  et  qu'on  se  sert  de  pré- 
fi-rence  du  réfléchi  rotathonkariakon,  il  a  coupé  lui-même  sa 
bùe/iettc,  (gardant  la  moitié  de  la  bûchette  et  remettant  l'autre 
à  celui  qui  l'a  engagé). 

D'après  ce  qui  i)récède,  on  voit  la  différence  qui  existe  entre 
les  de\ix  o/ionkaïas.  Pour  obtenir  leur  eftet  respectif,  et  atteindre 
le  but  de  ceux  qui  les  possèdent,  l'un  doit  être  conserve  intégrale- 
ment, tandis  que  l'autre  demande  à  être  rompu.     W^y.  ci-devant 

IKIAKS. 

OIENKWA 

Rien  de  plus  naïf  (\v.c  la  manière  dont  Jacques  Cartier  nous 
décrit  une  coutume  des  Sauvages,  qui  lui  parut  tout-à-fait  singu- 
lière, la  coutume  de  fumer  le  calumet.  Mais  rien  aussi  ne  prouve 
plus  ckairement  iiue,  de  son  temps,  on  ignorait  encore  en  P'rance, 
même  dans  les  i)t>rts  de  mer,  l'usage  de  la  pipe  et  du  tabac  a 
fumer.     Ecoutons  le  récit  dt   l'illustre  marin  : 

"  ...Ils  ont  aussi   une  herbe  de  laquelle  ils  font  durant   l'été 
amas  imur  l'iiiver  :  laquelle  ils  estiment  fort  et  en  usent 
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"  de  la  façon  i[ui  suit.  Ils  la  foui  scichcr  au  soleil,  cl  la  poitcnl 
"  à  leur  col  en  une  petite, peau  de  béte  en  lieu  de  sac.  avec  un 
"  cornet  de  pierre  ou  de  bois,  l'uis,  à  toute  heure,  font  poudre 
"  de  la  dite  herbe,  et  la  mettent  en  l'un  des  bouts  du  dit  cornet, 
"  puis  mettent  un  charbon  de  feu  dessus,  et  sucent  par  l'autre 
"  bout,  tant  (ju'ils  s'emplissent  le  corps  de  fume'e,  tellement  qu'elle 
"  leur  sort  par  la  bouche  et  par  les  nasilles,  coin  me  par  un  tuyau 
"  de  cheminée  ;  et  disent  (juc  cela  les  tient  sains  et  chaude- 
"  ment,  et  ne  vont  jamais  sans  ces  dites  choses.  Nous  avons 
"  éprouvé  la  dite  fumée,  après  laquelle  avoir  mis  dedans  notre 
"  bouche,  semble  v  avoir  mis  de  la  poudre  de  puiv  rc,  tant  est 
"chaude..."* 

Quelle  était  cette  herbe  dont  usaient  alors  en  ^uise  de  tab  ac 
les  Sauvages  du  Canada,  c'est  ce  qu'il  serait  difficile  de  savoir 
au  juste.  Mais  on  peut  présumer  qu'ils  fumnient  autrefois  ce 
fju'ils  fument  encore  aujourd'hui,  quand  le  tabac  leur  manque, 
savoir,  les  feuilles  du  vinaigrier,  celles  de  l'arbrisseau  vulgaire- 
ment nommé  bois  ronoc,  et  celles  d'une  plante  cjue  les  Natura- 
listes appellent  U\'a  ursi  et  que  les  Colons  français  connaissent 
sous  le  nom  ùc  saoncoiiii,  corruption  du  mot  algonquin  jv?/v?/v'w///. 

Il  se  trouve  encore,  même  aujourd'hui,  un  bon  nombre  tle  per- 
sonnes non-seulement  j)arnii  les  Indiens,  mais  aussi  parmi  les 
Blancs  de  diverses  origines,  ipii  ayant  l'habitude  d;.-  fiuncr  du 
tabac,  y  mélangent  toujours  quelqu'une  des  herbe-;  (jue  je  viens 
de  mentionner,  et  ce  mélange  s'a[.>[)eire/'(?/'^v/'(r.  "f" 

*  Voy;i;^'i',  do  Jacques  Cartier  au  ('an-ula  avec   iiitruilueiion    liis'cOri(|ue 
par  M.  iJ'Avezac. — l'avis,  liliraiiie  'i'russ,  1S(;:'>. 

■j-t"^!!  m'a  (leiiiamlé  plus  d'une  fois  si  ces  vieux  uicls  jir/ni/,  jwiiinuir, 
jH'tuncr,  f)etn)ieux,  n'aurai(3iit  pas  tiré  leur  origine  de  quidque  langue 
sauvage.  .J'ai  toujours  répondu  ([Ue  je  les  croyais  venus  en  droite  ligne, 
de  notrt!  langue  franeaise,  et  sortis  de  la  menu;  racine  qui  a  produit  les 
ilinvL'f^  prfard,  />i'fara(./e,  jn'filli:);  pi'ti/l((iit,vU'..,  Vv'  peu  (pu;  leur  tabac 
.soit  mouilli',  les  fumeurs  comprendront  aisémeni  i'.l ymologie  fnuu^'aise 
du  ^•^n•^)^^  jH'tinit'r,  stms  iju'il  soit  liesuin  dr  recourir  à  je  ne  sais  quel  mol 
<le  1:1  laugiu'  des  (  TH,  ain-ii  (|ue  tpiehpi'iiin  le  préteivlut  naguère  avec 
ciialour.  Il  ne  fais.»it  pas  réiiexion  qm  1>ion  loagteMips  avant  de  con- 
naître les  Cris,  U-s  preiniei,-i  mission waire^i  et  les  premiers  voyageurs 
n'empiovaieul  pas  d'autre  terme  pour  exprimer  l'idée  de  finner  Ui  pipe 
que  celui  de  //ffiiHiT.  iJes  idées  précoUi^'Ues,  et  aussi  quelquefois,  un 
|«eu  trop  de  >uUisance,  ont  donné'  lieu  à  des  anacluonisnu's  encore  plus 
sérieïix  et  sur  des  points  beaucoup  jdus  iiu[ioi'lants.  Si  l'on  me  disait 
que />^^M/i  est  un  mol  péruvien  ou  brésilien,  (!'(///.  taliacologii '/f' Bre- 
nianus  ;  Dict.  des  Sciences  de  Bouillet»,  j'aurais  beaucoup  nioin.s  de 
peine  à  l'admettre.  i[u'à  faire  remonter  notre  vieux  verl>e  petaner  à  U 
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OIERI 

Nous  avons  vu  quelle  était  la  .signification  et  la  valeur  de 
KAlKRr,  ainsi  que  la  raison  qui  a  induit  les  Iroquois  à  désigner 
le  nombre  //////,  non  pas  par  un  mot  simple  comme  dans  nos 
langues  d'Europe,  mais  par  un  mot  composé  qui  signifie  iioiiibn 
t\ni/.    (Voy.  pp.  31,  69). 

l-ltymologiqucmcnt  parlant,  oùri  aurait  la  même  \aleur  que 
laicri,  de  même  (jue  /v?.v  istr  et  v/oz/s/r  ;  karania  et  orciuia  ; 
Âariuui  et  on'u'a.  Mais  l'usage  lui  a  ionné  une  acception  parti- 
culière ;  il  signifie  i/ix.    . 

Pour  siitckflJi,  nous  l'avons  vu,  4  doigts  de  chaque  main  se 
lèvent  ;  pour  wV;-/,  il  faut  {\i^  plus  les  (.Wwx  pouces.  Alors  la 
mesure  est  complète,  c'est  le  nombre  parfait  f[ui  concorde  exacte- 
ment avec  la  J4'"'""'  clef  chinoise  c//e*,  laquelle  exprime  à  la  fois 
l'idée  (\e pcrfirfioii  rt  celle  i.\\.\  iiouibtc  le».  \'o\-.  ci-après  le  mot 
SATF.K«')N. 

OKAHRA 

Le  primitif  de  ce  mot  était  certainement  OKA  qu'on  peut  com- 
parer à  l'illj-rien  oko,  à  l'espagnol  ojv,  à  l'italien  occliio,  p.  130. 

Il  n'est  pas  bien  facile  de  ])réciscr  exactement  le  sens  propre 
de  plusieurs  mots  irocjuois,  dérivés  de  oKAllKA,  et  d'en  donner 
cpielquefois  l'étymologied'une  manière  certaine.  Tels  sont,  par 
exemple,  okakicira,  okaJikcra,  oka/iirfûy  okatsiota. 

Okûkzi'inj  s'entend  généralement  de  \:i  paiipiiir  dot  haut,  et 
ce  sens  s'adapte  très-bien  à  l'ancienne  orthographe,  oka/isira, 
couverte,  couxerturc  de  l'oil  {\o)'.  ASIRI';  p.  2,  p.  80).  L'ceil- serait 
alors  considéré  comme  une  maison,  et  la  paupière  en  serait  la 
porte  ;  "*[  et  dans  ce  cas,  le  mot  oka  n'offre-t-il  pas  une  singulière 
analogie  avec  le  grec  oikos,  oikiiU  oikioi/,  le  latin  ■(v'<7/.f,  l'algonquin 
wikki.'aiii  f 

Itiiigut'  lies  Cris,  nation  «inc  les  Frani-iiis  n'ont  cunnno  i{W  \A\w  tard, 
iUors  ([ue  déjà  depuis  lon^leiiiits,  ou  France  foninie  :ui  (/'anada,  fuvicnr, 
fumeuse  se  (Usaient  /lefiinfiu;  prtnueHse  :  jn/ie  s'appelail  prfinioir  ou 
luai'lilnr  à  ])ftiin,  i't/imti'f  In  /li/»'  ou  /'•  riilimirl .  ne  s'i'^:|)riniait  ]ias 
autrement  (|ue  par  pciunrr. 

*  Encyclopédie  ('lénientaire,  t.  11.  eh,  VI. 

'\  Asire  et  en  ep.  asira,  n'était  priniitiveiiieut  qu'une  jieau  de  liête  tuée 
ù  la  clias.se,  ou  huen  une  écorce  de  bouleau.  L'usage  le  plus  ordinaire  de 
eeK  deux  objets  était  de  servir  de  voiJi-  jinur  naviiTuer  et  de  porte  pour 
fermer  l'eutrise  de  la  cabane, 
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CUû/ru'im  ctait  qucIqiiLiois  cinployc  dans  le  sens  tic  prumllc 
de  l'icily  mais  clans  ce  cas,  cvidcmnicnt,  ce  mot  ne  serait  qu'une 
abre'viation  de  oko/trat^'ira,  l'enfan:,  la  pupille  de  l'd'il  ;  * 

OkaJikcra  est  tombe  en  désuétude,  il  si^niifiait  soiinils  ; 

Okalnrta  sij^nifu;  pr()i)renK'nt  cils  et  na  le  sens  de  sourcils  c)ue 
ile[)uis  l'abantlon  iXokalikira  ; 

Okatsicta  a  un  sens  bien  détenuiné,  il  si^niitie  ihassic ;  le  tsi 
métlial  est  purement  épenthétiquc.  (Juant  à  la  ilernière  partir 
du  mot,  il  est  impossible  de  ne  pas  )■  recoiiiuiitre  le  fameux  ota 
(p.  37).     (Ikatsio  TA  sij^nifie  donc  iirJiiri  i/isju,;;. 

OKARA 

Kn  algontpiin,  (/c//c  se  dit  uiasiiiaigati,  litt.,  ce  ipd  se  marque,  ce 
(]uc  l'on  iuserit  ;  masinaif;  ,  écrire,  marquer,  et  ])ar  restrict iof), 
devoir,  avoir  des  dettes,  s'endetter,  être  endetté.  Les  dettes  sont 
e'crites  chez  le  marchand  ;  ni  masinaamawa.yV //// ^-/rv'j',  litt.yVWv'j- 
à  sou  avantû^i^e  ;  ni  niasinaama;^',  //  me  doit, 
avoir. 


Il    niiiqiie 


a   mon 


Xi  \<,'\\\\<-\WA,je  le  f>aye  ;  \<\]\\<.'\\\\  paye-le  ; 

Ki  kijikon.y'r  te  paye  ;  ki  kijikaw,  ///  me  payes  ; 

Ningi  kijikag,_;V  me  suis  soldé,  j'ai  acquitté  mes  dcttis. 

Le  P.  T'errartl,  S.  J.  prépare  en  ce  moment  un  c;rand  ouxra^^e 
cpii  sera  imprimé  à  Washington,  et  tlan-,  lequel  on  pourra  \oir 
l'explication  scientificpie  du  verbe  KIJIK  \\v. 

CKOTSIA 

iJelà:  l(  ii;(  )  TSK  )l'i;,  nom  ci'un  oiseau  du  Canada,  le  même 
peut-être  cpie  le yc/j<7//' d'I'.urope,  Il  yc^-fr  en  effet,  mais  seule- 
ment qu.ind  il  est  a\-cc  ses  pareils.     On   l'appelle   ici,    réccllct,  à 

^  l,'ii'ui|Uois  s'iiccordci'a  iiiiisi,  nuii-sriilfuiciit  avi'c  l'arabe,  le  ]n'rsan  et. 
irautrcs  lan^iirs  ([ui  sont  nit'iitioiiiuvs  jiar  les  (  trifutalistcs,  mais  (iiioori- 
avec  riiébri'ii,  le  f,'ivc,  le  latin,  k-  portugais,  i[1K' je  111c  lionicrai  à  citer 
eomme  exemples  : 

lliôfiiua' :  IscliMii  Ira  vin, /«■  /^(Y/V /r/;»W(r  f?(  /'.('■/, ■  Ict  li-aviii,  la  jiUe 
(le  l'a'il  ; 

GuEe  :  korê,  korusiun,  korasidion  tuu  uplitlialnioii  : 

l/ATix  :  j)niia,  pupula,  juijiilla  uculi  ; 

l'oBTreAiM  :  a  nienitia  (Li  ulho. 

La  prunelle  de  l'a'il  est  eu  etfet,  comme  un  luii-oir  ipii  i'c}ir('sente  en 
miniature  la  personne  (|ui  se  trouve  en  face.  Ii/tiu  iiti/'us  <'iiiilittidu  pupm 
redditiir,  dit  ijuelque  [>avt  -St.  Isidore  de  SévdK'. 
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cause  (.l'une  certaine  ressemblance  entre  sa  huppe  et  le  capuchon 
des  Rch'gicux  de  St.  l'Vançois.  J'ajouterai  que  la  couleur  de  .'on 
plumage,  généralement  brun-marron,  a  pu  contribuer  à  lui  faire 
doimer  ce  nom  de  Rl':c'(.)l,l,l';  r  ;  comme  aussi  le  silence  rigoureux 
(pi'il  obscr\c  (juand  il  est  en  cage,  son  attitude  modeste  et  son 
air  ijensif  et  recueilli,  liref,  on  dirait  que  cet  oiseau  e.-t  un 
emblème  ilv^,  Religieux  Récoilets. 

A  propos  de  Xiokoisiotc,  je  dirai  un  mot  de  deux  autres  oiseaux 
(\\\\  doivent  leur  nom  irotpiois  à  leur  ramage,  ce  sont  le  tarotaro 
et  le  tcritcri. 

L'un  et  l'autre  servent  d'emblème  :  on  dit  d'un  bavard  qui  ne 
peut  garder  un  secret:  c'est  un  tcritcri  ;  et  d'un  paresseux,  c'est 
un  tarolaro,  à  cause  de  la  ne'gligencc  que  met  cet  oiseau  dans  la 
C('nfecti(Mi  de  son  nid,  se  contentant  de  quehpies  brins  de  paille. 


OKWARI 

Ias  Irocjuois  appellent  ainsi  l'e'toile  que  nous  nommons  la 
i^raitdc  ourse,  tandis  que  les  Algompiins  la  désignent  sous  le  nom 
de  Oiijik-auang,  l'étoile  du  pécan. 

On  ne  peut,  je  crois,  fonder  prudemment  une  étj'niologie  sur 
la  seule  autorité  d'un  ancien  manuscrit,  serait-ce  même  un 
manuscrit  portant  le  nom  du  P.  Bruyas.  Ce  saint  et  savant 
missionnaire  avait,  sa  manière  à  lui,  pour  composer  ses  racines 
iroqiioiscs  ;  et  ce  n'est  pas  le  premier  venu  qui  pourrait  seulement 
lire  ses  abréviations.  Son  manuscrit  aurait  dû  être  transcrit, 
avant  d'être  confié  à  l'imprimeur,  et  transcrit  par  quelqu'un  de 
versé  déjà  dans  la  langue. 

Quoiqu'il  en  soit  de  l'exactitude  du  mot  gaiiniagu'ari  et  du 
sens  que  lui  donne  le  vénérable  auteur,  il  est  certain  qu'aujour- 
d'hui il  est  complètement  inintelligible,  ainsi  que  les  mots 
appelés  à  lui  servir  d'appui  :  oÂ'zcai,  iakxoai,  itiaki<.'ai.  D'après 
cela,  on  comprendra  facilement  qu'elle  serait  pour  le  moins,  bien 
hazardée  et  fort  problématique,  une  nouvelle  étymologie  du  mot 
IROOUOIS  basée  sur  le  mot  UKWAKI.  Telle  est  ma  réponse  à 
une  question  qui  m'a  été  posée  tout  récennnent  par  un  savant 
linguiste  de  la  Province  d'Ontario. 
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ONENHIA 

Ce  mot  entre  dans  la  composition  du  nom  de  deux  êtres  fabu- 
leux, Atenenhiarhon  et  lakonenhiolaks. 
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Le  premier  est  une  sorte  de  loup-garou  que  quelques-uns 
supposent  avoir  un  corps  moitié  pierre  et  moitié  chair.  Selon 
d'autres,  c'est  un  géant  anthropophage.  Les  Algontpiins  le 
nomment  \V indigo  ;  pour  empêcher  les  enfants  de  pleurer,  de 
faire  du  bruit,  i)our  les  faire  obéir,  on  les  menace  de  W'indigo, 
c'est  leur  croquemitaine. 

Le  second  cjui  parait  se  confondre  avec  le  pak'u'atiiiiiiiiiis  des 
Algonquins,  est  un  nain  qui  lance  des  pierres,  que  plusieurs  pré- 
tendent avoir  aperçu,  mais  ([ue  jamais  personne  n'a  pu  saisir. 
Pak'â'atiiiiiiiiiis  signifie />(•///'  lioinmc  des  bois. 

ONENSTO 

Ou'il  )•  ail  ou  non  île  la  viande  dans  le  potage  de  ble  d'inde, 
ce  potage  s'appelle  en  algonquin  MAXDAMIN'AHO  ;  s'il  s'y  trouve 
des  fèves  en  plus  grande  quantité  (lue  les  autres  ingrédients,  dès 
lors  ce  sera  un  potage  aux  flvcs,  SAIW  ADO  ;  si  les  pois  prédo- 
minent dans  ce  pot-pourri,  on  le  nomme  ANITCIMIXAHO,  soupe 
aux  pois.  I\Lais  dans  aucun  cas,  les  Algonquins  ne  donnent  à 
leur  ragoût,  le  prétemUi  nom  de  sagainite.  Ce  mot  ne  doit  son 
origine  cju'à  une  méprise,  à  un  mal-entendu,  il  vient  de  KIJAOA- 
Mll'l';,  l.l';  rOTACK  i:st  chaud  :  le  premier  français  qui  a  entendu 
cette  expression,  l'a  prise  pour  le  nom  même  du  potage.  De  là 
est  sortie  la  fameuse  sagamité. 


ONONEA 

l>a  première  signification  de  ce  mot  est  chevelure,  mais  e/iere- 
litrc  tenant  à  la  peau  de  la  tête.  La  chevelure  enlevée  à  ceux 
(jue  l'on  scalpait,  s'appelait  oxoxRA. 

"  Pour  scalper,  dit  M.  Duflot  de  Mofras,  les  Indiens  se  servent 
"  d'un  couteau  ou  d'un  os  tranchant.  Ils  circonscrivent  le  front 
"  et  la  peau  au-dessus  des  oreilles,  puis  ])rolongent  l'incision 
"  jusqu'à  la  partie  inférieure  du  cou,  entre  les  deux  omoplates. 
"  Ils  saisissent  alors  fortement  par  derrière  le  lambeau  de  chair, 
"  et  appuyant  le  pied  sur  les  épaules  de  l'ennemi  couché  la  face 
"  contre  terre,  ils  enlèvent  d'un  seul  morceau  tout  le  cuir  chevelu. 
"  Ils  le  font  sécher  avec  soin,  tannent  l'intérieur,  et  dans  leurs 
"  fêtes,  les  guerriers  portent  avec  orgueil,  au  bout  d'une  perclie. 
"  ces  affreux  trophées.  "  * 


*  Les  Iinlicîis  lies   l^tats-I'iiis   [nr 
J'aris,  ISO'j. 
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ONONTIIO 

Ce  nom  fut  donne  pour  la  première  fois  au  successeur  de 
Champlain  dans  le  gouvernement  du  Canaila,  Charles  lluault 
lie  Montmagny,  chevalier  de  Malte.  Ntnis  avons  vu  l'origine  du 
titre  de  Ki^iKA  donné  aux  rois  et  reines  d'Angleterre  et  aux  gou- 
verneurs anglais  du  Canada.  Ce  titre  ai,  si  je  puis  parler  ainsi, 
de  création  purement  iroquoise,  puisque  ce  n'est  autre  chose  que 
le  nom  du  gouverneur  hollamlais  Cori.akk  prononcé  à  la  sau- 
\age.  Mais  il  en  fut  autrement  ilu  titre  d'oNoN  TlIt)  conféré  au 
chevalier  de  Montmagny  :  on  traduisit  son  nom,  et  pour  cela,  les 
missionnaires  durent  prêter  leur  concours,  sans  quoi  les  Sau- 
\ages  n'auraient  pa^  méiue  soupçonné  la  signification  de  Mo.Nl- 
MAtiN\',  ///(W.V  inag/iits.  Remarquons  toutefois  qu'en  tradur  .ant 
le  nom  du  gouverneur  français  par  oiioiiiiio,  on  n'en  a  donné 
tiu'une  traduction  libre,  le  mot  iroc|uois  signifiant  littéralement 
lii  belle  niont(i^iu\  et  non  pas  la  ^ra;uL'  luoiitoiinc  -  -  onontowanen. 

Y)\.\  chevalier  de  Montmagny,  le  titre  d'onoiitiio  p.assa  à  ses 
successeurs  jusqu'au  temps  de  la  conquête  (1760). 

Pour  les  rois  de  l'rancc  on  y  ajoi'.tait  l'ailjectif  Xytiv?. 

Des  rois  de  l'rance  le  titre. d'oNOX'l  lit)  s'est  étendu  ensuite  ;i 
tous  les  rois  indistinctement,  sauf  aux  Souverains  de  la  Granile- 
liretagne  qui  portent  le  nom  spécial  de  KOKA. 

OTKON 

Ce  mot  est  exclusivement  iryquois.  connue  oki  est  exclusive- 
ment huron.  Ni  quako',  ni  oki  n'appartiennent  à  la  langue  iro- 
(juoise.  ('//  n'est  pas  ni)n  plus,  un  mot  de  la  langue  algonquine, 
si  on  \eut  le  donner  comme  synon}'me  de  inanito,  et  correspon- 
dant de  OTKON  ;  et,  ce  qu'un  éminent  philologue  des  ICtats-Unis 
a  écrit  sur  oki  dans  un  livre  plein  d'érudition,  mais  où  le  symbo- 
lisme est  poussé  troj)  loin,  pour  ne  rien  dire  de  plus,  demande 
à  être  rectilîé,  : 

Mi;i\.  éié  ;   rii'ox,  hiver  ; 

Xibinoke, ///(?//  l'étc  ;  nabinoketc,  celui  oui  fait  rite  ;  kanibi- 
iioketc,  cdui  qui  a  fait  l'ctc  ; 

l'iponoke,  //  fait  l'hiver  ;  peponoketc,  eiliti  qui  fait  r hiver  ; 
k;i  piponoketc,  celui  qui  a  fait  l'hiver. 

Ce  sont,  il  est  vrai,  le  Dieu  de  l'été  et  le  Dieu  de  l'hiver  ;  mais 
il  faut  bien  se  garder  de  partager  MHlNOKi;  en  nihin  oki  et  l'ir(J- 
NoKK  en />//(W  f'/v.     Il  faut  \-oir  ici  des  noms  verbifiés,  et  non 
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point  des  substantifs  juxta-poscs.  Du  reste,  ce  n'est  pas  oki, 
mais  okc  qu'il  fallait  dire  ;  et  cet  okc  n'est  qu'une  simple  finale  qui, 
je  le  répète,  n'a  rien  de  commun  avec  \\)K\  des  Hurons. 

Les  Algonquins  .>nt  bien  un  OKi,  mais  il  est  d'une  espèce 
différente,  voici  comment  : 

Oki,  il  a  sa  mère,  il  a  une  mère  ; 

Kawin  okisi.  il  na  pas  de  mire,  il  est  orphelin  de  mire  ; 

VVekitc,  celui  qui  a  sa  incrc  ;  Wekidjik,  ceux  qui  ont  leur  mère  ; 

VVekisik,  celui  qui  na  pas  de  mère  ;  VVekisigok,  des  orphelins 
des  enfants  sans  mire. 

Le  mot  algonquin  OKI  MA,  chef,  est  un  mot-racine  qui  ne  sau- 
rait se  décomposer  en  oki-ma,  et  signifier  thc  higlur  one,  comme 
on  se  l'est  encore  imaginé.  * 

RATIWBRAS 

Je  crois  que  la  racine  de  ce  mot  est  OWERA,  je  le  traduirais 
littéralement  par  LES  Eoles  ;  Tlaronhiakanere  traduit  par  les 
tonneurs,  et  il  ajoute  :  "  Les  Sauvigcs  croient  que  ce  sont  leurs 
"  ancêtres  qui  toi.nent  et  qu'ils  résident  sous  la  chiite  du  Niagara. 
"  C'est  pourquoi  ils  ne  craignent  point  le  tonnerre.  Ce  qu'il  y  a 
"  de  singulier,  c'est  qu'il  est  inouï  que  jamais  aucun  sauvage  ait 
"  été  frappé  de  la  foudre."  L'exce'lent  M.  Marcoux  aurait  cer- 
tainement effacé  de  son  dictionnaire,  cette  dernière  phrase,  si  la 
mort  ne  l'eût  ravi  trop  tôt,  hélas  !  à  notre  respectueuse  affection. 
Il  avait  en  effet  cessé  de  vivre  sur  cette  terre  depuis  deux  ans, 
quand  la  foudre  éclata  sur  l'église  du  Lac  des  Deux-Montagnes. 
C'était  un  vendredi  à  5  heures  du  soir,  le  31  juillet  1857.  Le 
missionnaire  des  Algonquins  était  occupé  alors  à  faire  avec  eux 
le  Chemin  de  la  Croix.  Arrivés  devant  le  tableau  de  la  Ville 
station,  pendant  qu'on  chantait  la  strophe  Sancia  Mater,  istud 
agas,  f  tous  étant  debout,  à  l'instant  nous  nous  vîmes  à  terre, 
abattus  par  un  coup  de  tonnerre  effroyable.  Heureusement,  la 
plupart  en  furent  quittes  pour  la  peur  ;  et  s'il  y  eut  un  certain 
nombre  de  pertes  de  connaissance,  du  moins  nous  n'eûmes  à 
regretter  aucune  perte  de  vie. 

*  Tfie  Mvtiis  of  THE  Xkw  World  by  D.  G.  liuixTox.  ÎS'ew  York,  1868. 

f  Kweuatc  Maui,  niikomiiuim 
Jezos  ot  iiQiinlsiwin, 
Tel  witljitehamonan},'. 
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Depuis  cet  événement,  les  Algonquins  du  Lac  ont  cessé  de  se 
moquer  des  personnes  qui  ont  peur  du  tonnerre  ;  et,  quand  ils 
entendent  tonner,  ils  ne  disent  plus  en  riant  :  uickatisik  ni  mico- 
misak,  mes  grand'pcrcs  se  fikhent. 

En  Algonquin  comme  en  iroquois,  roNNKRRK  ne  s'emploie 
qu'au  pluriel  :  OXIMIKIK  ;  mais  il  s'emploie  au  singulier  dans  les 
noms  propres  d'homme  :  PliF.x  Wabommiki,  Pierre  Tonnerre 
blanc  ;  Fox  OxiMIKIXS,  Paul  Pctit-tonncrre. 

RAWENNIIO 

Je  croyais  avoir  sufFisammenl  explique  ce  mot  dans  me^ 
Etudes  philologiques,  (pages  14  et  15);  mais  il  s'est  encore  trouvé 
quelqu'un  pour  renouveler  l'ancienne  étymologie  donnée,  il  y  a 
environ  vingt  ans,  par  M.  Gilmary  Shca.  Dans  l'intérêt  de  la 
vérité  et  pour  llionncur  do  la  linguistique  américaine,  je  dirai 
donc  une  seconde  fois  que  raivenniio  est  un  mot  indécomposable, 
un  mot  entièrement  irotiuois,  même  dans  sa  forme  tsonnontouane 
RAWEXDio.  *  Le  dialecte  tsonnontouan  n'est  pas  le  seul,  au  reste 
qui  repousse  la  rencontre  de  deux  XX  dans  le  même  mot  ;  en 
dehors  de  ce  dialecte,  nous  trouvons  dans  les  anciens  cahiers  des 
missionnaires,  karcnda,  kavcndiio,  karcmiakscn,  karendes  pour  ka- 
renna,  karenniio,  karcnnakscn,  karcwws  ;  au  lieu  de  kawcnna, 
d'ou'eienna,  6'osenna,  on  y  lit  kawenda,  inccienda,  osenda  et  une 
foule  d'autres. 

Qu  on  np  dise  donc  plus  que  Rawcnniio  doit  s'écrire  :  rawen 
Dio  et  s'expliquer  par  le  vrai  Dieu.  Il  faut  laisser  cette  besogne- 
là  aux  faiseurs  de  charades  ;  et  encore,  dcvcps-nous  les  prévenir 
de  traduire  raivcn  par  /'/  a  dit,  et  non  point  par  vrai.  La  cha- 
rade de  RAWKXXIIO,  Domiuus,  serait  donc  RAWKX-XIK),  dixit 
Deus. 

SATB- 

Cette  raci'iC  préfixe  répond  exactement  à  notre  préfixe  fran- 
çais co- ,  col- ,  com- ,  con- ,  dans  les  mots  co-/>roprietaire,  collabora- 
teur, compatriote,  concitoyen,  et  autres  semblables  :  ex.  :  sate- 
konkwe,  mon  eo-homntc,  mon  prochain,  mon  semblable,  un  liomnie 
comme  moi  ;  sateiakwawenk,  nous  en  sommes  les  co-propriétaires  ; 
satehatinakere,  ils  sont  compatriotes  ;  satesewariwiiostontseroten, 
vous  êtes  coreligionnaires, 

*  Actes  des  Apôtres  traduits  eu  liinj^uc  des  Tsonuontouaus  par  le  pîre 
.TuLiEN  Gaunier  {mnnviicrit  de  la  liibliothtijne  du  CnUÎ(je.  Str.  Marie, 
à  Moyiiriah) 
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Satk-  a  en  outre  le  sens  du  préfixe  français  c'e ni- ,  ex.:  sate- 
kawistiien,  une  demi-piastre  ;  satekatsetiien,  ui  e  dewi-bouteille  ; 
satekakontscriien,  une  demi-livre.    \'oy.  p.  40. 

Ajoutez    encore  : 

Satewascnnon  cnkawistahekc,  une  demi-heure  ; 

Asen  n'enkawistahckc  siate  ewascnnon,  trois  heures  et  demie  ; 

Satewasennonson,  chacun  la  moitié  ; 

Satewaseniion  ronenheion,  ils  sont  à  moitié  morts  ; 

Satekanatiien,  .satekahetiien,  satekahentiien,  satekanonsiien,  la 
moitié  de  la  ville,  du  champ,  de  la  prairie,  de  la  maison,  etc.,  etc.. 

SATBKON 

On  connaît  déjà  ce  mot,  et  on  en  a  vu  l'explication  :  les  quatre 
doigts  du  palmus  de  chaque  main  ;  mais  il  importe  de  remarquer 
aussi,  qu'ils  ont  été  très-bien  figurés  dans  les  anciens  chiftres 
romains,  par  les  quatre  lignes  ou  barres  IIII.  Le  V  qui  vaut 
cinq,  est  marque  par  le  cinquième  doi^t,  par  le  pouce,  lequel 
étant  ouvert,  forma  un  V  avec  l'index.  Deux  V  joints  par  la 
pointe,  firent  un  X,  c'est  pourquoi  l'X  vaut  10.  Plus  tard  IIII 
devint  IV,  c.-à-d.  cinq  moins  un,  et  VIÎII  fut  remplacé  par  IX, 
c.-à-d.  dix  moins  un.  Pour  montrer  avec  les  doigts,  le  nombre 
huit,  les  Iroquois  font  exactement  comme  les  anciens  Romains  : 
IIII  et  IIII,  c'est  4  et  4,  satekon,  autant  d'ici  que  de  là. 

TBKARBNTOKEN 

Sur  cette  célèbre  plante,  la  grande  panacée  du  Céleste-Empire, 
il  y  a  toute  une  longue  lettre  du  P.  Jartoux,  de  laquelle  je  citerai 
un  court  passage  :  "Je  ne  sais,  dit  le  savant  jésuite,  pourquoi  les 
"  Chinois  ont  nommé  la  racine  de  cette  plante,  ginseng,  mot  qui 
"  veut  dire,  représentation  de  l'homme.  Je  n'en  ai  point  vu  qui 
"  en  approchât  tant  soit  peu  ;  et  ceux  qui  la  cherchent  de  pro- 
'*  fession,  m'ont  assuré  qu'on  n'en  trouvait  pas  plus  qui  eussent 
"  de  la  ressemblance  avec  l'homme,  qu'on  en  trouve  parmi  les 
"  autres  racines  qui  ont  quelquefois  «par  hazard  des  figures  assez 
"  bizarres."  * 

Le  P.  Jartoux  aurait  trouvé  dans  le  mot  "  tekarentoken,  "  la 
solution  de  sa  difficulté  :  un  iroquois  lui  aurait  dit  :  "  mais  oui, 
c'est  bien  la  représentation  de  V homme,  en  voilà  bien  les  deux 
cuisses  qui  sortent  du  tronc."     Voy.  ce  mot,  p.  44. 

♦  Lettres  épifuntes  et  curieuses,  T.  18.  (Mémoires  de  la  Chine.) 
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Les  Nipissingues  appellent  cette  plante  ininhcaganack,  mot 
qui  revient  exactement  à  l'expression  chinoise,  et  se  décompose 
ainsi:  inini,  homme  ;  ininiwagan,  /îj^'-//rc  (t'/wmme  ;  ininiwaganack, 
/icrAe  ai  forme  d'homme. 

THARONHIAWAEON 

Les  auteurs  anglais  qui  ont  traduit  ce  nom  mythologique  par  : 
"  he  ivho  eomcs  from  ihc  sky,  "  se  sont  trompés  ;  mais  ceux-là  ont 
raison  qui  le  traduisent  par  "TIIK  Hoi.i.kR  of  thk  IIKAVENS." 
Le  verbe  WAKK.yi*  vais,  non  plus  que  le  verbe  '\'\KVl,jevuns,  ne 
se  trouve  ni  même  ne  pourrait  se  trouver  renfermé  dans  le  mot 
ci-dessus,  ou  dans  tout  autre,  ces  verbes  n'entrant  jamais  en 
composition.  C'est  le  verbe  kienaivakon  qu'il  faut  voir  ici,  pré- 
cédé de  la  note  de  dualité  T,  {Voy.  p.  22)  ;  il  n'a  gardé  que  sa 
finale  wakon,  comme  il  fait  toujours,  quand  il  s'incorpore  un  nom. 
Ce  nom  est  ici,  d'après  tous  les  étymologistes,  le  mot  karo7ihia 
(p.  12),  lequel,  par  le  seul  fait  de  sa  fusion  avec  le  verbe,  perd 
son  K  initial.  Nous  aurons  donc  à  la  3.  p.  masc.  sing.,  Thakun- 
HIAWAKON,  //  tient  le  ciel  dans  ses  bras,  il  embrasse  le  ciel.  S'il 
ne  tenait  le  ciel  que  d'une  main,  on  dirait  Raronhiawakon  ;  le  T 
initial  indique  le  jeu  des  deux  mains,  et,  en  sa  présence,  le  signe 
de  la  personne  masculine,  R,  se  change  en  H.  (p.  63). 

Voilà  pour  la  grammaire,  entrons  maintenant  dans  le  domaine 
de  la  Fable.  C'est  ici  qu'on  peut  appliquer,  je  crois,  sans  danger, 
les  théories  de  la  philosophie  éclectique  ;  en  conséquence,  je  vais 
choisir,  au  milieu  d'un  fatras  d'incohérences  et  d'inepties  de  toute 
sorte,  racontées  de  cent  façons  différentes,  ce  qui  m'a  paru  être 
le  fond  de  la  fabuleuse  histoire  de  That  onhiazvakon.  En  voici 
un  résumé  succinct  :  TharoxHIAWAKON,  le  même  que  le  los- 
KEHA  des  Hurons,  s'était  appliqué  à  faire  des  lacs,  des  fleuves 
et  des  rivières,  et  il  les  avait  faits  sans  chûtes  et  sans  rapides. 
Sor»  frère  Tehotcnnhiaron,  que  d'autres  appellent  Saieuiskerat, 
d'autres  Tawiskara,  et  d'autres  Tawiskano,  avait  l'esprit  mal 
tourné  {ronikonhrahetken),  et  se  plaisait  à  détruire  l'ouvrage  de 
Tharonhiawakon  ;  il  mettait  partout  des  chûtes,  des  rapides.  Un 
jour,  les  deux  frères  se  rencontrèrent.  "Je  ne  sais,  dit  celui  dont 
l'esprit  est  bon  {ronikonhriio),  qui  a  fait  ces  saults,  ces  rapides. — 
C'est  moi,  répond  le  méchant  Tehotcnnhiaron.  De  là  un  combat 
singulier  dans  lequel  Tharonhiawakon  eut  l'avantage,  parce  qu'il 
avait  pour  arme  une  corne  de  cerf,  tandis  que  son  adversaire 
n'avait  à  sa  disposition  qu'une  tige  de  foin,  et  selon  d'autres, 
une  petite  branche  de  rosier  sauvage.    C'est  du  sang  sorti  de  ses 
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blessures  que  s'est  forme  le  silex,   KANNMIA,  et  de  cette  méta- 
morphose, lui  est  venu  son  nom  de  TehoteNNHIAron 

Le  personnage  mythologique  des  Algonquins  qui  correspond 
au  T/iaroti/iiaik'iikoti  des  iroquois,  prend,  comme  les  anciennes 
Divinités  de  la  Grèce,  différents  noms.  Il  est  connu  parti- 
culièrement sous  les  noms  de  Wisakci/Jak;  Ncnabojo,  Mambojoiit 
Misalws.     Ce  dernier  mot  s\^x\\f\{: grand  liîvrc  (Mis,  WAHos). 

WlSAKKDjAK,  cet  ancien  Jupiter  des  Algonquins  et  autres 
nations  de  langue  algique.  n'est  guère  en  honneur  à  présent.  On 
ne  prononce  plus  son  nom  que  par  dérision,  dans  les  peuplades 
chrétiennes.  Là,  W'isakcdjak  est  à  peu  près  synonyme  de  si  fige, 
dans  le  sens  figuré  de  ce  mot.  De  quelqu'un  qui  imite  ce  qu'il 
voit  faire,  on  dira:  c'est  un  Wisakaijak,  \xx\  Neuabojo,  et  d'un 
enfant  qui  agit  de  même  :  c'est  un  petit  Wisakidjak,  Wisakedja- 
konsiwi  ;  /////<7/7  AV;w/;ryW,  Nenabojonsiwi. 

WISE 

On  n'est  nullement  fondé  à  dire  que  les  Indiens  de  l'Amé- 
rique du  Nord  avaient  des  nombres  sacrés,  savoir  trois,  quatre, 
sept  ;  et  rien  ne  leur  paraîtrait  plus  ridicule  que  ce  qu'ont  avancé 
là-dessus  certains  auteurs,  du  reste,  à  plus  d'un  titre,  très-recom- 
mandables.  Mais  je  me  garderais  bien  d'en  souffler  le  moindre 
mot  en  présence  des  Sauvages  ;  il  est  bon  quelquefois  de  leur 
cacher  les  écarts  de  la  science,  pour  ne  pas  compromettre  l'hon- 
neur de  nos  savants. 

Une  chose  que  comprennent  nos  Indiens,  qu'ils  trouvent  rai- 
sonnable, juste  et  conforme  à  la  vérité,  c'est  de  leur  montrer  que 
nos  mains  et  nos  doigts  ont  été  la  première  règle  de  la  numéra- 
tion et  la  base  du  calcul,  non-seulement  chez  eux,  mais  on  pour- 
rait dire,  chez  tous  les  peuples.  Voy.  ci-dessus,  aux  pages  2,  9, 
31.  57.  69.  156,  163. 

"  Le  nombre  cinq,  dit  un  écrivain  moderne,  *  dérive  dans 
"  toutes  nos  langues,  du  sanscrit  pancan,  dont  la  racine  est  FAç 
"  (lier,  tenir),  parce  que  primitivement,  on  comptait  sur  les  doigt?, 
"  et  que,  par  le  cinquième  doigt,  on  désignait  la  main  qui  tient 
"  les  objets,  et  représente  en  même  temps  la  Haison  ou  \enscmble 
"  des  doigts.  Le  poète  Ovide  témoigne  que  les  doigts  ont  dû 
"  servir  de  base  à  la  numération  : 

Sed  quia  tut  digiti,  per  quos  nuinerare  solemus, 
Hic  uunierus  magno  tuuc  lu  houore  fuit. 

*  Lot'is  DE  Babckkii,  gniiiunuiic  l'.jinparée  des  luugues  de  lu  France, 
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"  Chez  les  Grecs  de  l'Eolie,  pempedzein,  compter  par  cinq, 
"  signifie  d'une  manière  absolue,  cotupter.  Les  chiffres  romains 
"  I,  II,  III,  semblent  figurer  les  doigts  ;  le  chifïre  V  est  l'image  de 
*'  la  main  faisant  éventail.  Le  chiffre  IV,  ce  ::ont  les  cinq  doigts 
"  ou  la  main  moins  un  doigt  ;  le  chiffre  VI  les  cinq  doigts  ou  la 
'*  main  plus  un  doigt.  Le  chiffre  X  figure  les  deux  mains  réunies. 
**  Des  peuplades  d'Amérique  ont  conservé  cette  manière  de 
•'  compter.  Les  Guaraniens  expriment  cinq  ^^zx  papetei,  mot  qui 
"  signifie  une  main,  et  Benary  fait  remarquer  le  rapport  intime 
"  qui  existe  entre  le  nombre  sanscrit  pancan,  cinq,  et  le  nom 
*•  sanscrit /rtw,  main." 

En  algonquin,  viain  se  dit  nindj,  et  la  lettre  N  qui  commence 
ce  mot,  sert  aussi  d'initiale  aux  cinq  premiers  nombres  ningo,  nij, 
nis-wi,  ncu',  nanan.  Pour  former  six,  sept,  huit,  on  se  sert  des 
trois  premiers  mots,  en  leur  adjoignant  la  particule  — aswi,  de 
cette  mafiière  : 

Ningotwaswi,  6,  c.-à-d.  cinq  et  un  de  plus  ;     '• 
Nijwaswi,  7,  c.-à-d.  cinq  et  deux  de  plus  ; 
Niswaswi,  f  8,  c.-à-d.  cinq  et  trois  de  plus. 

J'ai  le  regret  de  dire  qu'en  iroquois,  le  mot  wisl'  est  un  mot 
isolé  et  qui  ne  se  rattache  à  rien  ;  du  moins,  je  n'ai  pu  rien 
découvrir,  après  de  longues  recherches. 

f  Ce  n'est  que  par  abus,  que  l'on  dit  maintenant  nicicaswi  (prononcez 
KicHWASWi).  Depuis  une  cinquantaine  d'années,  les  Algonquins  mani- 
festent une  tendance  vers  la  chuintante  ch  (que  nous  écrivons  c).  Ainsi 
se  corrompent  les  langues. 


:inq, 
lains 
^ede 
)igts 
>u  la 
inies. 
de 
qui 
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Inom 
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APPENDICES 

I 

Quels  étaient  les  sauvages  que  rencontra  Jacques  Cattier  sur  les 

ri  t'es  du  Saint-Laurent?  * 

Quelques  auteurs  ont  pense  que  les  sauvages  que  rencontra 
Jacques  Cartier  à  Stadaconc  et  à  Hochelaga,  étaient  de  race 
algonquine.  C'est  là  une  erreur  que  démontre  la  seule  inspection 
des  mots  sauvages  dont  le  célèbre  navigateur  nous  a  conservé 
le  vocabulaire.  Ce  vocabulaire  peu  considérable,  il  est  vrai,  mais 
pourtant  bien  précieux,  comprend  deux  listes  de  mots,  la  liste 
qu'il  dressa  dans  son  i"  voyc^e  aux  environs  de  StadacorJ,  et 
celle  des  mots  que  dans  son  2'  voyage,  il  put  recueillir  en  remon- 
tant le  fleuve  Saint-I^urent  jusqu'à  Hochelaga, 

Ox  les  mots  renfermés  dans  ces  deux  listes,  appartiennent  : 
I  *  à  une  mcme  langue  ;  2*  cette  '^langue  n'est  pas  la  langue 
algonquine. 

Ces  deux  points  sont  faciles  à  établir  : 

1.  La  langue  parlé-e  à  Stadaconc  et  même  en  bas  de  cette 
capitale,  savoir  aux  quatre  denicurances  mentionnées  par  Jacques 
Cartier  sous  les  noms  de  Ajoasté,  Starnatam,  Tailla  et  Sâtadin, 
était  la  même  langue  que  parlaient  les  sauvages  d' Hochelaga  et 
des  diverses  bourgades  situées  sur  les  bords  du  fleuve  entre  cette 

*  Cette  question  me  fut  aJressûe  do  Paris  par  M.  Tabbô  Faillou,  il  y 
a  plus  de  vingt  ans,  et  je  suis  heureux  de  pouvoir  dire  ici,  que  le  pieux 
et  savant  écrivain  put  tirer  quelque  parti  de  ma  réponse,  pour  composer 
sous  le  modeste  titre  de  note,  un  travail  très-remarquable,  et  qui,  je  crois, 
mettra  un  terme  à  la  dispute  sur  ce  point  d'histoire.  Voy.  Hist.  de  la 
coii.  FRANC.  EX  Caxada,  T.  I.  Note  XVIII.  p.  524. 

Depuis  la  publication  de  cet  important  ouvrage,  malheureusement  in- 
terrompu par  la  mort  de  l'a  teur,  !M.  le  comte  de  Charoncey  me  fit 
l'honneur  d'insérer  mon  article  dans  les  Annales  de  philosophie  chré- 
tienne (cahier  de  septembre  1869).  J'ai  cru  devoir  le  reproduire,  après 
l'avoir  revu  avec  soin  et  ep  y  faisant  quelques  additions. 
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Ire  Lidta  : 

'Jo  Liste  : 

Agonazc, 

Aggouzi, 

Ochedascu, 

Onchidascuii, 

Hontasco, 

Ahontascoii, 

Tgata, 

Hogata, 

Atta, 

Atha, 

Asogup, 

Afldogno, 

^1 


dernière  place  et  le  village  de  Stadaconc,  telles  que  Tcqucmmday, 
liochclay  et  autres  (juc  cite  Cartier  dans  le  rapport  île  .  on 
2'  voyage. 

Kn  effet,  dans  l'une  et  l'autre  liste,  n(»us  trouvons  des  mots 
semblabl     et  ayant  la  nicnic  signification,  en  voici  quelques-uns: 

la  hic. 
1rs  pied». 
1rs  oreiller. 

les  ijrux. 

des  souliers, 
un  hachot. 

Tous  ces  mots  que  nous  transcrivons  avec  un  soin,  on  peut 
dire  scrupuleux,  de  l'édition  de  Québec,  1843,  et  en  regrettant 
de  n'avoir  pas  sous  la  main  le  manuscrit  original  de  l'auteur  lui- 
même,  i*  tous  ces  mots,  disons-nous,  appartiennent  manifestement 
à  une  môme  langue  ;  les  légères  différences  qui  peuvent  se  trouver 
entre  les  mots  des  deux  listes,  ne  doivent  s'expliquer  autrement 
(jue  par  l'extrême  difficulté  que  l'on  éprouve  toujours,  quand  il 
faut  saisir  par  le  simple  son  de  la  voix,  des  mots  appartenant  à 
une  langue  complètement  inconnue.  Cette  raison  acquiert  ur.e 
force  toute  spéciale,  quand  il  s'agit,  comme  dans  le  cas  présent, 
d'une  langue  sauvage;  nous  parlons  ici  par  expérience  et  en 
appelons  avec  assurance  au  témoignage  de  ceux  qui,  comme 
nous,  ont  travaillé  auprès  des  sauvages,  et  ont  appris  quelqu'une 
des  langues  de  ces  peuples. 

C'est  ainsi  que  peuvent  s'expliquer  ces  petites  variantes,  sans 
qu'il  soit  absolument  nécessaire  de  recourir  à  l'hypothèse  d'une 
différence  de  Dialectes,  ou  bien  d'invoquer  le  phénomène  ordi- 
naire du  changement  des  idiomes. 

Nous  concluons  donc  en  i"  lieu  qu'au  temps  de  leur  décou- 
verte, les  sauvages  habitant  les  rives  du  Saint-Laurent,  parlaient 
une  seule  et  même  langue. 

II.  Cette  langue  n'était  pas  la  langue  algottquine. 

l*2n  effet,  sur  près  de  60  mots  que  renferme  la  1"  liste,  et  sur 
plus  de  100  contenus  dans  la  2^  il  n'en  est  aucun  qui  ait  la 
physionomie  tant  soit  peu  algonquinc,  à  l'exception  de  4  seule- 

t  Ayaut  ou  plus  fcirJ,  l'occasion  do  coUatioiiuer  l'édition  do  Québec 
avec  la  réconte  édition  do  la  librairie  Tross,  ^  Paris,  j'ai  été  heureux  do 
pouvoir  constater  qu'elle  lui  étwit  parfaitement  conforme. 
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ment,  sur  lesquels  encore,  nous  pensons  qu'il   est   nécessaire  de 
faire  des  réserves. 


Voici  ces  4  mots  : 

Achesco, 
Ainigoim, 
Sahe, 
Cacacoiny, 


mie  ifirr  ; 
iha  c/u'Htist»  ; 

l  II  II  II. 


Le  premier  de  ces  mots,  tu/icsco,  nous  parait  ôtrc  le  seul,  pou- 
voir appartenir  sans  conteste  à  la  lant^ue  algonquinc,  ojawci/ik, 
épe'e,  sabre. 

Le  2',  amigoua,  pourrait  bien  ctrc  al^ontjuin  ;  mais  lu  ce  cas, 
il  ne  signifierait  pas  chemises,  mais  sciait  le  pluriel  de  amik, 
castor,  et  encore  faudrait-il  dire  ao/i^oniiÂ;  ou,  comme  nous  écri- 
vons aujourd'hui,  amiku'ak. 

Toutefois,  nous  voulons  bien  accorder  que  ce  mot  est  algon- 
quin, attendu  qu'au  temps  de  la  découverte,  les  c/uiniscs  ties  sau- 
vages n'étaient  réellement  autre  chose  ([ue  ties  peaux  de  castor. 

Le  3'  mot,  sa/u;  peut  être  revendiqué  par  les  Iroqiiois  à  aussi 
juste  titre  que  par  les  Ai^otiquiiis,  (les  premiers  ap[)elanl  sa/uta 
ce  que  les  derniers  nomment  sut,)  et  avec  d'autant  plus  de  raison 
que  la  finale  la  iroquoise  ne  fait  point  partie  de  la  racine  pri- 
mordiale. 

Enfin  le  4*,  soit  qu'on  adopte  l'orthofrraphe  de  la  i"  liste, 
cacacomy,  soit  qu'on  préfère  celle  de  la  2',  KVinaviy,  ne  saurait 
signifier  </« /«/'«,  dans  la  langue  algonquine.  Y  a-t-il  en  effet 
quelque  rapport  entre  le  mot  pakwcjigivi  des  algonquins  et  les 
deux  synonymes  que  donne  ici  Cartier  ?  Kt  ne  semble-t-il  pas 
plus  naturel  de  ranger  au  nombre  des  mots  irmjuois,  le  mot 
CANAfw/y  dont  les  deux  premières  syllabes  se  retrouvent  dans 
KMihtarok,  mot  qui,  en  langue  iroquoise,  signifie /><^///  * 

Et  pourtant,  nous  concédons  encore  volontiers  à  la  langue 
algonquim  le  mot  catuicoiiy,  à  condition  néanmoins  qu'on  nous 
permette  de  changer  l'interprétation  de  Cartier,  en  substituant 
au  moi  pain  le  mot  biscuit,  lequel  se  dit  auakoua,  en  algonquin^ 

Or,  tout  en  accordant  que  le  mot  cauacouy  et  les  trois  mots 
précédents  sont  algonquins,  nous  ne  nous  croyons  pas  moins  en 
droit  de  conclure  en  2*  lieu,  que  les  sauvages  habitant,  à  l'époque 

*  La  page  précédente  aurait  dû  porter  le  chiffre  1B4  au  lieu  do  186 
qui  appartient  à  celle-ci. 
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de  Jacques  Cartier,  les  rives  du  Saint-Laurent,  n'appartenaient 
point  .1  la  famille  al^onquinc.  Il  est  facile,  en  effet,  d'expliquer 
coinnK  ni  ces  quatre  mots  algon(iuins  ont  pu  se  trouver  ain^i 
niclcs  ilans  le  vocabulaire  de  Jacques  Cartier  au  milieu  d'un 
j^raïul  nombre  d'autres  mots  d'une  langue  entièrement  différente. 
Il  suffit  pour  cela  de  supposer  que  le  sauvajjc  qui  a  fourni  ces  4 
mots  au  dictionnaire  de  notre  illustre  marin,  était  un  algonquin 
prisonnier  de  guerre  et  ne  sachant  pas  encore  la  langue  ilu  pajs 
OA  il  a\ait  été  amené  captif. 

\x  i)oint  important  est  de  savoir  maintenant  à  cjuellc  langue 
appartiennent  sinon  tous,  au  moins  la  plupart  des  autres  mots 
coiUlmius  dans  les  deux  listes. 

N(tus  dirons,  sans  balancer,  qu'ils  appartiennent  à  la  langue 

iroqiioisc. 

\'a\  effet,  reprenant  les  6  mots  que  nous  .avons  cités  plus  haut 
compa.ons-les  avec  Xiroquois  tel  que  nous  le  parlons  aujourd'hui 
et  nous  aurons  les  équations  suivantes 


Nous  bornant  à  ces  exemples,  nous  pourrions,  ce  nous  semble, 
tirer  déjà  notre  conclusion  et  regarder  comme  une  vérité  démon- 
trée, que  la  langue  parlée  à  Stadaconé,  à  Hochclaga  et  autres 
lieux  voisins  ou  intermédiaires,  était  la  langue  iroquoise.  * 

*  (^hiaml  je  (lis  la  lati'jue  iroquoise,  je  no  prctcnds  pas  que  c'était  le 
imi-  iru(iuois  d'aujourd'hui  ;  jo  veux  diro  simplement  que  c'était  un  do» 
iiuiiibreux  dialectes  iroquois,  par  exemple,  le  dialecte  iroquet,  au  moins 
»l  uis  l'ile  de  Montréal.  Car  il  parait  bien  certain  qu'au  temps  de  Jacques 
Ciiticr,  cette  île  était  habitée  par  les  Iroquets,  nation  éteinte  depuis, 
couuno  4tR'lt[ues  autres  de  langue  congénère  à  l'iroquois. 


1 

I,i.slu8  (lo  J.  Cart.  : 

Iro(|uui.'<  inodurnu  : 

Trad.  exacte  : 

Agonazé, 
Agguuzi, 

! 

Akenontsi, 

mu  il' te. 

(  )cheda.sco, 
<  iichidascou. 

} 

Ositakou, 

aux  pieds. 

Houlasco, 
Alioutascon, 

• 

Ohontakon, 

aux  oreille». 

Igata, 
1  logata, 

• 

Okahra,  m  co7nj 

^^•'''"«   okata,  }  "''■'• 

Atta, 
Atha, 

} 

Ahta, 

soulier». 

Asugne, 
Addogne, 

■ 

Atoken, 

hache. 
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Mais  nous  pouvons  ajouter  de  nouveaux  exemples  aux  pre- 
miers, ainsi  : 

Sur  les  lo  premiers  noms  de  nombre  dans  la  lan^^uc  dus  sau- 
vages que  rencontra  Jacques  Cartier,  6  au  moins  sont  encore 
employés  dajis  la  langue  iroquoise  tl  aujourd'hui,  les  voici  : 


LaiiKue  iinoioiinu  : 

Secadii, 

Tigneui, 

HhhcIiô, 

Oiiiscoii, 

Adcloyiu's 

Aaseni, 


1 
•J 
3 

r» 

10 
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IriMiiioiH  miMluriie  : 
KuHkat  «/«    Kiinkiitii, 
Tokoni, 
As«ii, 
Wisk, 
Satekuu, 
Wascu  (<'U  cuiiiiioHitiun), 

Ceci  parle  aux  yeux,  et  en   présence  de  ce  tableau,  il  est 
possible  de  ne  pas  reconnaître  l'identité  des  deux  langues. 

Mais,  afin  de  compléter  notre  démonstration,  et  pour  détruire 
jusqu'à  l'ombre  même  du  doute,  nous  allons  citer  les  mots  algon- 
quins qui  correspondent  aux  différents  mots  qui  nous  ont  cléjà 
servi  ou  qui  nous  serviront  d'exemples. 

Ce  nouveau  parallèle  ne  peut  manquer  de  produire  l'évidence 
dans  les  esprits  même  les  plus  prévenus. 

Ainsi  r  pour  les  mots  déjà  cités,  nous  aurions  en  algonquin  : 


Nictikwan, 

ma  aie. 

Tejik, 

1 

Ositing, 

aux  pieds. 

Nij, 

2 

Otawakaiig 

aux  oreilles. 

Niswi, 

3 

Ockinjik, 

ml. 

Nanan, 

6 

Makisin, 

souliers. 

Nicwuswi, 

8 

Wakakwat, 

hache. 

Mitiiswi 

10 

Il  serait  superflu  de  faire  ici  des  commentaires,  la  chose  est 
par  trop  évidente,  il  n'y  a  pas  le  moindre  rapport  entre  ces  mots 
et  ceux  de  Jacques  Cartier. 

Mais  2',  nous  pouvons  citer  encore  d'autres  exemples. 

Ainsi  le  mot  Canada,  aujourd'hui  aussi  bien  qu'autrefois,  signifie 
en  iroquois  zt'/k,  village  (kanata). 

Qu'auraient  les  Algonquins  à  opposer  au  mot  kanata  f  Ils 
auraient  à  lui  opposer  Otenaw  ! 

Jacques  Cartier  observe  que  Donnacofia  était  seigneur  ou  agou- 
hana  :  or  ce  mot  agouhana  n'est  autre  que  le  mot  iroquois  rako- 
wanen,  cluf,  mot  que  les  Algonquins  traduisent  par  «^X'/w/a;  ou  par 
kijeinini,  les  Abénaquis  parsangninia,  les  MoLtignais  par  sagaino, 
d'où  les  écrivains  anglais  ont  formé  leur  mot  sachem. 


% 
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Comparez  encore  les  mots  suivants 


Vocabulaire  de  Cartier  ; 

Iroquois  : 

Alironquin  : 

SigaifiOAt.  en  francaii 

Asqueuondo, 

Oskeuouton, 

Wawackeci 

chevreuil. 

Aiouuesta, 

Aiounhesta, 

Micewe, 

cerf. 

Ahonca, 

Alieuna, 

Mitigwab, 

arc. 

Cauocha, 

Kanousa, 

Mikiwaiu, 

maitiou. 

(!oliena, 

Kawena, 

Minitik, 

(le. 

Quatyatliuiiiii, 

Talratkatho, 

Kijikabainicin,  regarde-mui. 

Keiiliia, 

Karonhia, 

VVakwi, 

ciel. 

Kenïoii, 

Kentsion, 

Kikons, 

poisson. 

Addo, 

lohaliato, 

Mikanawan, 

il  y  a  un  ekernin. 

Annedda, 

Oneta, 

Cingwak, 

pin. 

Esoheheiula, 

Osialiuuti, 

Misât, 

ventre. 

Caioganoui, 

Oriokeu, 

Akwingos, 

suisse. 

Ouudequezy. 

Ouekonlsi, 

Cicikwe, 

serpent  à  sonnette. 

Ceux  qui  ont  prétendu  qu'Hochelaga  était  un  village  algon- 
quin, nous  objecteront  peut-être,  que  Cartier  n'ayant  passé  là 
que  quelques  heures,  n'a  pu  prendre  aucune  notion  de  la  langue 
de  cette  peuplade,  et,  par  conséquent,  que  les  mots  de  la  2e  liste 
aussi  bien  que  :eux  delà  i"',  appartenaient  seulement  à  la  langue 
de  Stadaconé  et  de  ses  environs. 

Nous  leur  répondrons  :  Vous  ne  pouvez  disconvenir  que  la 
langue  de  Stadacoïié  était  la  langue  iroquoise  ;  donc  vous  devez 
admettre  qu'on  parlait  cette  même  langue  à  Hochelaga. 

En  effet,  plus  Cartier  s'avance  vers  cette  dernière  bourgade,  et 
plus  il  semble  qu'il  s'enfonce  en  pays  iroquois.  Car  les  noms  des 
villages  qu'il  rencontre  sur  sa  route  prennent  une  physionomie 
de  plus  en  plus  iroquoise,  à  mesure  que  ces  villages  sont  plus 
rapprochés  d' Hochelaga.  Enfin  il  arrive  à  la  cfiaussée des  Castors, 
c'est-à-dire  à  Hochelaga,  ou  comme  on  prononce  aujourd'hui  à 

Oserake. 

I 
Cette  bourgade  était-elle  la  dernière  qui,  au  temps  de  Cartier, 
appartint  à  la  nation  des  iroquois,  ou  bien  leurs  possessions 
s'étendaient-elles  encore  au-delà  ?  Question  difficile  à  résoudre. 
Un  fait  hors  de  doute,  c'est  que  moins  d'un  siècle  après,  les 
villages  de  Stadacour,  de  Tfkenotite,  à'Hoc/ulay  et  ^ Hoclulaga 
n'existaient  plus.  En  aval  du  grand  iîeuve,  en  bas  du  site 
qu'occupe  maintenant  la  cité  de  Québec,  campaient  çà  et  là  sur 
l'une  et  1  autre  rive,  des  Moiitagnais  et  des  Souriquois,  tandis 
qu'en  amont,  sur  les  ruines  d'Hochelay  et  d'Hochelaga,  on  voyait 
quelques  rares  Algonquins  dresser  leurs  tentes. 
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Les  anciens  habitants  du  pays  avaient  émigré  vqrs  le  sud.  La 
rivière  dite  encore  rivière  des  Iroquois  les  avait  amenés  au  pays 
appelé  depuis  \Etai  de  Nezv-York.  C'est  là  qu'étaient  leurs  cinq 
cantons  à  l'époque  de  Lescarhot  et  de  Champlain. 

Je  trouve  dans  \gs  Essais  dx  Moniai}^nc  un  passage  très-caricux 
qui  prouvera  que  les  Iroquois  'le  Jacques  Cartier  s'étaient  main- 
tenus sur  les  mêmes  territoires,  et  n'avaient  pas  encore  opéré 
leur  transmigration  sous  le  règne  de  Charles  IX.  Voici  ce 
passage  : 

"  Trois  d'entr'eux...  furent  à  Rouen  du  temps  que  le  feu  roi 
"  Charles  IX  y  était.  Le  Roi  parla  à  eux  Icngtemps.  On  leur 
"  fit  voir  notre  façon,  notre  pompe,  la  forme  d'une  belle  ville. 
"  Après  cela,  quelqu'un  en  demanda  leur  avis,  et  voulut  savoir 
"  d'eux  ce  qu'ils  y  avaient  trouvé  de  plus  admirable:  ils  répon- 
"  dirent  trois  choses  dont  j'ai  perdu  la  troisième,  et  en  suis  bien 
"  marri  ;  mais  j'en  ai  encore  deux  en  mémoire.  Ils  dirent  qu'ils 
"  trouvaient  en  premier  lieu  fort  étrange  que  tant  de  grands 
"  hommes  portant  barbe,  forts  et  armés,  qui  étaient  autour  du 
"  roi  (il  est  vraisemblable  qu'ils  parlaient  des  suisses  de  sa  garde), 
"  se  soumissent  à  obéir  à  un  enfant,  et  qu'on  ne  choisissait  plutôt 
"  quelqu'un  d'entr'eux  pour  commander.  Secondement  qu'ils 
"  avaient  aperçu  qu'il  y  avait  parmi  nous  des  hommes  pleins  et 
"  gorgés  de  toutes  sortes  de  commodités,  et  que  leurs  moitiés 
"  (ils  ont  une  façon  de  langage  telle,  qu'ils  nomment  les  hommes 
"  moitiés  les  uns  des  autres),  que  leurs  moitiés,  dis-je,  étaient 
"  mendian'-s  à  leurs  portes,  décharnés  de  faim  et  de  pauvreté  ;  et 
"  trouvaient  étrange  comme  ces  moitiés  nécessiteuses  pouvaient 
"  souffrir  une  telle  injustice,  qu'ils  ne  prisssent  les  autres  à  la 
"  gorge  ou  missent  le  feu  à  leurs  maisons.  Je  parlai  à  l'un  d'eux 
"  fort  longtemps  ;  mais  j'avais  un  truchement  qui  me  suivait  si 
"  mal  et  qui  était  si  empêché  à  recevoir  mes  imaginations,  par  sa 
"  bêtise,  que  je  n'en  pus  tirer  rien  qui  vaille..." 

(Essais  de  Michel  Montaigne,  tom.  II,  1.  ',  ch.  30. — Paris, 
Froment,  quai  des  Augustins,  1826.) 

Il  s'agit  ici  des  Sauvages  du  Canada,  et  Hv^n  du  Brésil,  ni 
même  de  la  Floride,  comme  quelques  personnes  pourraient  se 
l'imaginer.  Or,  je  dis  que  ces  Sauvages  étaient  de  langue  iro- 
quoise  ou  huronne,  et  non  de  langue  algonquine  ou  congénère  à 
l'algonquin.  En  effet,  rien  dans  les  idiomes  algiques  n'aurait  pu 
donner  au  mauvais  truchement  de  Montaigne,  l'occasion  de  se 
servir  de  ce  terme  de  moitié,  dans  le  sens  de  comoatriote,  de  con- 
citoyen, tandis  qu'en  huron  et  en  iroquois,  il  se  trouve  un  mot 


r 


\ 


jl 


1-!^, 


190 


qui  se  prend  dans  le  sens  de  moitié,  et  qui  signifie  aussi  sem- 
blable, égal,  de  même  nature,  de  même  condition,  de  mêtne  pays. 
L'interprète  connaissait  le  premier  sens  et  ignorais  le  second  ;  de 
là  sa  singulière  interprétation  ;  elle  a  du  moins  cet  avantage, 
qu  oUe  nous  fournit  une  nouvelle  preuve  à  l'appui  de  notre  thèse, 
savoir,  qu'au  temps  de  Jacques  Cartier  (et  plus  tard  encoreX  des 
tribus  de  langue  iroquoise  ou  congénère  à  l'iroquois,  habitaient 
les  deux  rives  du  Saint-Laurent  depuis  Québec  jusqu'à  Montréal. 
(Voy.  ci-dessus  le  mot  SATE —  p.  178. 


Nous  terminerons  cette  petite  dissertation  par  une  remarque 
qui  servira  comme  de  clef  pour  l'intelligence  de  certains  autres 
mots  contenus  dans  les  listes  de  Jacques  Cartier. 

Des  quiproquo  sont  inévitables  dans  un  entretien  dont  les 
interlocuteurs  ignorent  complètement  la  langue  l'un  de  l'autre. 
C'est  ce  qui  devait  avoir  lieu  et  ce  qui  a  eu  lieu  en  effet  pour 
Jacques  Cartier,  comme  on  peut  le  voir  par  les  exemple^,  sui- 
vants : 

Un  jour  il  voulait  connaître  l'équivalent  sauvage  du  mot  côté, 
et  .son  maître  de  langue  se  méprenant,  lui  répondit  :  esonne  qui 
signifie  le  dos  et  non  pas  le  côté. 

Pour  bois,  forêt,  on  lui  a  donné  le  mot  konda  onkento  qui  veut 
dire  ici. 

Ce  même  mot  konda  lui  a  été  donné  comme  l'équivalent  du 
mot  terre  ;  et  dans  une  autre  circonstance,  comme  il  demandait 
encore  comment  ils  nommaient  la  terre,  il  lui  fut  répondu  par  le 
mot  dauiga,  ou  comme  nous  disons  maintenant  toka,  mot  qu'ont 
coutume  de  dire  les  Iroquois,  quand  ils  ne  savent  pas  ce  qu'ils 
doivent  répondre,  ou  qu'ils  ne  comprennent  pas  ce  qu'on  leur 
demande. 

C'est  encore  ainsi  que,  d'après  Cartier,  ica  signifierait:  cet 
hovime,  et  ico  voudrait  dire:  um plume  d'oiseau.  Or  ces  deux 
mots  ne  sont  autre  chose  que  le  démonstratif  iken  qui  ne  signifie 
rieii  de  plus  que  le  latin  hic,  hcec,  hoc,  duquel  il  se  rapproche 
encore  par  ine  heureuse  assonance. 
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II 


Du  langage  enfantin  et  du  langage  diminutif. 

I.  Parmi  les  mots  enfantins  propres  à  la  langue  iroquoise,  il  en 
est  quelques-uns  dans  lesquels  on  remarquera  peut-être  avec  sur- 
prise la  présence  des  labiales  b,  />,  ;;/,  lettres  complètement  «^tr-^n- 
gères  au  langage  des  adultes.  * 

Ba,  ])uur  exprimer  l'idée  ^tmhrasser,  de  haiser  ; 

¥k,  pour  exprimer  l'idée  A'odeur  désagréable  ; 

Mantb,  pour  demander  à  être  allaité  ; 

Man,  pour  demander  à  boire,  à  manger  ; 

Tataa,  pour  désigner  le  pain,  la  galette  ; 

Iaiaa,  pour  désigner  les  fruits  à  pépin  ; 

Ï8IOT8IOO,  pour  demander  du  potage,  de  la  bouillie  et 

généralement,  tout  ce  qui  se  mange  avec  la  cuiller  ; 
Ttsitsu,  pour  montrer  un  insecte,  un  petit  tnolliuque,  un 

petit  reptile  dont  on  a  peur  ; 
Otsih,  poiur  exprimer  la  frayeur  produite  par  la  vue  d'une 

personne  ou  d'un  animal  ;  . 

MiONTs,  pour  nommer  les  chats  ;  , 

ÏOTA,    équivalent   de  ^  ^       .  ^  *^   ' 
'      ^  \  grand  maman; 

AiA,  équivalent  de  buho  ; 

Aa,  équivalent  de  caca  ; 

Ah,  pour  signifier  quelque  chose  de  aah  ou  de  mauvais 

au  goût  ; 
Kak,  exprime  mornure,  coupure  ; 
Atsio,  exprime  le  chaud  et  les  brûlures,  le  froid  et  les 

ennelures  ; 
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*  On  a  pu  remarquer  dans  le  cours  de  cet  ouvrage,  l'altération  pro- 
duite dans  certains  prénoms  français,  en  passant  dans  la  langue  des  Iro- 
(juois  :  Tier,  Kor,  8ak,_Koris,  a.ii  lieu  do  Pierre,  Paul,  Jacques,  Maurice. 
Chose  singulière  !  Ils  prononcent  aisément  les  labiales  de  leurs  mci» 
enfantins,  et  ne  peuvent  que  très-difficilement  prononcer  ces  mêmes 
lettren  et  d'autres  étrangères  h  leur  idiome,  quand  elles  se  rencontrent 
dans  des  mots  français  :  il  leur  arrive  alors  le  plus  souvent,  de  permuter 
ces  lettres,  à  la  manière  do  quelques  Allemands.  C'est  ainsi  qu'ils  diront, 
par  exemple  :  Roland,  il  souffle,  bagage,  pour  Laurent,  il  souffre,  pacage, 
et  vice  versa. 
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TsiAP,  pour  signifiar  une  chiite  dans  l'eau; 
TsETS,  pour  exprimer  l'ideo  de  honte,  de  beauté  ; 
Tàten,  pour  se  faire  prendre  et  porter  dam  Us  bras  de  son 

père  ou  de  sa  mère  ; 
Oo,  pour  se  faire  mettre  dana  une  voiture  ou  dana  un  canot  ; 
En,  pour  approuver,  consentir,  obéir  ; 
Enh,  pour  refuser,  rejeter,  repousser. 

Ces  deux  derniers  mots  sont  prononcés  d'une  manière  parti- 
culière qu'aucune  écriture  ne  saurait  exprimer  parfaitement. 


1'^ 

ù 


II.  Au  langage  enfantin  peut  se  joindre  le  langage  qu'on  pour- 
rait appeler  langage  diminutif.  Il  est  principalement  employé 
par  les  mères  et  les  nourrices  à  l'égard  de  leurs  nourrissons,  et  ne 
consiste  guère  que  dans  un  changement  de  prononciation.  Le 
ton  de  la  voix  s'adoucit,  l'articulation  est  plus  lente,  on  appuie 
davantage  sur  les  syllabes  que  l'on  épelle,  pour  ainsi  parler  ;  et 
certaines  consonnes  trop  rudes  ou  disparaissent  ou  s'amollissent. 
On  conçoit  aisément  que  jamais  la  colère,  la  haine,  la  mauvaise 
humeur,  l'antipathie,  n'inspirent  ce  langage,  mais  qu'il  suppose 
toujours  dans  la  personne  qui  en  fait  usage,  des  sentiments  d'af- 
fection, de  tendresse,  de  sympathie,  de  bienveillance  envers  la 
peosonne  à  qui  l'on  s'adresse.  Même,  sans  comprendre  les  pa- 
roles, on  devine  ces  doux  sentimens  du  cœur,  à  l'air  seul  du 
visage  et  au  mouvement  des  lèvres  qui  se  serrent  alors  et  s'arron- 
dissent de  manière  à  former  iinc petite  bouclic,  ce  que  les  Latins 
ont  nommé  oscul im,  diminutif  de  os,  oris.  Ainsi,  pour  ne  citer 
qu'un  exemple,  une  mère  témoin  des  douleurs  de  son  jeune 
enfant  malade,  dira  avec  une  touchante  émotion,  et  donnant  à 
.■-es  lèvres  la  position  que  je  viens  de  décrire  :  lo-no-iva-tia-ni 
licti-a,  au  lieu  de  dire  purement  et  simplement  :  rononwaktani 
rienha,  mmi  fils  est  malade.  Une  mère  aigonquine,  pour  dire  la 
même  chose,  changera  les  sibilantes  en  autant  de  chuintantes  : 
a-ko-ei  ui-gwi-eie,  au  lieu  de  akosi  niiigxvisis.  J'ai  emprunté  cet 
exemple  à  la  grammaire  chilienne  du  P.  Febres  ;  et  je  crois 
qu'en  ce  point,  il  y  a  un  accord  parfait  dntre  les  langues  de 
l'Amcrique  du  Nord  et  celles  de  l'Amérique  du  Sud.  Le  père 
Febres  s'exprime  ainsi  :  "  Los  diminutivos  se  forman  alguna 
"  vez  cambiando  las  letras  nienos  suaves  en  otras  mas  dulces, 
"  V.  g.  votum  =  hijo,  vochum  ---=  hijiio ;  cuthani  —  esta  enftrmo, 
"  cuchani  =^  esta  cnferm^to" 
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îl  me  semble  que  le  vénérable  missionnaire  ne  s'est  pas  bien 
exprimé  en  disant  que  "  quelquefois  les  diminutifs  se  forment 
"  en  changeant  les  lettres  moins  douces  en  d'autres  plus  douces  "  ; 
et  qu'il  voulait  dire  tout  simplement  ce  que  j'ai  dit  plus  haut, 
savoir  qu'un  certain  adoucissement  de  prononciation  constituait 
une  sorte  de  langage  diminutif,  langage  qui  n'affecte  pas  seule- 
ment les  noms  et  les  verbes,  mais  s'étend  encore  aux  autres 
parties  du  discours. 

Réunissant  donc  le  substantif  votum  du  P.  Febres  et  son  verbe 
cutliani  en  adjoignant  au  premier,  le  pronom  gni,  *  je  vais  cons- 
truire une  phrase  qui  correspondra  parfaitement  aux  phrases 
iroquoise  et  algonquine  ci-dessus  : 

Cu-r//a-ni  gni  vo-c/zum  \,  il  est  malade  mon  fils. 

Remarquez  que  la  chuintante  CH  remplace  ici  T  et  TH,  tandis 
qu'en  algonquin,  c'est  la  sifflante  S  qu'elle  est  appelée  à  rem- 
placer. 

Cette  chuintante  espagnole  sort  très-aisément  e  labiis  in  modum 
osculi  cofitractis.  Elle  équivaut,  comme  on  sait,  au  ich  français,  et 
à  cause  de  cela,  peut-être  aurais-je  mieux  fait  de  l'appeler 
tchiUntante. 


III 


Des  Iwmonymes  et  des  paronymes 

Toutes  les  langues  ont  des  homonymes  et  des  paronymes  ;  mais 
celles-là  en  ont  davantage,  qui,  comme  l'iroquois,  comptent  moins 
de  lettres  dans  leur  alphabet,  et,  qui  par  conséquent,  possèdent 
un  moins  grand  nombre  de  sons  et  d'articulations. 

a)  Homonyme  est  un  terme  de  grammaire  employé  pour  signi- 
fier qu'un  mot  semblable  à  un  autre  quant  au  son,  est  tout-à-fait 
différent  quant  au  sens,  n'importe  qu'ils  aient  ou  n'aient  pas  la 


au  lieu 


*  On  comprendra  facilement  pourquoi  je  fais  ici  usage  de  gn 
d'employer  la  N  con  tilde  de  l'écrivain  espagnol. 

f  Sauf  les  tirets  que  j'ai  employés  uniquement  pour  exprimer  le  ralen- 
tissement de  la  prononciation,  ma  phrase  chilienne  est  exactement  con- 
forme à  l'enseignement  du  P.  Febres  ;  car,  on  trouve  dans  la  grammaire 
du  Religieux  espagnol  :  gni  votum  =  mi  hijo,  et  un  peu  plus  loin,  on  y 
lii.  que  "  la  colocacion  de  las  palabras  no  tiene  especial  dificultad  ;  se 
"  puede  anteponer  y  posponer  al  verbo  el  nominativo  y  demas  casos." 
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même  orthographe.  C'est  ainsi  qu'en  lançais  A  3'  p.  s  dvi 
^orhc  avoir  et  À.  préposition,  sont  hommymes  lun  de  l  autre, 
Tels  ont  éntr'eu::  L  mots  ANCHE  et  ENCRE  ;  TANTE  et  TENTE  ; 
COMTE,  COMPTE  et  CONTE,  et  une  foui .  d  autres. 

Voici  quelques-uns  des  principaux  homonymes  iroquois  : 

IKS\  si'^nifio  également  que  je  finùse  et  camarade  de 
■  femme,  ar  vocatif  ex:  Niare,  iksa,  ik«i,  attemU,  ma 
€(■  marcuL,  ("le  je  An Isse. 
OwiBA  veut  dire  cicatvr'^  :  enfant  ;  saule  ; 

Ç  vous»  avez  mal  aux  mains  ; 
SEWA8NON8ANONWAKS  ]  VOUS  avez  envie  de  manger  de» 

(      beignes  ; 

(  beau  bU  ; 
KANATsno    I  i^elle  chaudicNve  ; 

(  lx)n  ménage  • 
Kanaxwiio  j  ton  tonneau; 


Kanak  w 


^    (  mauvai' 
•^'  ''^  '  I  mauvai! 


mauvais  ménage  ; 
mauvais  tonneau  ; 


(  le  Seigneur  ; 
EAWFNNi.o   I  jj  _,  ,j^g  belle  voix  ; 

(  bon  lait  ; 
Kanontuo   I  y^^jjg  ipî.jère  ; 

^  f  ventre; 

K'îN  io.s^?v5,  riûvei-  dernier  |  voici  une  chaussée  de  castor 
■  la  voil^  qui  va  en  traîneau  ; 


^  (  ioui,  journée  ; 

ENNistHA  I-^^jI^j^o^^^I^  échafaudage  ; 


Kaxeuon 


(  fran'^  ^êne 


(  IVau  esL  bouillante  ; 
Kaxbkox  .'HA   I  i   ,,e  f 


Kaniahai  '<B 


f  mav  vais  serpent  ; 
'"^  I  elle  a 


(  elle  (  ine   emoUe)  est  pleine  ; 
esL  bouillante  ; 
forire  de  petites  vessies  ; 

lis  serpent  ; 
un  vilain  cou  ; 

f  -aire  Je3  tonneaux  ; 
Kenakonni8|  jj.j.4gj  quelqu'un  ; 

f  assèche-,  égoûte;  ; 
KKBNX3THA  |  ^•^QÏ^ij.  \q  tjIus  '(laurais  morceau  ; 

f  il  y  a  beaucoup  de  choses  ; 
Kaienton  Ic'es.semé; 

„       (  houche  ; 

^^^   (  couverture  de  liti 
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b)  On  entend  ^-xx  paronymes,  des  mots  qui  ont  une  certaine 
ressemblance  avec  d'autres  dont  le  sens  est  plus  ou  moins  diffé- 
rent. Tels  sont  en  français  les  mots  atelier  et  yâtclicr,  animal 
et  amiral. 

Plus  une  langue  abonde  en  paronymes,  plus  les  étrangersqu 
veulent  la  parler,  sont  exposés  à  faire  des  quiproquo,  souven 
trcs-risibles  et  quelquefois  très-regrettables. 

Considérée  sous  ce  point  de  vue,  la  langue  iroquoise  présente 
d'assez  grandes  difficultés,  et  exige  beaucoup  de  circonspection 
et  de  prudence.  Comme  dans  cette  langue,  les  mots  sont  très- 
souvent  employés  en  composition,  le  danger  de  les  confondre 
avec  d'autres,  acquiert  une  nouvelle  force  par  ce  mélange  ;  et 
ce  n'est  qu'après  une  longue  habitude,  que  l'on  peut  parvenir  à 
en  faire  toujours  un  juste  discernement,  soit  en  écoutant  parler, 
soit  en  parlant  soi-même. 

Il  faudrait  presque  un  volume  pour  dresser  la  liste  complète 
des  paronymes  iroquois.  Nous  n'en  citerons  ici  qu'un  très^pctit 
nombre  : 


Eakowaneii,  chef, 
Oseronni,  ensemble, 
lohiâri,  fruit  mûr, 
lonorâri,  maïs  mur, 
Kkahriio,  avoir  bonne  vue  ; 
Kkaliraksen,  avoir  mauvaise  vue  ; 
Oriwa,  chose,  affaire  ; 
Ota,  ordure  ; 
Oswenkara,  planche  ; 
lakohtaro,  on  parle  ; 
Kclion,  oie  sauvage  ; 
Karithon,  chêne  ; 
Ououkwat,  remède,  médecine  ; 


Rakhowanon,  grand  mangeur  ; 
Ouser onni,  /rajiçais  ; 
lohiâri, /rw//  cuit  ; 
lonorâri,  maïs  cuit  ; 
Kkariio,  être  bon  payeur  ; 
Kkaraksen,  être  mauvais  payeur  ; 
Owira,  progcniture  ; 
Alita,  chaussure; 
Osonkara,  lèvre  stipérieure  ; 
Iakotarc,  on  est  couvert  d'ordure  ; 
Ka'on,  casseau; 
Kariton,  c'est  cuit. 
Ononkwa,  fond  d'une  chaudière. 
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IV 

Manière  d'exprimer  les  degrés  de  comparaism. 

Nous  parlerons  i*  des  comparatifs  d'égalité  ;  2*  des  com- 
paratifs de  supériorité  et  d'infériorité  ;  3*  des  superlatifs  absolus  ; 
4*  des  superlatifs  relatifs. 

ART.  1"  —  COMPARATIFS   D'ÉGALITÉ. 

Dans  les  comparaisons  d'égalité,  le  premier  membre  de  la 
phrase  comparative  est  formé  en  français  par  les  mots  aussi,  si, 
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antc.nt,  tant,  se'on  les  divers  cas  ;  et  le  second,  par  la  conjonc- 
tion qtiC. 

En  iroquois,    le  premier  membre  de  cette  comparai:  on  est 
formé  par  l'advtrbe  ctho,  et  le  second  par  tsini. 

l'ixemples  : 

Il  n'y  a  pas  TANT  de  riches  QUE  de  pauvres, 

la  h  KTHO  te  iakon  ne  iakokvvatse  TSJNl  iakon  ne  iakotent  ; 

Il  n'y  a  pas  TANT  d'argent  ici  QUE  là, 

lah  ETHO  te  kon  n'owista  ne  kento  TSiNi  kon  n'isinonwe  ; 

I  .taient-ils  AUSSI  nombreux  Qu'ils  le  sont  à  présent  ? 
ETHO-ken  nihatihne  TSlNi  hati  nonwa  ? 

Ils  n'étaient  pas  SI  nombreux  Qu'ils  le  ^iont  à  présent, 
lah  ETHO  te  hatihne  TSINi  hati  nonwa  ; 

Je  veux  leur  en  faire  AUTANT  Qu'ils  m'en  ont  fait, 
Ikehre  :  etho  aonsakheierase  TSINi  ionkiieren  ; 

II  n'y  avait  pas  TANT  d'ouvrage,  (de  travail  à  faire)  v^u'il  y  en 
a  maintenant, 

lah  ETHO  te  kaiotenseraientakvve  TSINi  kaiotenseraien  nonwa  ; 

Il  n'y  a  pas  TANT  de  castors  QUE  de  rats  musqués, 

Iah  ETHO  te  kanakcre  ne  tsiennito  TSiNi  kanakere  n'anokien. 

Dans  les  phrases  affirmatives,  au  lieu  de  ctho tsini,  il  est 

plus  élégant  d'employer  :  ok  sate,  également,  ex  : 

J'aime  autant  l'un  que  l'autre, 
Ok  sate  khenonwes  ; 

Ceci  coûte  autant  que  cela, 
Ok  sate  kanoron  ; 

Nous  sommes  aussi  pauvres  les  uns  que  les  autres  ; 
Ok  sate  ionkwentent. 

Lorsque  le  tant  ou  le  si  français  équivalent  aux  mots  à  tel  point 
que,  ils  n'expriment  pas  une  comparaison  ;  on  les  rend  en  iroquois 
par  tsini,  et  le  que  français  du  second  membre  se  retranche,  ex  : 
il  m'aime  tant  qu'il  ne  peut  me  laisser,  tournQz  :  tant  il  m'aime, 
il  n'est  pas  possible  qu'il  me  laisse,  tsini  fiakenottwes,  iahtaonton 
afiakiatonti,  :   ,  ;  - 
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ART.  2. — COMPARATIFS  DE  SlirERIORlTE  ET  D'INFERIORITE. 

Il  n'y  a  pas  en  iroquois  de  forme  particulière  pour  le  compa- 
ratif des  adjectifs  et  des  adverbe  .  On  l'exprime  par  scufia  pour 
la  supériorité  et  par  tikcnha  pour  l'infériorité,  ex.  :  c'est  mieux, 
senha  ioianere  ;  le  froid  est  moindre,  tikvnha  ioîhore. 

Senh.\  est  invariable  : 

Senlta  eso,  davantage,  encore  plus  ; 
Senha  kenon'wes,  j'aime  mieux,  je  préfère  ; 
Senha  kariu>aksen,  c'est  pire,  c'est  un  plus  grand  mal  ; 
Senha  iosnore,  plus  tôt  ; 
Senha  ohnaken,  plus  tard  ;  • 

Senha  îenhnon,  surtout  ; 

Senha  sexvaku'isron,  faites  de  plus  grands  efforts,  efiorcez-vous 
davantage  ; 

Senha  ii  kciveiente,  je  suis  bien  plus  habile,  moi. 

Tikenha  est  un  véritable  verbe,  et  par  conséquent,  c'est  un 
mot  variable,  suivant  que  le  temps  est  présent,  passé  ou  futur  ; 
ainsi  on  dira  : 

Tiken/uï  tsini  ronkwetaksen,  il  est  tnoins  mec/uint,  litt  :  c'est 
moins  comme  il  méchant  ; 

Tikemiena  tsini  wejmiseraksenne  tetenre,  il  faisait  moins  mau- 
vais hier,  litt  :  c  'était  moins  comme  le  jour  était  mauvais  hier  ; 

Takentuikha  tsinasatateronhiakcnte,  tourmente-toi  moins,  ne  te 
tourmente  pas  tant,  litt  :  que  ce  soit  moins  comme  tu  te  fasses 
souffrir  ; 

Tenken/uikha  tsin'ensonkwentenre,  //  aura  moins  pitié  de  tious, 
litt  :  ce  sera  moins  comme  ii  aura  pitié  de  nous  ; 

Tikenhak  tsini  satatis, /«r/f  moins,  litt.  :  que  ce  soit  moitis,  qu'il 
y  en  ait  moins,  comme  tu  parles. 

Moins  se  rend  aussi  par  karo,  en  deçà  : 

Karo  ne  tsioserat,  moins  d'un  an  ; 

Karo  tsini  sronkwetaksen,  il  est  moins  méchant. 

Plus  se  rend  quelquefois  par  isi,  au-delà  : 

Isinison.  de  plus  en  plus  ; 

Isi  satkwit,  écarte-toi,  range-toi  plus  loin  ; 

Isi  nonkwah  ne  teioserashen,  plus  de  vingt  ans. 

Le  que  français  qui  suit  le  comparatif  se  tradu<t  en  iroquois 
par  l'adverbe  tsini  ou  par  le  verbe  tsiniiot,  ex.  : 
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Il  fait  plus  froid  aujourd'hui  que  hier, 

Scti/ia  tiomi<a  iotiuw  tsiniiotonne  tttenre,  litt.  :  plus  luaiutaiinu 
il  fait  froid  comme  et  ait  hier  ; 

Il  est  plus  vaillant   [ue  juste,  senlia  rotsauit  tsiui  thorin'aicri  ; 
Montréal  est  plus  grand   que  le  Lac  des   Deux-Montagnes, 
setiha  kanatoi.i.'ancH  Tt  tiake  tsitiiiot  ut  Kanesatake, 

On  peut  avissi  toun.er  la  phrase,  en  mettant  moins  à  la  place 
de  que  : 

Senha  nonwa  iothc  e,  tikennena  ne  tetenre,  il  fait  plus  fnnd 
aiijourd'/ini,  t'était  nu  his  hier,  etc.. 

ART.  ;^— SUI'F"1,AT1FS  AKSUl.US. 

Le  superlatif  absolu  s'exprime  : 

r  Vax  \K\\\,  très-,  fort,  beaucoup  : 

C'est  un  trcs-méch;.nt  homme,  ahva  rotihcetaksot  ; 
C'est  fort  bon,  fort  ^eau,  aknui  ioiatiere  ; 
Il  est  de  très-haute  taille,  akii>ah  rahuetthics, 

2*  Par  AKWAH  ION.:hrakwat,  c'est  bien  étonnant,  bien  sur- 
prenant. 

Après  ce  verb-,  dont  le  passe  est  ionehrakwatonnc,  et  le  futur 
en'ionehrakwaton,  l'on  a  soin  de  mettre  tsi  ou  tsiui  suivant  Ils 
circonstances  : 

C'était  très-plaisani ,  akivah  iouehrakxvatoune  tsiui  iomveseuue  ; 

Il  fait  extrêmement  chaud,  akxmh  iouehrakimt  tsi  tekathou- 
kii'arc. 

3*  Par  losERAKliSl  ON,  c'ei'l  r^ucre  mesure. 

C'est  la  3'  p.  fém.  >.c  wakescrarcstha,  laquelle  fait  au  parfait 
ioserarestouue,  et  au  ft  air  en'ioserareste.  Mettez  tsi  après  ce  verbe  : 

C'est  excellent,  c'est  magnifique,  ioserarestou  tsi  ioiamre  ; 
Il  faisait  terriblement  froid,  ioserarestouue  tsi  iothorekwe. 

4*  Par  lOTONKOH'lON  suivi  de  tsi,  cola  dépasse  l'imagination  : 

lotonkohton  tsi  rotikwetaksen,  c'est  un  scélérat. 

5*  Par  lOTOHETSTON  OU  lEiOTOHETSTON,  son  trans-locatif, 
(du  V.  katohctst/ta,  déponent  de  kohetstha), 

leiotohetstonne  tsini  ronkwctakscnne,  c'était  hors  de  mesure, 
ça  dépassait,  comme  il  était, méchant. 
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11  est  encore  d'autres  manières  [d'exprimer  le  superlatif  avec 
exagération,  figure  de  Rhétorique  en  grand  usage  chez  les  Sau- 
vages. 

ART.  /j.— SUPERLATIFS  RELATIFS.       , 

Le  superlatif  relatif  s'exprime  au  moyei-  du  pronom  nkimluux, 
son/taa,  taon/ma  etc..  et  le  dt  qui  suit,  se  tourne  ordinairement 
par  comme,  et  se  rend  par  tsini,  ou  bien  il  se  retranche,  ex  : 

li  akonhaa  wakeriwaneraiiakskun  tsini  '^-entiohkwa,  je  suis  le 
/>lns  grand  pécheur  de  la  bande  ; 

Sonhaa  seweiente  tsini  tion,  vous  êtes  le  plus  capable  d'entre 
nous  ; 

Sonhaa  n'akonnheticn  tsini  hiakonnien-tha  ne  Nuo,  parmi  les 
femmes  vous  êtes  lapins  estimée  de  Dieu  ; 

Raonhaa  tsini  honwasennaiens,  c'est  lui  quon  loue  le  plus  ; 

Aonhaa  ionkwetaksen  tsini  kanata,  cest  la  plus  méchante  femme 
du  village  ; 

Aonhaa  kaiatonseriio  ne  kaiatonsera  sonha,  c'est  le  plus  beau 
des  livres  ; 

Aonhaa  karontiio  n'akaratsi  tsiniiot  ne  karonta  sonha,  ou  bien 
aonhaa  n'akaratsi  karontiio  ne  karonta  okon,  l'orme  est  le  plus 
beau  des  arbres. 


V 


De  la  formation  des  mots  ccwposés. 

Parmi  les  langues  d'Amérique,  l'iroquois  tient  certainement 
un  rang  distingué  pour  son  aptitude  à  composer  des  mots  qui 
présentent  aussitôt  à  l'esprit,  la  nature  et  l'usage  de  la  chose 
qu'ils  cxprim;nt.  Par  exemple,  un  poêle  de  maison  s'appellera 
kanonsatariliatha,  littéralement  :  un  cluinffe-maison  ;  une  carriole 
(sorte  de  voiture  du  Canada  dont  on  se  sert  en  hiver),  kanonsiserc 
c'est-à-dire  imc  maison  traînée  ;  une  calèche,  kanonsiharc,  c.-à-d., 
wie  maison  suspendue.  ^ 

C'est  donc  par  l'abondance  des  mots  composés  qu'on  supplée 
dans  cette  langue,  au  petit  nombre  des  racines. 

On  doit  distinguer  les  racines  primaires  et  les  racines  secon- 
daires. 

Les  racines  primaires  ou  racines  proprement  dites  sont  en 
très-petit  nombre.     Qui  croirait  que  ces   deux   verbes   français 
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hoirf,  ai>oir  soi/,  ne  peuvent  se  rendre  en  iroquoi's  que  par  des 
mots  composés  ?  Cela  est  pourtant  véritable,  cette  langue  n'ayant 
pas  de  termes  spéciaux  pour  exprimer  l'idée  de  soi/  et  celle  de 
dotrc.  Pour  dire  ceci  :  i'ons  ares  soi/ ?  buvez,  il  faut  en  iroquois, 
faire  une  périphrase  :  "  vous  avez  le  gosier  sec  ?  nicttez-y  de  l'eau  " 
saniatathais  ?  svekirfta.  Ces  deux  mots  sont  composés,  le  pre- 
mier, de  ONIATA,  j[;osia,  et  de  lOSTATllKN,  s/c ;  le  second,  de 
ONKKA,  eau  et  de  KKkMa,  mettre. 

Plusieurs,  parmi  les  Sauvages,  font  attention  à  l'étymologie 
de  v.  wakeniatatluns,  avoir  soi/,  mais  nul  ne  remarque  celle  de 
knekirha,  boire.  C'est  pour  cela  que  nous  considérons  ce  dernier 
mot  comme  une  raciiu  secondaire,  et  non  comme  un  mot  com- 
posé, bien  qu'il  le  soit  en  effet.  Quant  à  ceux  qui  ne  le  savent 
pas  décomposer,  ils  en  feront  sans  balancer,  une  racine  primaire. 

Des  mots  déjà  composés  eux-mêmes,  peuvent  servir  à  en  com- 
poser d'autres.  Ainsi,  par  exemple,  "atiatawit"  habit,  (de  10- 
wrniA  et  de  oiATA),  se  composera  avec  WAKIKN,  j^ai,  et  l'on 
dira  d'un  seul  mot  :  "  wakatiatawitscraien  "J'ai  un  habit. 

Un  seul  mot  suffira  encore  pour  à\xc,j\ii  un  bel  luibit  :  "  waka- 
tiatawitseriio." 

Tiiute  cette  ^\\rvi?,c.  J'ai  plusieurs  habits  de  prix,  se  rendra  par 
ce  mot  unique  :  "  wakatiatawitseranoronson." 

Dans  la  composition  des  noms  soit  avec  les  verbes  soit  avec 
les  adjectifs,  c'est  toujours  le  nom  qui  se  place  devant. 

Certains  verbes  ne  sont  plus  employés  isolément,  ils  sont  tou- 
jours adjoints  à  un  nom.  Tels  sont  K — NONTONS,  K — NERAKS, 
K — WlilENHON. 

Les  accidents  des  verbes  contribuent  beaucoup  à  augmenter 
la  longueur  des  mots. 

On  a  pu  remarquer  déjà  (Voy.  Etud.ph.)  qu'ils  se  placent  les 
uns  ilcvant  le  verbe,  les  autres  après.  Mais  il  ne  sera  pas  inutile 
de  citer  encore  deux  exemples  : 

!•  —  TLIOTINAKARONTONHA,   mouton  ; 

P<  ur  former  ce  long  mot,  il  a  fallu  joindre  ensemble  un  nom» 
un  verbe,  et  trois  accidents,  dont  un  antérieur  et  deux  posté- 
rieurs. La  signification  littérale  est  :  celles  gui  ont  deux  petites 
cornes.  Ce  mot  ne  s'emploie  qu'au  pluriel  ;  et,  quand  on  ne  veut 
parler  que  d'un  seul  mouton,  en  dit  :  "  enskat  ne  teiotinakaron- 
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tonha,"  «7  de  ceux  qui  ont  lie  petites  cornes*  Onakara  est  le  nom 
qui  se  retrouve  dans  presque  toutes  les  langues,  le  mot  corne  ;  il 
est  procédé  du  signe  du  duplicatif  tk — ,  car  l'animal  a  deux 
corner  ;  vient  ensuite  le  signe  de  la  3.  p.  fém.  pi.  loti,  lequel 
signe  oblige  le  verbe  — lAONTK,  être  attenant,  à  se  mettre  au  fré- 
quentatif — IAonton  ;  enfin  arrive  le  diminutif  HA  qui  termine 
le  mot. 

2*  —  ORKN'NA,  chant,  chanson,  air,  refrain  ; 

Composant  ce  mot  avec  katiens,  forme  passive  de  IKIKNS, 
mettre,  placer,  nous  obtiendrons  le  déponent  composé  "  kateren- 
naiens,"y<'  mets  la  chanson,  c.-Vi-ù.je  prie. 

Le  progressif  de  ce  verbe  sera  :  "  vvakaterennaientaties,"  je 
prie  tout  en  faisant  mon  ouvrage,  je  continue  ma  prière  en  mar- 
chant, etc.. 

A  l'attributif,  nous  aurons  "  katercnnaiennis,"  prier,  faire  des 
prières  pour,  en  faveur  de,  ex.  :  "  kataterennaiennis,"y<!/m'  ponr 
moi-même  ;  "  kciatcrcnnaiennis  oni  n'akoren,*  y^/r/V  aussi  ponr 
les  autres,  je  les  bénis. 

Le  motionnel  vient  à  la  suite  de  l'attributif:  "  keiaterennaien- 
nires,"  je  vais  les  bénir,  mettre  pour  eux  le  rite  sacré  ;  enkateren- 
naiennira,  j'irai  la  bénir  (une  maison  neuve). 

Wakaterennaientakskon,  je  suis  dévot,  j 'ai  du  goût  pour  prier. 
C'est  l'habituel  de  "  katerennaiens  "  qui  fera  au  fréquentatif 
"  katerennaientons," /r/V;'  beaucoup,  faire  force  prières,  suivre  les 
exercices  d'une  retraite,  d'une  mission,  d'une  neuvaine. 

Le  conversif  est  "  katerennaicntakvvas,"^///^  de  prier,  achever 
sa  prière.  Il  se  superpose  au  fréquentatif:  "  katerennaienton- 
was,"  finir  sa  retraite. 

Du  v.  katerennaiens  se  forme  "  ionterennaientakwa,"  prière, 
formule  de  prière,  litt.  :  on  prie  avec  cela. 

Du  même  verbe  se  forme  aussi  le  substantif  aterennaien, 
synonyme  de  Yaiamiezifin  des  Algonquins.  En  cp.  il  se  change 
en  aterennaientaksera.     Des  exemples  en  feront  mieux  connaître 

*  Quand  on  veut  spécifier  le  sexo  de  cette  bote  à  cornes  et  dire  brebis, 
on  ajoute  le  mot  onnhetien,  femelle  ;  et  pour  agneau,  le  mot  owira.  On 
peut  comprendre  dès-lora  l'embarras  où  s*  sont  trouvés  les  Missionnaires 
pour  traduire  les  paroles  liturgiques  :  Aynu»  Dei  qui  tollit  peecata  mundi. 
Ce  qu'il  j  arait  de  mieux  à  faire  dans  ce  cas,  a  été  fait  :  les  missionnaires 
ont  traduit  :  Iesos  kristos,  ise  seriwahtoiHha  n'iakoriwaneren  n'onkwe. 
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le  sens:  vvatercnnaientakseriîo,    ...takseraksen,   une  bonne,  une 
mauvaise  manière  de  prier,  c.-à-d.  une  bonne,  une  m.  religion. 

Enskat  ok  roterennaientakserison  ne  Sonkwawenniio  ;  onkwe 
tiiakoson  n'oiason  nateiakoterennaientakserotens. 

N.  S.  n'a  fait  qu'une  Religion,  ce  sont  les  hommes  qui  ont  fait 
toutes  les  autres  différentes  religions. 

Cet  aterennaientaksera,  mot  déjà  composé  lui-même,  devient 
comme  la  racine  secondaire  d'un  grand  nombre  d'autres  com- 
posés. Par  exemple,  si  on  l'incorpore  au  v.  WAKIEN,  on  aura  : 
"  wakaterennaientakseraien,"yrt/  une  manière  de  prier.  De  là 
l'acquisitif  "  wakaterennaientakseraientas,"  Je  parviens  à  avoir 
nue  manière  de  prier. 

Le  fréquentatif  se  sifrajoute  ensuite  :  "  wakaterennaientaksera- 
ientaserons." 

En  changeant  S  en  iiATiiiS,  on  aura  un  nouvel  accident  de 
plus,  le  progressif  : 

"  WakaterennaicMtakseraientaseronhaties,"  mot  qui  peut  s'al- 
longer par  derrière  de  deux  syllabes,  si  on  le  met  au  subjonctif 
de  continuité,  et  de  deux  autres  par  devant,  si  de  plus,  on  lui 
donne  la  marque  du  réitératif: 

Aonsonkaterennaientakseraientaseronhatieseke, 

Ce  qui  forme  un  total  de  19  syllabes  et  de  44  lettres. 

Des  mots  iXuwe  telle  longueur,  des  mots  qui  dépassent  ceux 
de  Plaute  et  rivalisent  avec  ceux  d'Aristophane,  sans  pourtant 
violenter  la  langue,  comme  c'est  le  cas  pour  les  mots  si  labo- 
rieusement construits  par  les  deux  poètes  comiques  ;  des  mots, 
dis-je,  si  longs  et  pourtant  si  clairs,  pourront  peut-être  faire 
regarder  comme  un  paradoxe,  ce  que  je  vais  ajouter  avant  de 
terminer  cet  article. 

Et  cependant,  après  de  mûres  réflexions,  je  ne  crains  pas 
d'affirmer  qu'on  peut  appliquer  à  l'iroquois,  ce  principe  générale- 
ment admis  pour  les  racines  hébraïques,  savoir,  qu'un  mot  pri- 
mitif ne  saurait  avoir  plus  de  deux  syllabes  radicales,  et  ren- 
fermer plus  de  tro's  consonnes. 

Voici  quelques  remarques  qui  pourront  servir  à  la  découverte 
des  raciiies  iroquoises  : 

Il  faut  distinguer  les  lettres  serviles  et  les  lettres  radicales. 

Le  double  TT  est  radical,  mais  ne  compte  que  pour  un. 
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N  soit  simple,  soit  double,  terminant  une  syllabe,  n'est  qu'une 
lettre  servile,  et  sert  uniquement  à  modifier  la  prononciation  de 
la  syllabe  radicale. 

Quand  deux  K  se  rencontrent,  le  premier  est  servile,  le  second 
seul  fait  partie  de  la  racine. 

Tk,  KS,  KH,  TH,  sh,  ♦  SK,  KN,  SN,  sont  purement  serviles,  au 
commencement  d'un  mot  ;  on  peut  en  dire  autant  de  Ts,  à  part 
quelques  rares  exceptions. 

Aucune  voyelle  initiale  ne  saurait  faire  partie  essentielle  d'un 
mot,  et  sauf  à  la  5e  conjugaison,  toutes  sont  mobiles  et  se  per- 
mutent entr'elles  suivant  les  circonstances. 

En  hébreu,  on  rencontre  des  mots  bilitères  et  même  unilitères  ; 
il  s'en  trouve  également  en  iroquois  :  par  ex.,  dans  ces  mots  : 
osita, //Vr^;  ohneka,  eau  ;  kesaks,  je  clicrcJie  ;  konnis,  je  fais,  il 
n'y  a  de  radical,  c-à-d.  d'essentiel,  d'inamovible,  d'immobile 
que  -SIT-,   -NEK-,   -SAK-,   -NI-. 

Dans  ces  autres  mots  :  osa,  couverture  ;  katse,  bouteille,  ikeks, 
je  mau^e,  il  n'y  a  qu'une  consonne  radicale,  S  dans  osa,  le  TS 
(tsadc)  dans  katse,  et  le  second  K  dans  ikeks. 

Enfin,  en  iroquois  aussi  bien  qu'en  hébreu,  il  y  a  des  racines 
qu'on  pourrait  appeler  onomatopéiques,  et  qui,  pour  l'ordinaire, 
sont,  comme  en  hébreu,  quadrilitères. 

Les  racines  onomatopéiques  sont  ou  nominales  ou  verbales. 
Les  premières  sont  toujours  infécondes,  c'est-à-dire  qu'elles  ne 
produisent  aucun  dérivé.  Telles  sont  sarasara,  teritcri,  kwito- 
kwito,  et  autres  mots  cités  p.  89  du  Ju(;.  err.     Il  n'en  est  pas 

*  Qu'où  veuille  bien  remarquer  que  notre  «H  iroquois  n'est  nullement 
le  su  angLais,  le  cii  français,  le  scii  allemand. 

lies  anciens  missionnaires  Jésuites  se  servaient  fort  à  propos,  dans  leurs 
cahiers  restés  manuscrits,  de  caractères  grecs  pour  représenter  les  aspira- 
tions si  fréquentes  dans  la  langue  iroquoise.  Kii  était  ropn'isenté  par  le 
chi,  TH  par  le  thêta,  et  ils  employaient  un  nigma  au  lieu  de  l's  aspirée 
811.  Mais  00  qui  était  avantageux  pour  l'écriture  à  la  main,  aurait  olfert 
beaucoup  d'inconvénients  pour  l'impression.  Cet  amalgame  de  carac- 
tères grecs  et  romains  aurait  eu  un  aspect  peu  gracieux  d'abord,  et  puis, 
il  en  serait  résulté  un  surcroît  d'embarras  et  do  dépense,  les  imprimeurs 
n'ayant  pas  toujours  des  lettres  grecques  en  nombre  suffisant  pour  varier 
suivant  le  besoin,  les  grandes,  les  petites  et  les  non-capilales.  C'est  ce 
grave  inconvénient  qui  m'a  décidé  à  renoncer  au  8,  (voy.  p.  9  des  Etii4, 
phil)  et  i\  lui  substituer  le  w,  dans  ce  nouveau  travail, 
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de  même  des  secondes  ;  ces  verbes  formés  par  onomatopée 
peuvent  librement  et  tout  à  leur  aise,  recevoir  des  accidents  et 
entrer  fcn  composition. 

VI 

De  l'hivestigafioii  de  la  racine. 

Pour  l'intelligence  du  discours,  soit  écrit,  soit  parlé,  il  est 
important  avant  tout,  de  découvrir  les  racines  tant  verbales  que 
nominales,  lesquelles  sont  ordinairement  englobées  et  comme 
perdues  au  milieu  de  préfixes,  de  relations,  d'accidents  et  de 
désinence.)  de  toute  sorte.  La  difficulté  de  cette  découverte, 
pour  les  commençants,  déjà  grande  quand  il  s'agit  de  simples 
dérivés,  l'est  encore  bien  davantage,  quand  il  faut  disséquer  de 
longs  mots  composés. 

Cependant  on  viendra  aisément  à  bout  de  cette  difficulté,  en 
faisant  usage  des  moyens  que  nous  allons  indiquer,  et  en  pro- 
fitant des  conseils  que  l'on  nous  permettra  aussi  de  suggérer  aux 
jeunes  missionnaires  désireux  d'apprendre  bien  et  d'apprendre 
vite,  *  une  langue  si  différente  des  langues  généralement  con- 
nues. 

*  Le  style  que  je  prends  ici,  nie  fait  un  devoir  d'avertir  le  lectexir  que 
ce  passage  et  beaucoup  d'auties  répandus  çà  et  là  dans  le  cours  de  mon 
livre,  ont  été  écrits  dans  les  premières  années  de  njou  ministère  parmi 
les  Luliens  ;  j'avais  pour  but  d'abord  de  ni'instr>iire  moi-môme,  en  met- 
tint  ])ar  écrit  mes  petites  remarques  tant  sur  l'iroquois  que  sur  l'algon- 
quin. Tout  imparfaites  tju'elles  étaient  alors,  (depuis  je  les  ai  revues  à 
plusieurs  reprises)  ces  petites  remarques  jiurent  servir  à  de  jeunes  mis- 
sionnaires, notamment  ù  feu  M.  l'abbé  Moncoq  dont  je  suis  heureux  de 
rap[ieler  ici  le  touchant  souvenir.  Michel  Moncoq  naquit  au  diocèse  do 
Bayeux,  le  2  août  1827.  Venu  diacre  à  Toronto  en  1852,  il  y  ^'ut  or- 
donné prêtre  la  même  année  par  Mgr  de  Charbounel,  alors  ëvêque  de 
cette  ville,  actuellement  archevêque  de  Sozopolis.  Voyant  le  zèle  dont 
il  était  dévoré  pour  le  salut  des  Sauvages,  l'illustre  prélat  envoya  aussitôt 
L  jeune  prêtre  au  Lac  des  Deux  Montagnes  pour  apprendre  l'iroquois  et 
l'algonquin.  Deux  ans  lui  suffirent  pour  acquérir  la  connaissance  de  ces 
hngues  si  difficiles,  et  en  outre,  il  étudiait  l'anglais  qu'il  savait  devoir 
lui  être  également  néces.saire.  M.  Marcoux  chez  qui  il  passa  quelqne 
t  iinps,  était,  comme  nous,  dans  l'admiration  de  ses  talents  et  surtout  de 
êes  vertus  et  de  son  zèle.  Mais  son  apostolat  ne  devait  pas  être  de 
longue  durée  :  le  vaillant  misbionnaire  mourut  ù  28  ans,  victime  de  sa 
cljarittj  vraiment  héroïque,  le  1er  janvier  185G.  Dans  une  lettre  écrite 
en  France  pour  annoncer  cette  perte  douloureuse,  Mgr  de  Charbonnel 
s'exprimait  ainsi  "...Notre  cher  M.  Moncoq  vient  de  périr  en  T»i 
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I*  Quand  on  veut  commencer  à  s'exercer  à  traduire,   il   faut 
avoir  sous  les  yeux  les  quatre  tableaux  suivants,  savoir  : 

A)  le  tableau  analogique  des  préfixes  ; 

B)  le  tableau  des  relations  ; 

C)  le  tableau  des  accidents  ; 

D)  le  tableau  des  désinences,  soit  verbales,  soit  nominales, 
soit  adjectives. 

2*  Il  faut  savoir  qu'en  iroquois,  on  ne  saurait  guère  faire  deux 
phrases,  écrire  deux  lignes,  sans  employer  quelqu'un  de  ces  six 
mots  :  orhva,  otiikon/ira,  mata,  'nciinia,  osctiua,  orenna.  C'est  ainsi 
que  tous  ces  mots  se  trouvent  à  la  première  page  du  catéchisme  ; 
et  pour  sa  part,  orhva  y  figure  jusqu'à  six  fois.  A  la  2"  page,  data 
se  rencontre  huit  fois  ;  orhva,  quatre  fois  ;  onikouhra  et  osenna, 
chacun  deux  fois  ;  ozvciina,  une  fois.  A  !a  3'"  page,  vous  verrez 
5  fois  oiata,  2  fois  onikoiilira,  et  i  fois  orhva.  A  la  4"  page, 
orhva  et  oiata  chacun  3  fois,  etc.. 

3*  Il  sera  très-utile  d'aller  à  la  découverte  de  ces  racines,  en 
parcourant  successivement  les  pages  du  catéchisme,  de  l'examen 
de  conscience  à  l'usage  du  Confesseur  et  à  celui  du  Livre  des  Sept 
Nations.  Outre  les  six  noms  cités  plus  haut,  on  y  trouvera  très- 
fréquemment  d'autres  racines  nominales,  comme  kaiasa,  kanakiva, 
oweienna,  onnha,  etc.. 

4*  Après  la  découverte  des  noms  dans  les  écrits,  soit  imprimés 
soit  manuscrits,  il  faudra  s'exercer  à  y  découvrir  les  verbes.  Le 
dépouillement  des  racines  verbales  sera  plus  difficile,  à  cause  des 
modifications  bien  plus  nombreuses  qui  affectent  les  verbes. 
Mais  il  ne  faut  pas  se  laisser  effrayer  par  cette  prodigieuse  diver- 
sité de  formes. 

5*  Certains  noms  allongent  leur  radical  toutes  les  fois  qu'on 
restreint  leur  signification  en  les  faisant  passer  d'un  sens  général 
et  indéterminé  à  un  sens  particulier,  précis  et  déterminé.  Ainsi  le 
vtiQX.  onkive  Q^\.?\%X)\^*^  personne  Juiniaitic  en  général,  s'allongera 
en  onkweta,  pour  peu  qu'on  veuille  en  particulariser  le  sens  ;  et 

missionnaire  ...Quel  trésor  vous  m'aviez  envoyé!  que  Dieu  vous  on 
récompense  !  aucune  perte  ne  m'a  pas  été  aussi  sensible.  11  était  si  jeune, 
«i  divinement  appelé  et  envoyé,  si  instruit  dans  nos  deux  grandes 
langues  indiennes,  si  zélé,  si  prudent,  si  doux,  si  aimable  !  Mon  Dieu  ! 
que  vos  desseins  sont  impénétrables  !  Je  lo  vénérais  connue  un  ange  et 
un  apôtre  ..•§»  mort  est  uno  Yt'aiu  calamité  pour  mon  diocèse..." 
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l'on  devra  dire  :  ascn,  kaieri,  cso,  tokara  nioiikiuetakc,  trois,  quatre, 
plusieurs,  quelques  hommes. 

Cette  dilatation  du  radical  peut  affecter  indiff'cremment  des 
noms  simples  et  des  noms  composés,  des  noms  primitifs  et  des 
noms  dérives.  La  forme  de  cette  espèce  de  crément  varie  sui- 
vant la  terminaison  du  nom  ;  le  plus  souvent  elle  est  en  ta,  ivnr, 
/sera,  kxva.  Ainsi,  par  ex.,  KATSE  fera  katscta,  OTKON  oikouscra, 
AKAWE  akazvctscra,  AHTA  aht&kwa.  Les  noms  prennent  d'ordi- 
naire le  crément,  quand  ils  sont  en  présence  d'un  nom  de  nombre 
ou  d'un  adverbe  de  quantité  ;  d'une  désinence  adjcctive  ou  d'une 
postposition  ;  et  toutes  les  fois  qu'ils  peuvent  entrer  en  composi- 
tion avec  un  verbe  ou  qu'ils  s'adjoignent  à  un  préfixe  personnel. 
Ex  :  katsctatokcnti,  coupe  sainte,  calice  ;  otkoiiscrakscu,  malin 
esprit,  démon  ;  akawdsetokon,  sous  l'aviron,  -ivakahtakzvaicn,  j'ai 
des  souliers. 

6°  Mais  il  faut  remarquer  que  ces  terminaisons  ne  sont  pas 
toujours  un  simple  crément,  et  qu'elles  font  quelquefois  partie 
essentielle  du  mot,  v.  g.  a/ita,  chaussure  ;  oii,  fumier  ;  kalicta, 
champ  ;  kaJioita,  prairie  ;  osita,  pied.  Dans  tous  ces  mots,  le  / 
appartient  au  radical.  Dans  oiata,  il  est  très-probable  qu'autre- 
fois le  /  était  purement  épenthétique,  et  qu'on  disait  simplement 
ia  à  l'état  absolu,  allongeant  le  mot  en  ta  pour  l'état  construit. 
Mais  aujourd'hui,  le  mot  oiata,  connne  aussi  queloues  autres,  est 
tout-à-fnit  indivisible.  Ce  qui  donne  à  conclure  avec  assez  de 
fondement,  que  la  langue  iroquoise  a  dû  subir  de  profondes 
mutations  dans  le  cours  des  siècles.  Ainsi,  telles  désinences 
qu'on  prendrait  de  prime  abord  pour  une  partie  essentielle  de  la 
racine,  sont,  s'il  nous  est  permis  d'employer  cette  comparaison, 
à  peu  près  comme  ces  couches  supérieures  de  notre  sol  que  les 
géologues  modernes  ont  su  détacher  du  fond  primitif. 

f  Comme  dans  !a  langue  hébraïque  et  plus  encore  que  dans 
la  langue  hébraïque,  le  verbe  joue  un  rôle  important  dans  la 
langue  iroquoise.*     Ici,  tout  est  verbe  ou  peut  le  devenir,  et  les 

*  On  peut  en  (liro  autant  do loules  lo»  hingucs américaines, notiinuntiil 
je.  sautoux,  le  sioux,  le  clieyennc.  Du  la  richcsHo  et  de  la  merveilleuse 
fécondité  de  ces  idiomes,  tous  «i  différents  des  nôtres,  résultent  poTU- 
nous,  enfants  de  Japhot,  d'énormes  difticultés  i\  vaincre,  afin  de  jiarveuir 
à  en  connaître  quelque  clios»,  ù  en  avoir  uno  cevt^iino  teinture.  Voicîi 
comment  s'exprime  le  P.  Meugai  iiii,  dans  la  préface  do  sa  graninuiive  de 
la  langue  des  Têtes-plate»  :  "  liudiinenta  linguie  selicie  {Utm-])lates] 
"  nunc  primum  scripta  traduntur.  Idiomal  i  iudica  a  linguis  scriptis  ot 
"  jam  doctis  toto  cœlo  distare,  ex  iis  qui  vel  paululmu  iuter  Indos  ver- 
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termes  nous  font  défaut  pour  exprimer  comme  il  conviendrait, 
tant  et  de  si  grandes  merveilles,  encore  à  peu  près  inconnues  de 
la  plupart  des  linguistes  et  des  philologues  d'Europe.  Mais  au 
moins,  faut-il  leur  dire  que  les  verbes  iroquois  peuvent  se  diviser  : 

1*  en  verbes  primitif»    et  en  v.  dérivés  ; 

2"  en  V.  simples      et  en  v.  composés  ; 

3"  en  V.  absolus       et  en  v.  relatifs  ; 

4"  en  V.  actifs  et  en  v.  passifs  ; 

5°  en  v.  transitifs    et  en  v.  intransitifs  ; 

G  "  en  v.  i)orsonnels  et  en  v.  imi)ersounels  ; 

7°  en  v.  purs  et  en  v.  accidentés  ; 

8"  en  V.  réguliers    et  en  v.  irréguliers  ; 

9"  en  V.  complets    et  en  v.  défectifs  ; 

10°  on  v.  h  paradigme  simple  et  eu  v.  à  [lar. 

li°  en  V.  majeurs     et  en  v.  mineurs  ; 

12°  en  V.  statifs        et  en  v.  adjectifs. 
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"  s!\'à  fuorunt,  ncmo  est  qui  nesciat.  Cum  igitur  nova  prorsus  sit  natura 
"  linguie  selica",  novo  etiam  ordine  in  ea  exponenda  opus  fuisset  ;  verum, 
"  ni  fallor,  hoc  nihil  aliud  fnisset  nisi  ditticultati  difliculttiteiu  super- 
"addere;  qiiin  potius,  ex  eo  ipso  cpiod  jam  per  se  laborem  i)ra'bbat, 
"  opéra'  pretium  existiniavi  lingiias  notas  pone  sequi,  tuui  ut  difficultatem 
"  lenirem,  tum  ut  diversitas  in  comparatione  linguarum  primo  iutuitu 
"  <leprelienderetur. 

"  Quod  ut  etiam  fi^cilius  obtineatur,  totura  opusculum  iu  très  divi- 
"  detur  partes,  quarum  prima,  liudimenta  simplicia,  secuuda  Dilucida- 
"  tioui's  in  Kudimeuta,  tertia  vero  introductionem  ad  syntaxim  complec- 
'*  titui'  ;  ita  ut  a  facilioribus  ad  difticiliora  gi-adus  fiât,  sicque  erit  ut 
"  neque  moiuoria  disteutetur  uiipie  voluntas  despoudeat.... 

"  Ciiilibet  Kegula)  concise  expositie  exempla  pauca  et  bn^via  aduexi  ; 
"  cuiavi  enim  ut  quam  brevissimus  essom,  (juin  tauum  perspicuitati 
"  ybesHoui..., 

"  liicet  autom  pro  viribus  octo  circiter  annia  liuic  labori  operam  nave- 
''  rim,  at(iuu  ex  iis  qua.'  mihi  necessaria  visa  sunt,  nihil  admodum  pra;- 
"  tei'iuisoriiu,  plurima  tamen  certissime  desunt  (neijue  enim  octo  ueque 
"  octodeciui  suflicient  anni  ut  liuguam  indicam  vol  unam  Kuropieus 
"  iiitimo  uoverit),  multa  etiam  lapsu  temporis  meudosa  forte  depreheu- 
"  (biutur  ;  verum,  vel  quibus  jani  datum  est  ;  vel  si  aliis  midtis,  quod 
"  in  votis  est,  datum  fuerit  audire  :  "  ite  et  vos  in  vineam  meam,"  eorum 
"  erit  tu7u  qua;  desiderantur  addero,  tum  qute  mendosa  sunt,  corrigere  ; 
"  luihi  enim  impresentiarum  satis  est,  si  labor  hic  qualiscumque  et  ad 
'■  gloriam  Dei  propagandam  cedat  atque  animarum  jjrofectui  aliquo  modo 
"  Itonevertat." 

J'ai  cité  ailleurs  un  autre  passage  du  même  auteur  sur  la  richesse  des 
formes  verbales  dans  l'idiome  des  Têtes-plates.  Voy.  p.  109  du  Jugem. 
erroné. 
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'origine  des  Iroquois,  et  de  la  formation  de  leurs  divers 

idiomes. 


Aujourd'hui,  plus  encore  que  jamais,  on  est  très-curieux  de 
cc'nhaître  l'origine  des  langues  de  l'Amérique.  J'en  ai  touché 
quelque  chose  dans  mes  Etud.  phil.  et  dans  la  brochure  qui  y 
fait  suite,  et  j'aurais  bien  voulu,  cédant  enfin  à  de  nombreuses 
instances  qui  m'ont  été  faites  à  ce  sujet,  fournir  quelque  lumière 
sur  l'origine  de  la  langue  iroquoisc  en  particulier,  et  des  tribus 
qui  en  parl'.nt,  ou  plutôt,  qui  en  parlaient  les  divers  dialectes. 

La  question  de  l'origine  d'une  langue  tient  de  si  près  à  celle 
de  l'origine  du  peuple  qui  la  parle,  que  les  deux  questions 
semblent  devoir  être  inséparables  et  même  se  confondre  en  une 
seule.  C'est  ainsi  que,  déjà  de  son  temps,  en  avait  jugé  le  P. 
Lafitau.  A  une  époque  où  probablement  aucune  langue  du 
monde  ne  possédait  encore  les  termes  de  linguiste  et  de  linguis- 
tique, d'ethnograp/ie  et  <X ethnographie,  ce  savant  jésuite  alla  s'éta- 
blir auprès  de  son  confrère,  missionnaire  du  Sault  St.  Louis,  afin 
de  s'initier  aux  mystères  de  la  langue  des  Kahnawakeronons  et 
d'étudier  les  mœurs  et  les  usages  de  cette  tribu.  C'est  là  qu'il 
prépara  les  premiers  matériaux  pour  son  ouvrage  sur  les  MŒURS 
DES  Sauvages  Américains.  On  y  voit  encore  la  petite 
chambre  qu'il  a  habitée,  la  même  qu'occupa  ensuite  le  P.  de 
Charlevoix,  et  dans  cette  même  cellule  sont  respectueusement 
exposés  les  portraits  des  deux  laborieux  écrivains. 

Pour  mon  compte,  bien  longtemps  avant  de  connaître  l'ou- 
vrage du  F.  Lafitau,  je  ne  pouvais,  en  considérant  les  diverses 
invasions  des  Barbares  sur  l'Empire  Romain,  m'empêcher  die 
soupçonner  dans  quelques-uns  de  ces  Barbares,  les  ancêtres  de 
no.i  belliqueux  Iroquois.  Il  y  a  en  effet  tant  de  traits  de  ressem- 
blance entre  les  uns  et  les  autres,  qu'on  a  bien  lieu  de  regretter 
qu'il  ne  nous  soit  rien  resté  de  la  langue  des  Alains,  des  Huns, 
des  Gépides,  des  Hérules  et  autres  nations  anciennes. ,  Car,  c'est 
surtout  par  la  confrontation  des  idiomes  que  l'on  peut  espérer  de 
débrouiller  le  chaos  de  l'origine  des  peuples.  D'un  autre  côté, 
on  n'a  pas  moins  à  regretter  la  disparition  totale  de  certaines 
tribus  américaines  dont  la  langue  devait  présenter  de  nombreuses 
affinités  avec  l'idiome  iroquois.  Telle  était  la  nation  de  l'Iroquet, 
celles  des  Erieronons,  celle  du  Petun  et  d'autres  encore.  La 
connaissance  des  langues  de  ces  peuples  fournirait  des  lumières 
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pour  expliquer  sinon  tous,  du  moins  un  grand  nombre  de  mots 
iroquois  qui  évidemment,  viennent  de  sources  étrangères,  et 
dont,  à  mon  grand  déplaisir,  je  n'ai  pu  donner  l'étymologie  dans 
les  pages  qui  précèdent. 

Pour  peu  en  effet  que  l'on  pénètre  dans  l'étude  de  l'iroquois, 
on  reconnaîtra  que  cette  langue,  aussi  bien  que  nos  langues  civi- 
lisées, a  subi,  à  diverses  époques,  différentes  altérations  ;  et 
qu'ainsi  les  différentes  tribus  qui  la  parlent,  ont  dû  traverser 
certainement  plus  d'une  révolution,  plus  d'un  bouleversement 
politique. 

Ainsi  par  exemple,  et  ceci  est  hors  de  doute,  quand  Jacques 
Cartier  découvrit  le  Canada,  les  deux  rives  du  St.  Laurent 
étaient  habitées  par  des  peuplades  de  langue  ircquoise  ;  tandis 
que  vers  la  fin  du  même  siècle,  ces  peuplades  ne  s'y  trouvaient 
plus.  Les  villages  de  Stadaconé,  de  Tekenonté,  d'Hochelaga  et 
autres  qu'avait  visités  Cartier,  étaient  détruits  ;  seulement  autour 
de  leurs  ruines,  erraient  solitaires  quelques  nomades  algonquins, 
ainsi  que  j'en  ai  déjà  fait  la  remarque. 

Mais  comment  expliquer  cstte  disparition  si  subite  d'une 
nation  occupant  une  longueur  de  pays  de  plus  de  soixante  lieues, 
et  possédant  plusieurs  villages  dont  quelques-uns  pouvaient 
alors  être  considérés  comme  autant  de  places  fortes,  vu  l'état 
général  du  pays  ?  Car  ils  étaient  défendus  par  un  triple  rang  de 
palissades,  rempart  bien  suffisant  sans  doute  contre  un  ennemi 
qui  n'avait  d'autres  armes  que  des  flèches  et  des  casse-têtes... 

Si,  comme  tout  porte  à  le  croire,  les  Iroquois  éprouvèrent 
alors  un  grand  échec,  la  suite  de  leur  histoire  fait  voir  qu'ils 
surent  bientôt  prendre  leur  revanche.  On  sait  qu'ils  extermi- 
nèrent plusieurs  nations  voisines,  répandirent  la  consternation  et 
l'effroi  chez  d'autres  très-éloignées  ;  et  que  sans  la  protection  du 
canon  français  à  Québec,  ils  auraient  achevé  d'anéantir  les  der- 
niers débris  de  la  nation  huronne,  peu  auparavant  si  nombreuse 
et  si  puissante. 

Dans  un  article  bibliographique  sur  mes  deux  précédents 
opuscules,  feu  M.  l'abbé  Bertrand,  chanoine  de  Versailles,  se 
demande  aussi  à  lui-même,  "  quelle  est  l'origine  des  idiomes 
"  américains,  et  quels  sont  leurs  rapports  avec  les  langues  de 
"  l'ancien  monde." 

Et  il  répond  :  "  Grandes  questions  qui  ne  sont  pas  près  d'être 
"  résolues,  bien  qu'une  foule  d'essais  aient  déjà  été  tentés  pour 
"  arriver  à  un  rapprochement  plus  que  contestable." 
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Le  judicieux  critique  expose  ensuite  la  me'thode  employée 
gcncralemcnt  jusqu'ici,  et  il  en  démontre  l'insuffijance.  Ses 
rcHexions  sur  ce  point  nie  paraissent  très-justes.  * 

Dans  la  seconde  édition  de  mon  Ju^.  crr.,  j'ai  exposé  l'opi- 
nion de  M.  le  comte  de  Cliarencey  sur  la  question  présente,  ainsi 
que  le  sentiment  du  bien  regretté  M.  l'abbé  LeHir. 

Mais  la  science  de  la  linguistique  américaine  n'aurait-elle  pas 
fait  quekiue  progrès  depuis  1866  et  1867  ?  L'Ethnographie  com- 
parée n'aurait-elle  pas  avancé  d'un  seul  pas  depuis  cette  époque 
déjà  reculée  ?  On  a  agité  beaucoup  dans  ces  dernières  années,  la 
question  des  Méthéens,  cette  tribu  chananéennc  dont  il  est  parlé. 
si  fréiiueninient  dans  la  Sainte  Ecriture,  "f-  Y  aurait-il  eu  quelques 
rapports  autrefois  entre  cette  nation  et  nos  tribus  américaines  ? 
Nos  Iroquois  actuels  seraient-ils  les  descendants  de  Heth  ?  A 
tout  cela  je  ne  puis  trouver  de  meilleure  réponse  que  ces  paroles 
empruntées  à  M.  l'abbé  Vigouroux  :  "  Nous  ignorons  encore  ce 
"  qi'a  été  la  langue  des  Iléthéens.  Ce  que  l'on  a  avancé  à  son 
"  si  jet,  nous  parait  prématuré,  tant  qu'on  n'aura  pas  déchififré 
"  leirs  inscriptions."  (Les  Héthéens  de  la  Bible,  livraison 
de  janvier  1 882  de  la  Revue  des  questions  historiques^ 

"  On  a  pris,  dit  l'auteur  des  Soirées  de  St.  Pc'tersbourg,  les 
"  langues  des  Sauvages  pour  des  langues  commencées,  tandis 

*  ^r.iis  vuici  iiiif  iuoxiictitudo  écli.ipixf'o  à  M.  Bertrand  dans  ce  même 
lUticK' ;  "  Mu  1842,  M.  Joseph  Marcoux  était  lo  seul  prêtre  catholique 
"  (|ui  sût  la  langue  iroquoise." 

Ceci  est  coin])lèteinent  iin'xact  ;  car  à  cette  époque,  il  y  avait  à 
St.  Iit''gis,  M.  Fr.  Xav.  Marcoii.K,  uiissionnairo  de  ce  village  depuis  onze 
aiiH,  cl  qui  (léjik  savait  pas3al)lenient  la  langue.  Il  y  est  encore  aujour- 
d'hui, roinpli.s.sant  seul,  et,  malgré  ses  78  ans,  ses  fonctions  de  mission- 
nain'. 

Eu  1842,  il  y  avait  au  Séminaire  de  Montréal,  M.  Roupe  qui  avait  été 
lui.'^siounaire,  six  ans  à  St.  Régis,  et  ensuite  seize  ans  au  Lac,  lequel  a 
liiissé  un  grand  nombre  de  sermons  et  de  prônes  en  iroquois. 

Enfin,  pour  me  borner  aux  principaux,  je  n'en  nommerai  plus  qu'un 
iroisième,  M.  Dufresno  qui,  à  l'époque  dont  il  s'agit,  desservait  les 
Iroquois  du  Lac  des  Deux-Montagnes.  Il  a  peu  écrit,  mais  il  entendait 
l)ien  l'irociuois  et  le  parlait  avec  facilité.  C'était  un  hommo  d'un  très- 
gruiid  mérite  et  d'une  non  moins  grande  modestie. 

I  Von.  Thk  Emphie  of  Hittites,  dans  le  No.  du  30  janvier  1880  de 
l'édition  hebdomadaire  du  Turd. 

Voy.  ans-n  Hittites  i:*  Amehica,  dans  le  Canadian  Naturalist,  t.  IX. 

No.  5  et  6. 
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"  qu'elles  sont  et  ne  peuvent  être  que  des  débris  de  langues 
"  antiques."  Je  n'oserais  pour  ma  part,  me  prononcer  ni  pour  ni 
contre  l'une  ou  l'autre  de  ces  deux  opinions  diamétralement 
opposées.  Seulement,  il  me  semble  qu'on  pourrait  affirmer  sans 
témérité  que  si  les  langues  américaines  ne  sont  que  des  langues 
cotmneticées,  ce  sont  au  moins  de  beaux  commencements,  et  que. 
si  au  contraire,  elles  ne  sont  que  des  débris  de  langues  plus 
anciennes,  ce  sont  certes  de  magnifiques  débris. 

Mais  pourtant,  d'après  le  système  philologique  généralement 
admis  de  nos  jours,  il  faut,  ce  semble,  reconnaître  q-.e  les  langues 
d'Amérique  ne  sont  ni  à  l'état  d'enfance  ou  de  première  forma- 
tion, puisqu'elles  ne  sont  pas  monosyllabiques  comme  le  chinois, 
ni  à  l'état  d'adolescence  ou  de  seconde  formation,  puisqu'elles  ne 
sont  pas  agglutinantes  comme  le  turc*  Resterait  donc  à  décider 
si  elles  sont  réellement  à  l'état  de  perfection,  comme  parait  l'in- 
diquer leur  caractère  éminemment  flexionnel,  ou  si  elles  auraient 
déjà  commencé  à  déchoir  et  à  menacer  ruine,  à  cause  même 
peut-être  de  la  surabondance  de  leurs  flexions,  ou  encore,  si  elles 
ne  seraient  formées  que  des  débris  de  langues  plus  anciennes,  ou 
enfin  si,  comme  semble  le  dire  M.  de  Maistre,  elles  ne  consiste- 
raient qu'en  quelques  débris  informes,  en  quelques  vieux  lam- 
beaux disparates  et  sans  cohésion  d'idiomes  dégénérés  et  depuis 
longtemps  éteint;!. 

Ecartant  cette  dernière  hypothèse  qui  est  entièrement  inad- 
missible, on  ne  risquera  guère  de  s'éloigner  de  la  vérité  en  réu- 
nissant ensemble  les  trois  autres. 

Je  dirai  donc  que  les  langues  américaines,  et  notamment  la 
langue  iroquoise  de  laquelle  il  est  ici  question  principalement, 
sont  I*  flexionnelles,  2*  qu'elles  le  sont  d'une  manière  surabon- 
dante, et  enfin,  3*  quW  l'instar  de  nos  langues  modernes,  elles  se 
sont  formées  dans  la  suite  des  âges,  des  dépouilles  d'autres 
langues  dont  quelques-unes  mortes  aujourd'hui,  et  d'autres  pro- 
bablement encore  vivantes  soit  en  Asie,  soit  en  Europe. 

Quant  aux  dialectes  iroquois  sur  lesquels  on  m'a  interrogé,  on 
peut  comparer  les  diff'érences  qui  les  distinguent  à  celles  qui 
existent  entre  les  dialectes  de  la  langue  grecque. 

*  Voy.  eatr'autres  savants  ouvrages,  le  monde  et  l'homme  primitif  de 
Mgr.  MfilQNAN,  et  lo  manuel  biblique  de  M.  l'abbé  ViGOuaoux,  tome  1er 
de  l'Ancien  Testament. 
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VIII 

Des  noms,  prénoms  et  surtioms. 

On  a  remarqué  dans  le  cours  de  cet  ouvrage  plusieurs  noms 
d'hommes  et  de  femmes.  J'en  avais  déjà  cité  d'autres,  soit  dans 
mes  Etitd.  phil.,  soit  dans  le  Jugem,  erroné.  Pour  ne  pas  répéter 
ici  ce  que  j'ai  dit  ailleurs,  je  vais  me  contenter  de  faire  connaître 
les  noms,  imposés  à  quelques  Gouverneurs,  ou  officiers  du  gou- 
vernement.  J'y  joindrai  ensuite  ceux  de  quelques  missionnaires. 

Le  premier  gouverneur  de  Montréal  fut  nommé  Anonchiase 
par  les  Hurons,  et  Kanonsase  par  les  Iroquois.  C'est  tout  simple- 
ment la  traduction  de  son  nom  Maisonneuve. 

Guillaume  Couture,  un  des  compagnons  de  captivité  du  P. 
Jogues,  reçut  après  sa  délivrance,  le  nom  d'AsiRA  (couverture), 
et  plus  tard,  le  surnom  de  Tandis,  mot  que  je  ne  comprends  pas. 
Il  servit  d'interprète  dans  plusieurs  circonstances  solennelles. 

Sakoienteres,  (il  les  connait),  a  été  le  nom  de  différents 
officiers  du  département  indien,  notamment  du  colonel  Napier. 

Le  major  de  Lorimier,  beau-père  du  capitaine  Ducharme 
s'appelait  Oronhiatekha  He  Ciel  en  feu),  et  celui-ci  portait  le 
nom  de  Tehotwistaron,  c-à-d.  le  eltamarré. 

Passant  maintenant  de  l'ordre  civil  à  l'ordre  ecclésiastique,  je 
signalerai  : 

En  huron,  Achiendase  ;  en  iroquois,  Rasennase,  nom  de 
plusieurs  anciens  missionnaires  Jésuites.  Ce  nom  ne  se  donne 
plus  aux  missionnaires,  il  est  donne  à  d'autres,  voy.  KASENNA, 
p.  107. 

En  hur.,  AONDECHIETE  ;  en  iroq.  AWENNISETE.  Plusieurs 
missionnaires  entr'autres,  le  P.  de  Carheil,  jésuite,  et  M.  Guën, 
sulpicien,  ont  reçu  ce  nom  dont  la  signification  se  trouve  ci- 
dessus,  pp.  45  et  46,  au  mot  tekennistons. 

Les  Hurons  d'abord,  et,  ensuite  les  Iroquois  devenus  chrétiens, 
traduisant  dans  leur  langue  le  nom  de  M.  Lemaitre  *  le  nom- 

*  Jacques  Lemaitre,  prêtre  de  St.  Sulpico,  fut  tué  par  les  Iroquois  lo 
29  août  1661.  Dans  une  de  ses  lettres  historiques,  la  Vénérable  Mère 
Marie  de  l'incabnatiok  raconte  lo  fait  en  ces  termes  :  "  Nous  venons 
"  d'apprendre  qu'un  ecclésiastique  de  la  Compagnie  de  Messieurs  de 
"  Montréal,  venant  de  dire  la  Sainte  Messe,  se  retira  un  peu  à  l'écart, 
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mèrent  Rawendio  ou  Rawenniio.  Ce  même  nom  fut  donné  plus 
tard  à  M.  Normand  Du  Faradon,  mort  supérieur  du  Séminaire 
de  Montréal,  en  1759.  ^ 

M.  Robert-Michel  Gay,  missionnaire  d'abord  à  la  Montagne, 
puis  au  Sault-au- Récollet,  et  enfin  au  Lac  des  Deux-Montagnes 
reçut  le  nom  iroquois  de  TaiorJmtserc  qui  signifie  le  jour  vient, 
c'est  l'aube  du  jour.  Ce  fut  aussi  le  nom  de  M.  Jean-Claude 
Mathevet,  missionnaire  au  Lac  des  Deux-Montagnes,  mort 
en  178 1. 

Le  nom  de  Tharonhiakanere,  (il  regarde  le  Ciel),  a  été 
donné  à  plusieurs  missionnaires,  entr'autres  à  M.  François 
Auguste  Magon  de  Terlaye,  mort  ♦  et  inhumé  au  Lac  des 
Deux-Montagnes,  en  1777,  et  à  M.  Joseph  Marcoux  que  j'ai  eu 


pour  dire  ses  Heures  en  silence  et  recueillement,  assez  proche  néan- 
moins de  sept  de  leurs  domestiques  qui  travaillaient.  Au  moment  oh 
il  y  pensait  le  moins,  soixante  Iroquois  qui  étaient  en  embuscade,  firent 
sur  lui,  une  décharge  de  fusils.  Tout  percé  qu'il  était,  il  eut  encore 
le  courage  do  courir  à  ses  gens  pour  les  avertir  de  se  retirer,  et  aussitôt 
il  tomba  moii.  Les  ennemis  le  suivirent  et  y  furent  aussitôt  que  lui. 
Nos  sept  Français  se  défendirent  en  retraite,  mais  il  ne  purent  si  bien 
faire  qu'un  d'eux  ne  fût  tué  et  un  autre  pris.  Alors  ces  Barbares  firent 
des  huées  extraordinaires  pour  marque  de  la  joie  qu'ils  avaient  d'avoir 
tué  une  robe  noire.  Un  renégat  de  leur  troupe  le  dépouilla,  et  se 
revêtit  de  sa  soutane  ;  et  ajant  mis  une  chemise  par-dessus  en  guiiiede 
surplis,  il  faisait  la  procession  autour  du  corps,  en  dérision  de  ce  qu'il 
avait  vu  faire  dans  l'église,  aux  obsèques  des  défunts.  Enfin  ils  lui 
coupèrent  la  tête,  se  retirant  en  diligence  de  crainte  d'être  poursuivis 
par  les  soldats  du  Fort.  Voilà  la  façon  dont  ces  Barbares  font  la 
guerre  ;  ils  font  l«ur  coup,  puis  ils  se  sauvent  dans  les  bois  oii  les 
Français  ne  peuvent  aller..." 


*  Il  avait  été  précédemment  missionnaire  à  la  Présentation.  C'est  un 
des  neuf  Ecclésiastiques  de  St.  Sulpice  amenés  au  Canada  en  1754,  par 
M.  Picquet,  tous  distingués  par  leur  naissance  et  leur  mérite,  et  la  plu- 
part gradués  en  Sorbonne.     Voici  les  noms  des  huit  autres  : 

J.-Fr.  Fbllissibr  db  Féliqomdb  ; 

J.-Marie-Mathias  Le  Mmmr  DuituHSN  ; 

P.-P.-Fr.  DE  LâOârdb  ; 

Gabr.-Jean  Bbassibr,  mort  sup.  du  Sém.  en  1798  ; 

P.  HcET  bE  LA  Valinièrb  ; 

Ch.  CbBITTE  DE  MÉTRT  ; 

J.-B.  Curateau  de  la  Blaiserib  ;  \ 

ViNC- Fleuri  Guiohart  de  Kbrbidbnt. 
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souvent  occasion  de  mentionner  dans  cet  ouvrage  ;  mort  et 
inhume  au  Sault-St.  Louis  en  1855,  après  42  années  de  minis- 
tère parmi  les  Iroquois. 

Le  nom  iroquois  du  célèbre  M.  Picquct  :  Azvemtenhawi,  (il  porte 
la  parole)  a  été  porté  en  dernier  lieu  par  M.  Nicolas  Dufresne, 
décédé  au  Séminaire  de  Montréal,  le  16  juillet  1863,  à  l'âge  de 
74  ans,  dont  il  avait  passé  près  de  la  moitié  dans  les  missions 
sauvages,  principalement  au  Lac  des  Deux-Montagnes. 

M.  Jean-Baptîste  Roupe  reçut  à  St.  Régis  le  nom  de  Tenten- 
haxvitlia  ;*  entré  dans  la  Compagnie  de  St.  Sulpice  et  envoyé  en 
18 13  au  Lac  des  Deux-Montagnes,  il  y  porta  ce  même  nom  qui 
veut  dire  il  apporte  le  jour. 

Les  Iroquois  de  Caughnawaga  donnèrent  en  1851  le  nom  de 
Tentcnhaivitha  au  R.  P.  Antoine,  O.  M.  L,  qui  fut  plus  tard  leur 
missionnaire  et  qui  est  maintenant  provincial  de  son  Ordre.  \ 

A  cause  de  l'assonance  des  deux  noms,  M.  Thavenet  reçut  le 
nom  iroquois  de  Taivitte,  qui  signifie  loutre,  et  les  Algonquins 
dont  il  fut  missionnaire  au  Lac  (1802-9),  se  contentèrent  de  tra- 
duire Tawifie  en  leur  langue,  et  le  nommèrent  NIKIK. 

Feu  M.  Antoine  Mercier,  Directeur  de  la  Mission  du  Lac  des 
Deux-Montagnes  de  186 1  à  1868,  fut  solennellement  nommé 
Sakonikonhriiostha,  il  les  console. 

Ce  beau  nom  avait  été  donné  plus  solennellement  encore  au 
sixième  évoque  de  Québec,  Mgr  de  Pontbriand,  dans  sa  grande 
visite  pastorale  à  la  Présentation,  mission  établie  depuis  peu  par 

*  Abréviation  de  teipent'"nliaioitha,  nom  de  Véfoile  du  matin,  qu'on 
iipiti'Uo  encore  lucifer,  c.-î',  d.  porte-îunticre,  et  011  terme  d'astronomie, 
Vénus.  Les  Algonquina  ladésignont  sous  le  nom  do  wnhananang  (étoile 
du  jour)  et  c'est  le  nom  qu'ils  donnèrent  11  M.  Eoui)e. 

f  Sortir  de  Caughnawaga  et  finir  ce  livre  sans  parler  de  Câthertve 
Tek.vkwitha,  ne  m'est  paa  possible,  et  j'encourrais  certainement  l'indigna- 
tion de  M.  de  **,  si  je  ne  donnais  ici,  au  moins  la  signification  du  nom 
(le  l'illustre  Vierge  ivoquoisij  dont  le  P.  Chollonec  a  raconté  la  vie  admi- 
rable dans  les  Lettres  Edifiantes.  Dans  deux  syllabairea,  l'un  iroquois, 
l'aulio  algonquin,  j'ai  eu  soin  d'insérer  une  traduction  du  travail  du 
missionnaire  jésuite  ;  mais  cela  no  suffirait  pas  pour  contenter  l'excellent 
Vicomte,  il  faut  que  je  lui  dise  que  tekakwitha  est  la  3.  p.  fém.  sing. 
du  prés,  do  l'ind.  du  v.  tekkwitha,  cis-locatif  de  kkwitha,  (voy.  p.  24)  et 
conséqueinment,  que  ce  mot  signifie  :  eJle  approche,  elle  meut  qq.  ch.  en 
afant. 
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M.  Picquct.  L'illustre  et  saint  prélat  mourut  au  Séminaire  de 
Montréal  le  8  juin  17O0  et  fut  inhumé  dans  l'église  paroissiale 
de  Notre-Dame.  M.  Jollivet,  prctrc  de  St.  Sulpicc,  prononça  son 
oraison  funèbre,  et  voici  les  deux  inscriptions  latines,  l'une  en 
prose  et  l'autre  en  vers,  qu'il  composa  poui  être  mises  sur  son 
tombeau  : 

HIC  JACET 

Illitstrissimus  ac  Rn'crendissimus 

D.  D. 

Ilenriais  Maria 

Dubrcil  de  Pontbriand 

Stxtns  Quebecetisis  episcopiis. 


i;.j 


1- 


Pontifex 
ovini  lande  major, 
gi  titre  et  doctriua 

clarissivius  ; 
vcre  paupefum  pater 

et  nosocomioriim 

Rcstanrator  beneficus  ; 

impensns 

in  uiinistcrio  vctbi, 

in  œgrotoruvi  air  a 

superivipcusHS  ; 

Obiit 

die   VIII  jnnii  MDCCLX, 

cetatis  suœ  50. 


% 


Illiistrissimo  ac  Revcraidissimo 

Antistiti  nostro 

Planctus  : 

Hune  spectans  tumiilum,  lacrymas  effunde,  viator , 
Fletibns  adde  preccs,  relligionis  amans. 

Hicjacet  insigni  natiis  de  stemmatc  prœsul 
Virintiim  titulo  splendidiore  inicans. 

Cleri  forma,  decus  procerum,  protector  egeni, 
Optimiis  in  populo  pastor,  amorque  gregis  ; 

Verbo  praco  potensy  infirmorumque  salnii 
">      Impensns,  vitce  prodigus  occubuit. 


w>. 
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ADDITAMENTA. 


Sous  co  titro  ju  crois  devoir  ajouter  encore  quelques  pages  à  mon  livre. 
Depuis  qu'il  a  6t(5  publié  (20  juillet  1882)  jusqu'à  ce  jour  (20  juillet  1883), 
co  lexique  a  cti;  lucntiouuë  avec  éloge  non-seulement  par  plusieurs 
Journaux  et  liovuos  tant  d'Europe  que  d'Amérique,  mais  aussi  dans 
quehjnps  ouvrages  en  diverses  langues,  entr'autrea  :  American  hero- 
myths.  par  le  docteur  Brintcn  (Philadelphie)  ;  Nomina  geographica  du 
docteur  Egli  (Zurich)  ;  Indian  migrations  by  H.  Haie,  (Chicago).  Des 
lettres  de  félicitations  et  d'encouragement  me  sont  parvenues  de  dififé- 
runts  eûtes,  plusieurs  d'entr'elles  renferment  soit  des  observations  dont 
je  vais  profiter,  soit  des  questions  auxquelles  je  tâcherai  de  répondre,  soit 
encore  des  remarques  critiques  qui  nécessitent  de  ma  part  quelques  mots 
d'explication.  Au  nombre  do  ces  additamenta,  je  joindrai  une  très- 
remarquablo  élude  bibliographique  duo  i\  la  plume  du  vénérable  Supé- 
rieur d'un  de  nos  grands  établissements  d'éducation  ecclésiastique  (Petit- 
Séminaire  de  Ste.  Thérèse,  diocèse  de  Montréal}.  Enfin,  pour  faciliter 
les  recherches,  trois  tables  différentes  seront  disposées  à  la  tin  du  volume. 
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Importance  de  l'étude  des  langues  en  général  et 
en  particulier  des  langues  américaines. 

On  a  dû  remarquer  les  paroles  si  énergiques  d'Alexandre  de 
Humbolt  qui  servent  d'épigraphe  à  mon  livre  et  que  j'ai  tirées 
de  son  grand  ouvrage  Asùi  polyglotta.  Bien  longtemps  avant 
lui,  un  autre  allemand,  l'illustre  Leibnitz,  écrivant  à  un  Jésuite, 
avait  dit  :  "Je  trouve  que  rien  ne  sert  davantage  à  juger  des 
connexions  des  peuples  que  les  langues."  De  nos  jours  et  en 
France,  Ozanam,  dans  son  immortel  ouvrage,  Les  Germains 
avant  le  Christianisme,  a  écrit  sur  l'importance  de  l'étude  des 
langues,  des  pages  magnifiques  et  qui  demandent  d'être  lues  en 
entier.  Plus  récemment  encore,  M.  Lucien  Dubois  (Le  Pô!e  et 
l'Equateur)  n'a  pas  craint  de  dire  que  "  l'Ethnologie  et  la  Lin- 
guistique comparées  sont  les  deux  branches  capitales  de  la 
science  moderne.  "  Citons  enfin,  parmi  une  foule  d'autres,  une 
autorité  choisie  sur  le  sol  américain.  Voici  comment  s.'exprime 
M.  Whitney,  professeur  de  Sanscrit  à  New-Haven,  dans  le 
Connecticut  :  *'  C'est  un  devoir  pour  nous  de  chercher  à  con- 
"  naître  les  antiquités  de  notre  pays,  notre  honneur  national  s'y 
*'  trouve  spécialement  engagé.  L'étude  en  particulier  des  langues 
"  des  aborigènes  d'Amérique  est  un  sujet  digne  de  toute  notre 
"  attention,  et  nous  devons  le  considérer  comme  la  branche  la 
"  plus  féconde  et  la  plus  importante  de  l'archéologie  améri- 
"  came.     * 

Ainsi  parle  le  savant  philologue  des  Etats-Unis  dont  je 
regrette  de  ne  pouvoir  citer  que  ces  quelques  paroles  ;  mais  je 
n'aurai  garde  de  rien  omettre  de  celles  du  très-judicieux  critique 
canadien,  M.  l'abbé  Nantel  dont  je  suis  heureux,  peur  l'honneur 
du  Bas^Canada,  de  reproduire  un  peu  plus  loin  l'important 
travail,  comme  une  sorte  de  couronnement  de  mon  Lexique. 

Je  borne  ici  mes  citations  en  faveur  de  la  philologie  et  de 
l'ethriolngie  américaines,  'i'outefois  je  ne  pourrais,  sans  une 
sorte  u  .i.  ustice,  me  dispenser  d'inscrire  au   moins  le  nom  de 


♦  l.angu{ige  ancJ  llie  sludy  ol'lunguage,  in-t2,  IX— JOJ  p., 'New- York,  1871. 
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quelques  linguistes  vivants  qui  me  sont  particulièrement  connus, 
ce  sont  entr'autres  MM.  W.  Powell,  A.  S.  Gatschet,  D.  S.  Brinton 
J.  S.  Clark,  aux  Etats-Unis;  en  France,  M.  Alb.  Terrien- Poncel 
et  M.  Alph.  Pinart,  et  au  Canada,  MM.  J.  Campbell  et  H.  Haie. 
Leur  zèle  à  promouvoir  l'étude  des  langues  du  nouvel  hémis- 
phère, m'a  servi  comme  d'aiguillon  dans  la  composition  de  ce  petit 
ouvrage  qui,  bien  probablement  sera  le  dernier.  Puisse,  du  moins, 
cette  faible  ébauche,  cette  simple  esquisse  être  utile  à  d'autres 
plus  jeunes  et  plus  vaillants,  capables  d'entreprendre  sur  le  même 
sujet  des  ouvrages  plus  complets  et  plus  considérables!... 


U. 


1871. 


Sur  la  désinence  — iio. 

Au  sujet  de  cette  finale  adjective,  des  lettres  m'ont  été 
adressées  et  de  l'Etat  de  New- York  et  de  la  province  d'Ontario  : 
on  aurait  voulu  que  j'eusse  traduit  o/iio  t^zx  gmnde  rivière  (voy. 
KAHIONHA,  p.  159).  Sans  doute,  les  raisons  que  l'on  allègue 
pour,  appuyer  ce  sentiment  ont  bien  quelque  apparence  de 
solidité,  et  cette  opinion  a  pour  elle  de  graves  autorités  ;  mais 
il  n'en  est  pas  moins  vrai  que  la  désinence  — lio,  ne  signifie 
proprement  que  bon  ou  beau  et  non  pas  grand  ni  gros,  au  moins 
dans  l'état  actuel  de  la  langue.  — AKSEN  est  son  contraire, 
ex.  :  "  Kariwiio  nok  kariwaksen,  bçnum  et  malum  ;  karontiio, 
bon  ou  bel  arbre  ;  kaiatonseriio,  beau  ou  bon  livre.  Pour  grand 
ou  gros  livre,  grand  ou  gros  arbre,  on  dirait  karontowanen, 
kaiatonscroivanen. 

Donc  l'oiiio  est  bien  réellement  la  belle  rivière,  de  même  que 
ONONTHIO*  est  la  belle  montagne  (voy.  p.  176). 

Toutefois,  je  conviendrai  volontiers  qu'en  certaines  matières, 
l'idée  At  grandeur  se  confond  aisément  avec  celles  de  bonté  ou 

♦  Telle  ej-t  l'ortliopraiihe  géru^ralement  reçue  par  les  auteurs,  et  qui  s'est 
transmise  Jusqu'à  nos  jours.  On  la  retrouve  eu  purlicnlier  il(iri>  >li'nx  onvnii.- 
lont  réceininrtnl  publiés  et  qui  sout,  surtout  pour  le  C.inaiJu,  du  pius  gituiJ 
inlérôl,   savoir  :   Monseigneur  de  Si.  Rallier  et  V Hâpilal-géniral  de   Québec. 
IH«'2,  Darveau,  étliieur,  QuéLec  ; 

Vie  de  Melle.  Alance  el  Commenanienls  de  la  colonie  de  Montréal,  par  Adrieu 
Lehlond,  B.  L.  Montréal,  Cadieux  et  Derome,  ISSÎ. 
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de  beauté,  et  qu'on  ne  s'aviserait  guère  de  donner  le  qualificatif 
de  beau  à  un  simple  monticule  ou  à  un  petit  Alet  d'eau.  Dans 
ce  sens,  j'aurais  pu  ajouter  au  mot  —  iio  (voy.  5)  les  adjectifs 
grand,  gros,  large  et  d'autres  encore,  avant  d'y  mettre  :  fort, 
solide  ;  doux,  patient,  adjectifs  qui  doivent  s'expliquer  de  la 
même  manière,  par  ex.  :  "  ronikonhriio  "  il  a  le  caractère  bon, 
C-à-d.  il  est  doux  de  caractère;  "  rawerientiio,"  il  est  de  bonne 
humeur,  c-à-d.  il  est  patient,  etc.... 

Keriwiiostha  (d'oti  kariwiioston,  la  religion)  signifie  rendre  son 
affaire  bonne,  c-à-d.  se  faire  chrétien.  Nous  avons  en  manuscrit 
un  vieux  catéchisme  iroquois.  avec  la  traduction  littérale  cx\ 
regard.     Il  commence  ainsi  : 

Sari:  l'c^fon  -ken  ?  es-tu  de  la  bonne  chose? 

Wakeru...jStott,  rakitenron  ne  Rawenniio.  J°  suis  de  la  bonne 
chose,  il  a  eu  pitié  de  moi  le  Seigneur. 

KANATAROK,  p.  lOl  et  102. 

Je  devais  revenir  sur  ce  mot  dans  les  Notes  Supplémentaires, 
ainsi  que  sur  le"  deux  mots  suivants  ;  je  vais  réparer  cette  triple 
omission. 

"  Kanatarok  "  est  pour  kanatara  ok,  rien  que  du  pain,  du  pain 
sec,  du  pain  sans  assaisonnement  ;  c'est  le  picicik  pakivejigdn 
des  Algonquins,  de  même  que  "  ohnekanos  "  (p.  124)  est  pour 
ohnekanoskon,  rien  que  de  l'eau,  de  l'eau  pure,  de  l'eau  sans 
adoucissement  ;  c'est  Vanisip  des  Algonquins. 

ONONV/ET,  p.  111. 

"  C'est  une  médecine,  dit  M.  Marcoux,  qui  est  crue  par  les 
*'  Sauvages,  pouvoir  donner  l'amour.  Ce  mot  ne  se  prend  point 
"  en  bonne  part  ;  cependant  faute  d'autre  mot,  j'ai  dit  plusieurs 
"  fois  en  chaire  :  "  ononwetseratokenti,"  le  saint  ononwet  pour  la 
"  charité  envers  Dieu,  et  dans  un  cantique  :  "  lesos  saiatanonwet 
"  onwe,  "  Jésus  qui  êtes  aimable  à  jamais."  (  "  Wakiatanonwet," 
être  aimable,  être  personne  aimable,  oiata,  ononwet). 

Ononwet  est  ordinairement  ce  que  les  Algonquins  nomment 
"  akosowewack,  "  Vlurbe  de  Vénus. 
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TEKERIWAKENWATHA, 
Voy.  Teiokenw^aton,  p.  43. 

On  lit  dans  le  dictionnaire  resté  manuscrit  du  même  M.  Mar- 
coux  : 

"  Tekeriwakenwatha,  tewakc.waton,  tenke,..wate,//.  tekari- 
wakenwaton,  dire  tme parabole,  se  servir  dUme  parabole  ;  tekeri- 
wakenwatanions,  parler  en  paraboles  ;  teioriwakenwaton,  une 
parabole;  iotkate  tehariwakenwatonskwe  lesos,  Jésus  se  servait 
souvent  de  paraboles.'^ 

Takwahasont  (p.  42),  te  vvaharatoris  (p.  78). 

Un  correspondant  de  Bordeaux  me  fait  l'honneur  de  m'a- 
dresser  plusieurs  questions  à  l'occasion  de  ces  deux  mots  : 
1ère  Question  :  Que  signifie  le  mot  takwahasont  ? 
Réponse.    Ce  mot  que  plusieurs  prononcent  takwa/tason,  me 
paraît  venir  du  verbe  kahasons,  darder,  lancer  un  dard.  (Voy.  p.  8). 
2ème  Question.    Y  a-t-il  en  algonquin  comme  en  iroquois,  deux 
noms  pour  désigner  l'araignée,  quels  sont  ces  noms,  et  quel  sens 
leur  donnez-vous  ? 

Réponse  :  Il  y  en  a  également  deux  :  eebik  et  asapikeci.     Ce 

dernier  nom,  analogue  au  tewa/mratotis .  Aqs  Iroquois,  signifie 

littéralement  :  elle  fait  de  petits  filets,  ou  encore,  elle  fait  des  filets, 

la  pauvrette.    (Voy.  p.  68  des  Etud.  phil.  et  p.  50  du  Jug.  err.) 

Quant  au  premier   nom  eebik,   il  n'a   aucun   rapport  avec 

takwaJiasotit.    Pour  nous  aider  à  l'expliquer,  servons-nous  d'un 

autre  nom  facile  à  décomposer:  "kinebik,"  serpent.    Ce  mot 

signifie  long  fil.  — bik  ou  comme  disent  les  Sauteux,  —big  veut 

6\x^  fil,  filament  et  l'initiale  ^^ —  interjection  de  surprise,  exprime 

très-bien  la  manière  merveilleuse  avec  laquelle  l'araignée  iire  de 

sa  propre  substance  ces  fils  de  soie  destinés  à  la  fabrique  de  sa 

toile  et  de  ses  filets. 

3ème  Question.  Le  mot  eebik  que  je  vois  p.  43  de  vos  Etud. 
PH.,  ressemble  assez  au  nom  de  V araignée  en  hébreu  et  en  arabe, 
peut-il  se  décomposer  et  comment  ? 

Répotise,   J'ai  répondu  oui  et  j'ai  dit  comment;  mais  je  doute 
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fort  que  mon  explication  de  eef>ii'  apporte  quelque  lumière  pour 
l'interprétation  de  agabis  et  de  agabout. 

Ce  que  veut  dire  TOTOCHABO. 

La  petite  note  de  la  p.  135  doit,  avec  ce  que  je  vais  y  ajouter, 
servir  de  correctif  à  une  étrange  inexactitude  qui  s'e.st  glissée 
malheureusement  dans  un  ouvrage  du  plus  haut  mérite.  Ce  ne 
peut  être  que  par  suite  d'un  faux  renseignement  que  M.  Fr. 
Lenormant  a  pu  s'exprimer  ainsi  :  "  Le  chippeway  totochabo, 
"  vin,"  est  un  composé  de  Mo,  "  lait"  et  chomiuabo  "  grappe  de 
raisin.     * 

Il  n'y  a  pas  un  mot  de  vrai  dans  tout  cela,  voici  la  vérité  : 

Totochabo,  lait,  litt.,  liqueur  de  la  mamelle,  de  totoch,  mamelle 
et  de  —  abo,  liqueur  ; 

Chominabo,  vin,  litt.,  liqueur  fie  la  graine  douce,  de  chomin, 
abrev,  de  chowimin,  et  de  la  demi-racine  —  abo. 

On  dit  sans  contraction  :  chov»^imin,  raisin,  grappe  de  raisin, 
'  i.  avvX  ia  contraciioii  ;    •  'chominabo,  vin. 

Vy/'indigo,  p.  73. 

Sur  le  fameux  Windigo  je  n'ai  plus  rien  à  ajouter,  si  ce  n'est 
qu'on  peut,  en  algonquin  comme  en  crit--,  J:}  employer  ce  nom 
par  métaphore  pour  rendre  les  mots  anthropophage,  cannibale  ; 
anthropophagie,  cannibalisme,  de  cette  manière  :  "Windigow.i" 
être  un  Windigo^  c-à-d.  unanthropopliage  ;  windigowiwin,  «/////r^?- 
pophagie. 

Quant  à  Agreskoué,  le  R.  P.  Burtin,  O.  M.  I.,  aura  occasion 
de  parler  de  ce  dieu  mythologique  dans  l'ouvrage  qu'il  compose 
en  ce  moment  :  Histoire  de  la  mission  iroquoise  du  Sault  St.  Louis. 

*  HlSTOIHB  ANCIKNNE  DE  L'ObIENT,  T.   1,  Pai'iS,    1881. 

f  Depuis  M.  Thavenet  qui  a  introduit  cet  usage,  lus  missionniiin-s  du  Lhc 
des  deux  Montagnes,  et  d'autres  à  leur  exemple,  donni-nl  hu  c  niKon.|niri  la 
valeur  de  ch,  et  c'est  uniquement  pour  plus  de  clarté,  (jue  j'ai  employé  ici  une 
'orthographe  qui  n'est  pas  la  nôtre. 

2  Lacombb,  Dictionnaire  de  la  langue  des  Cris.  Montréal,  1874,  Beuucheniin 
et  Valois,  imprimeurs-libraires. 
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Il  y  fera  connaître  le  chant  funèbre  de  \ahi,  aM\  et  beaucoup 
d'autres  choses  curieuses  concernant  les  anciennes  coutumes 
des  Indiens.  ! 

Réponse  à  M.  de  Charencey. 

M.  de  Charencey  aurait  désiré  (Polybiblion,  livr.  de  nov.  1882) 
une  table  des  matières  ;  cette  remarque  est  très-juste  et  on  verra 
que  je  l'ai  mise  à  profit,  autant  du  moins  qu'il  était  possible  de 
le  faire  pour  un  livre  de  la  nature  d'un  lexique.  Quant  au 
changement  du  8  en  W,  les  goûts  ne  sont  pas  les  mêmes,  et 
j'ai  cru  faire  pour  le  mieux  en  me  conformant  au  goût  du  plus 
grand  nombre. 

Relativement  à  awetaroittsi  (p.  3),  j'avoue  que  ce  mot  n'est 
pas  racine  et  qu'il  est  composé,  ainsi  que  beaucoup  d'autres 
rangés  pourtant  parmi  les  Racines.  La  difficulté  est  de  les 
pouvoir  décomposer  et,  le  pourrait-on,  il  ne  serait  pa  toujours 
à  propos  de  le  faire,  à  cause  de  l'origine  honteuse  de  4;:  '^ues- 
uns  de  ces  mots.  Toutefois  je  puis  sans  inconvénient  donn^^r 
l'étymologie  à  peu  près  certaine  du  mot  en  question.  AwETA- 
RONTSI  me  paraît  composé  du  v.  kkzuetarons  et  de  la  part, 
augmcntative  — tsi;  par  conséquent  ce  mot  se  traduira  littérale- 
ment par,  c'est  bien  coupe,  locution  qui  se  rapproche  assez  de 
notre  expression  française  ccst  bien  tape'. 

Ce  que  j'ai  écrit  sur  kenraken,  — kenrat,  — raken,  est  exact, 
nonobstant  toute  apparence  contraire. 

Duel  dans  les  langues  d'Amérique. 

On  m'écrit  d'une  ville  de  la  Suisse,  pour  savoir  si,  comme  en 
iroquois,  il  y  a  un  duel  dans  d'autres  langues  de  l'Amérique. 

J'ignore  j'il  existe  soit  dans  l'Amérique  du  Nord,  soit  dans 
celle  du  Sud  une  autre  langue  qui  possède  comme  l'iroquois, 
jusqu'à  15  personnes,  5  pour  chaque  nombre.  (Voy.  97  des 
Etud.phil.)  ' 

On  me  demande  encore  si  la  distinction  du  nous  imlmif  et 
du  nous  exclusif  comme  s'exprime  M.  Schoolcraft,  se  rencontre 
ailleurs  que  dans  les  langues  algiques.    Voici  ma  réponse  : 
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1°  Cette  distinction  se  fait  remarquer  à  fortiori  dans  l'iroquoîs 
et  dans  ses  congénères,  puisque  ces  langues  ont  le  duel  que 
n'ont  pas  les  langues  algiques  ;  ce  qui  leur  donne  une  doub'e 
première  personne  pour  le  duel  aussi  bien  que  pour  le  pluriel. 
{Op.  cit.,  p.  29.) 

2°  La  même  distinction  s'étend  probablement  à  to  us  les 
idiomes  du  nouveau-munde,  à  en  juger  du  moins  par  un  petit 
ivre  en  portugais  intitulé  :  Arte  de  grammatica  da  litigmi  Brasi- 
^lica  do  P.  Luis  Figneira,  imprimé  à  Lisbonne,  en  1687.  Ce 
niissionnaire  distingue  dans  la  langue  brésilienne  écw^  formules 
pour  exprimer  la  première  personne  du  pluriel  :  ..."A  primeira 
formula,  dit-il,  incltir  em  si  a  pessoa  ou  pessoas  com  que  fallamos» 
ut  lAjUCA,  nos  matamos,  i.e.  nos  et  vos  tambem  com  nosco  (nous 
inclusif)  ;  a  segunda  formula  exclue  a  pessoa  ou  pessoas  com  que 
fallamos,  ut  OROJUCA,  nos  outros  matamos,  nao  entiendo  vcs. 
nisso.  (nous  exclusif.)  " 

Danjpcette  grammaire  brésilienne  j'ai  encore  remarqué  une 
autre  analogie  avec  nos  langues  de  l'Amérique  Septentrionale  ; 
c'est  l'absence  à^s  prépositions  proprement  dites,  lesquelles  sont 
remplacées  par  des /<v/'/<?«V/ftVj;  "Todas  as  preposiçoés  dcsta 
lingua  se  podem  melhor  chamar  posposiçoês,  porque  sempre  se 
poem  depois  do  nome  que  regem.  " 

Encore  un  mot  sur  RA^VENNI10,  voy.  p.  178. 

On  trouve  dans  les  cahiers  des  premiers  missionnaires  des 
phrases  comme  celles-ci  : 

"  lah  Niio  te  haiatoten  n'Akreskwe,  katiken  rawenniio  tsi 
tionnhe  ?  " 

Akreskoué  ii est  pas  Dieu,  est-ce  qu'il  est  le  maître  de  notre  vie  ? 

"  Oriwakon  hetsewenniiostha  n'Akreskwe,  iahte  hawenniio 
tsi  sonnhe.  " 

En  vain  tu  prends  pour  maître  Akreskoué,  il  ii est  pas  le  maître 
de  ta  vie» 

Le  Confiteor,  l'acte  de  contrition  et  une  foule  d'autres  prières 
commencent  par  ces  mots  :  "  Niio,  ise  sewennîio  tsi  iakionnhe," 
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Dieu,  toi  tu  es  le   maître   de  notre   vie,    litt.   que   nous   vivons 
(lAKK^iVNHK,  nous  exclusif,  TIONNHE,  nous  inclusif). 

On  voit  par  ces  exemples  que  raivenniio  (/uizvenniio  devant  la 
négation)  n'est  pas  un  nom  comme  Nllo,  comme  Akreskouc,  mais 
un  verbe  véritable,  et  que,  si  le  plus  souvent  il  est  employé  seul, 
c'est  que  le  v.  "  konnhe  "  s'y  trouve  sous-entendu. 

Quand  il  est  scu',  il  est  considéré  comme  substantif  et  il 
commence  par  une  lettre  capitale,  ex.  : 

"  Sonkwentcnron  ne  Rawenniio.  " 

Le  Seigneur  a  eu  pitié  de  nous. 

"  Takitenr,  Sewenniio.  " 

Aj'ea  pitié  de  moi,  Seigneur. 
Dans  le  cas  contraire,  on  l'écrit  sans  capitale  :  "  Ise  sewenniio 
t.i  konnhe,"  c'est  vous  qui  êtes  le  maîtte  de  ma  vie;  "  Raonha 
ravvenniio  tsi  iakonnhe.n'onkwe,  "  c'est  lui  qui  est  le  maître  de  la 
vie  des  hommes. 

Hiéroglyphes  du  P.  Leclercq,  récoUeV 

Ces  addiiamcuta  étaient  déjà  imprimés  et  venaient  d'être  mis 
en  pages  quand  j'ai  reçu  de  l'obligeante  bienveillance  de  l'auteur, 
un  magnifique  ouvrage  en  deux  volumes  avec  notes,  fac-similés, 
ci'.rtes  et  gravures.  *  C'est  la  traduction  en  anglais  du  livre  déjà 
ancien  du  P.  Chrétien  Leclercq,  intitulé  Premier  établissement  de 
la  Foi  dans  la  Nouvelle-France.  Dans  la  savante  introduction 
qui  précède,  on  montre  que  le  P.  Kauder  dont  j'ai  parlé  dans 
la  préface  de  mon  Lexique  (p.  VII)  n'a  pas  été  proprement 
l'inventeur  des  hiéroglyphes  micmacs,  et  que  l'honneur  en  re- 
viendrait plutôt  au  P.  Leclercq. 

•  l'ii si  islablislimenl  ol  iJie  Failh  in  new  France,  now  firsl  translaled  by 
John  Gilmaiiy  Siika.    New- York,  1881. 
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ETUDE    BIBLIOGRAPHIQUE 


PAR    M.    L'ADBÉ    NANTEL 


SUK    I.K 


LEXIQUE  DE  LA  LANGUK  IROQUOISE.  * 
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La  nation  iroquoisc  se  trouve  lice  intimement  aux  origines 
de  notre  histoire.  A  l'époque  de  la  colonisation  française  au 
Canada,  l'Iroquois  nous  apparaît  comme  l'obstacle  destiné  à 
faire  ressortir  la  grandeur  de  cette  œuvre  providentielle  et  à 
manifester  clairement  Celui  qui  la  dirigeait.  Le  peuple  canadien 
se  formait  de  ces  familles  françaises  éparses  sur  les  rives  du 
St.  Laurent  :  l'Iroquois  servait  d'instrument  entre  les  mains  de 
Dieu,  pour  éprouver  ce  peuple  naissant  et  lui  donner  la  trempe 
qui  fait  les  fortes  races. 

Aujourd'hui,  la  grande  famille  iroquoise  n'est  plus  qu'une 
ombre  d'elle-même.  Transplantée  de  la  forêt  au  sein  de  la 
colonie  française,  elle  n'a  fait  que  dépérir  dans  l'atmosphère  de 
notre  civilisation,  et  ses  débris  actuels  semblent  voués  à  une 
destruction  plus  ou  moins  tardive,  mais  certaine,  inévitable.  Ils 
ne  sauraient  échapper  à  la  destinée  qui  entraîne  à  leur  ruine 
toutes  les  races  sauvages  du  moment  qu'elles  viennent  en  contact 
avec  les  nations  européennes. 

Mais  un  peuple  qui  a  joué  un  rôle  si  considérable  dans  notre 
histoire,  est-il  condamné  à  périr  comme  la  bête  fauve  ou  la  foret 
primitive  disparues  de  nos  bords  sa" s  laisser  d'autres  traces 

♦  Moiitréal,  1882,  chez  les  éditeurs,  J.  Ghapleau  &  Fils,  31  ruo  CotU",  ainsi 
que  chez  les  principaux  libraires.     Prix  6  fr.  50.  ($I.Î5). 
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qu'un  souvenir  ?...  Non,  sans  doute,  et  puisque  ce  pauvre  peuple 
peut  nous  léguer  avec  sa  langue  un  monument  complet  et  durable 
de  lui-même,  il  convient  de  recueillir  cette  langue,  il  importe  de 
garder  ce  monument.  C'est  la  pensée  qui  a  inspiré  l'ouvrage  de 
M.  l'abbé  Cuoq  et  lui  assure  à  la  fois  son  importance  et  son 
opportunité. 

Grâces  à  ce  livre,  la  langue  iroquoise  restera  ;  elle  se  trouve 
fixée  et  sauvée  à  jamais  de  l'oubli.  Cette  œuvre  de  conservation 
devait  être  la  tâche  commune  de  l'Eglise  et  de  la  France  qui  ont 
fourni  tant  de  victimes  à  la  férocité  iroquoise  et  lui  doivent, 
après  Dieu,  la  gloire  de  nombreux  martyrs.  Aussi,  ce  sont  les 
missionnaires  français  qui  les  premiers  se  sont  appliqués  à  ce 
travail  et  n'ont  cessé  de  s'y  occuper  depuis  deux  siècles.  M.  l'abbé 
Cuoq  a  mis  à  profit  les  trésors  amassés  par  ses  devanciers  ;  il  y 
a  ajouté  le  résultat  de  ses  études  personnelles  et  de  sa  longue 
pratique  des  langues  sauvages  ;  c'est  de  ce  double  labeur  que 
nous  vient  le  Lexique  de  la  langue  iroquoise. 

Un  ouvrage  de  ce  genre  est  une  bonne  fortune  pour  les 
philologues.  Pourquoi  faut- il  que  les  philologues  soient  si  rares 
dans  notre  pays,  et  que  la  philologie  elle-même  soit  une  région 
à  peu  près  inexplorée  ?...  C'est  assez  dire  que  le  lexique  iroquois 
trouvera  chez  nous  peu  de  lecteurs.  Mais  il  en  trouvera  beaucoup 
à  l'étranger,  au  Smithsonian  lustitute,  dans  les  universités  alle- 
mandes, partout  où  l'on  a  quelque  souci  de  l'indianologie, 
quelque  idée  de  sa  valeur  intrinsèque,  quelque  soupçon  de  ses 
rapports  avec  la  science  ethnologique  et  des  lumières  nouvelles 
qu'elle  peut  fournir  pour  résoudre  le  grand  problème  de  l'origine 
des  races  américaines. 

Pour  nous,  dans  notre  pays,  quelle  que  soit  notre  persistance 
à  nous  tenir  en  dehors  du  mouvement  philologique  qui  distingue 
notre  siècle,  nous  ne  pouvons  rester  étrangers  ni  indifierents  à 
notre  histoire.  Or,  au  point  de  vue  historique,  le  livre  de 
M.  l'abbé  Cuoq  s'impose  encore  à  notre  attention.  Un  lexique 
n'est  point  seulement  ce  qu'il  paraît  à  la  surface,  c'est-à-dire  un 
catalogue  de  mots  rangés  selon  l'ordre  alphabétique.  Derrière 
les  mots  sont  les  idées,  les  choses,  les  faits.    Vous  avez  là,  avec 
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la  langue  d'un  peuple,  ta  somme  de  ses  idées,  le  dépôt  entier  de 
ses  connaissances,  l'expression  complète  de  son  esprit.  Quelque 
soit  ce  peuple,  vous  le  retrouvez  là  tout  entier,  avec  les  conditions 
de  sa  vie  matérielle,  les  traits  distinctifs  de  sa  vie  morale,  les 
phases  diverses  de  son  existence  sociale.  Le  lexique  iroquois 
nous  ouvre  donc  un  jour  nouveau  sur  le  monde  sauvage  au 
milieu  duquel  le  peuple  canadien  dût  naître  et  grandir.  Ce 
monde  nous  était  connu  déjà  par  les  récits  de  nos  vieux 
chroniqueurs  ;  mais  la  langue  elle-même  nous  en  donne  un  écho 
plus  sûr  et  plus  fidèle  encore.  Tout  imprégnée  qu'elle  est  de  la 
vie  sauvage,  elle  en  révèle  mieux  l'esprit  et  les  mœurs.  Dans  sa 
verdeur  ou  plutôt  sa  crudité  naïve  d'expression,  elle  fait  revivre 
pour  nous  les  hommes  et  les  choses  de  ce  monde  étrange.  Qu'on 
en  juge  plutôt  par  qifblques  exemples  : 

Faire  la  guerre  se  dit  en  iroquois  KAREKWAS,  littéralement, 
ciilefcr  des  chex'elurcs.  Ce  mot  exprime  à  la  fofs  la  sup  » 
ambition  du  guerrier  sauvage  et  l'objet  de  son  orgueil,  le  tro^  .- 
de  sa  victoire. 

KlATOTHA  signifie //«îw/rr  quelqu'un.  Sous  cette  image,  pour 
nous  de  couleur  si  inofifensivc,  l'Iroquois  voit  le  poteau  se  dresser, 
les  tisons  s'allumer  et  rôtir  la  chair  de  sa  victime  :  c'est  le  supplice 
du  feu. 

Wakenonwaroki,  avoir  la  cervelle  cuite,  c'est-à-dire,  faire 
des  choses  insolites,  être  fou.  C'est  encore  le  supplice  du  feu  qui 
a  fourni  cette  image.  Vous  voyez  d'ici  la  scène  :  le  prisonnier 
est  attaché  au  poteau  ;  sur  son  crâne  dénudé  et  sanglant  on 
verse  de  l'eau  bouillante  ou  l'on  applique  des  charbons  embrasés  ; 
le  malheureux  pousse  des  cris  rauques,  s'agite  convulsivement, 
fait  des  soubresauts  et  des  contorsions  étranges  au  milieu  de 
l'hilarité  des  spectateurs  qui  se  moquent  de  sa  folie  ! 

Katsienhowanen,  grand  feu  et  grand  conseil.  Le  même  mot 
désigne  les  deux  choses,  parce  que  l'une  n'allait  pas  sans  l'autre 
chez  les  sauvages.  Allumer  le  feu,  c'est  tenir  conseil  ;  ceux  qui 
placent  le  feu  sont  les  anciens,  les  chefs  de  la  nation  ;  ramasser 
les  tisons,  c'est  rassembler  les  chefs. 
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Khonhens,  littéralement  mettre  la  iiie  %ur  l'ordlUr.  C'est 
l'adoption  sauvage  qui  fait  entrer  un  prisonnier,  un  esclave  dans 
la  famille  pour  remplacer  tm  parent  perdu  à  la  guerre. 

Katetsiens,  faire  de  ia  médecine  et  avoir  des  songes  :  deux 
choses  qui  se  confondaient  dans  l'idée  comme  dans  la  langue  du 
sauvage. 

Cette  langue  nous  présente  l'Iroquois  tel  que  l'avait  fait  la 
nature.  Mais  l'heure  de  la  grâce  vint  à  sonner  pour  lui.  Si 
longue  et  si  opiniâtre  que  ffit  sa  résistance,  il  céda  à  l'attrait 
de  cette  religion  nouvelle  qui  se  révélait  dans  des  mystères 
d'ineffable  charité  et  se  personnifiait  si  grande,  si  belle  dans  le 
dévouement  et  la  patience  du  missionnaire.  D'un  autre  côté, 
le  voisinage  des  colonies  européennes  se  taisait  sentir.  Sous 
cette  double  influence,  l'Iroquois  devint  un  autre  homme.  Il 
prit  trop  sans  doute  de  notre  civilisation  et  trop  peu  de  notre 
religion,  mais  ce  qu'il  prit  de  l'une  et  de  l'autre  suffit  pour 
modifier  son  langage  comme  ses  idées  et  ses  mœurs.  De  vieilles 
expressions  tombèrent  en  désuétude  ;  tels  furent  surtout  les 
termes  de  guerre.  D'autres  restèrent  dans  la  langue,  mais  en 
modifiant  leur  acception.  Ainsi  le  mot  tekenenraiens,  qui 
signifiait /<7j/^r  une  bande,  une  troupe  d'éclaireurs,  n'eut  plus  que 
le  sens  général  Pépier,  de  surveiller  ;  KHASENS,  qui  voulait  dire 
autrefois  tenir  conseil,  signifie  aujourd'hui  dire  la  messe. 

Pour  exprimer  les  objets  nouveaux,  des  mots  français  ou 
anglais  entrèrent  de  toutes  pièces  dans  la  langue,  subissant  à 
peine  quelque  changement  de  prononciation  en  passant  par  des 
lèvres  iroquoises.  Ainsi  W^/rt^  devint  SOT  Ait  ;  le  scfielling  ax\^9.\s 
fut  SIRON  ;  ava.it  la  conquête  il  avait  été  WENTKASO,  c'est-à-dire, 
vingt-quatre  sous.  Demander  l'aumône,  la  cliarité,  était  chose 
inconnue  pour  les  Iroquois  qui  ne  mendiaient  jamais  ;  pour 
rendre  cette  idée,  ils  adoptèrent  simplement  le  mot  français 
la  c'uirité,  travestie  à  leur  manière  :  tekatsarites. 

D'autres  expressions  furent  tirées  plus  heureusement  du  fonds 
même  de  la  langue  qui  se  prête  avec  une  facilité  merveilleuse 
à  la  composition  des  mots.    Ainsi,  une  montre  fut  nommée  : 
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KAUAKWAKAHENHIONTHA,  cc  par  qiioi  OH  examine  le  sotcil ;  ainsi 
encore  les  MOUTONS  furent  désignés  au  genre  féminin  par  ce 
qui  avait  le  plus  frappé  l'imagination  sauvage  :  LES  BÊTES  QUI 
ONT  DEUX  PE'^TTES  CORNES,  tciotiuakarontonlui. 

Il  est  curieux  de  letrouver  dans  certains  mots  les  tracci  de 
quelques  usagv  ^  disparus  depuis  longtemps  de  la  vie  iroquoise. 
Ainsi,  le  feu  ne  s'allume  plus  pour  les  conseils,  et  cependant 
l'on  appelle  toujours  les  conseillers  ceux  qui  placent  le  feu.  La 
bûchette,  OHONKARA,  qui  autrefois  jouait  un  si  grand  rôle  chez 
nos  sauvages  comme  symbole  signifiant  ou  un  engagement  à  la 
guerre  ou  une  invitation  à  un  festin  ;  cette  antique  bûchette 
apparaît  encore  aujourd'hui  dans  KHONKARIAKS,  commander  ; 
RIHONKARIAKON,  je  l'ai  envoyé  là  ;  KEHONKARAVVIRE,  jt  vais 
les  inviter  à  dîner,  etc.,  etc. 

Ainsi,  comme  toutes  les  langues,  l'idiome  iroquois  a  subi  les 
vicissitudes  de  la  nation  eiic-même  et  se  compose  d' 'léments 
divers  qui  ressemblent  aux  couches  superposées  ou  entremêlées 
d'un  terrain  géologique.  Les  mots  ne  sont  pas  tous  de  même 
origine  ni  dç  même  époque.  Les  uns  appartiennent  au  fonds 
primitif  de  la  langue  et  représentent  l'âge  où  la  barbarie  iroquoise 
s'épanouissait  dans  toute  sa  vigueur.  Les  autres  sont  de  formation 
moderne  et  sont  entrés  dans  la  langue  depuis  qu'elle  a  subi 
l'influence  chrétienne  et  civilisatrice.  A  ces  deux  éléments  de  la 
langue  correspondent  les  deux  types  historiques  de  la  race  : 
l'un,  le  vieil  iroquois,  l'enfant  de  la  nature,  le  terrible  chasseur 
d'homme  et  de  bête  fauve,  qui  ne  voulut  recevoir  des  Européens 
que  l'arme  dont  il  avait  besoin  pour  atteindre  plus  sûrement  5a 
victime  ;  l'autre,  l'iroquois  moderne  qui,  en  se  rapprochant  de 
nous,  a  dû  prendre  quelque  chose  de  notre  vie  et  de  nos  mœurs, 
mais  qui,  avec  ses  traits  de  peau-rouge,  conserve  encore  un  fonds 
de  sauvagerie  réfractaire  à  toute  civilisation. 

M.  l'abbé  Cuoq  a  touché,  dans  les  appendices  de  son  livre,  des 
questions  qui  sont  du  plus  haut  intérêt  pour  notre  histoire. 

Quels  étaient  les  sauvages  que  rencontra  Jacques  Cartier  sur 
les  rives  du  St  Laurent  ?  Les  listes  de  mots  que  le  découvreur 
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avait  recueillies  dans  ses  deux  premiers  voyages  et  qu'il  a 
conservées  dans  ses  relations,  ont  fourni  à  M.  Cuoq  la  solution 
définitive  du  problème.  Il  est  désormais  acquis  à  l'histoire  que 
les  peuplad».s  visitées  par  Jacques  Cartier  étaient  d'origine 
iroquoise. 

Quelle  est  l'origine  des  Iroquois  eux-mêmes  ?  M.  l'abbé  Cuoq 
n'ose  point  décider  la  question.  Il  ne  paraît  pas  même  possible 
de  la  décider  dans  l'état  actuel  de  la  science.  Mais  si  l'on  arrive 
jamais  à  retrouver  quelque  débris  de  la  langue  perdue  des  Alains, 
des  Huns,  des  Hérules,  on  pourrait  bien  découvrir  quelque  lien 
de  parenté  entre  ces  barbares  du  moyen-âge  et  nos  modernes 
Iroquois.  C'est  une  conjecture,  un  soupçon  dont  notre  auteur 
ne  peut  se  défendre.  Et  comment  n'être  pas  surpris  comme  lui 
de  l'analogie  qui  existe  entre  les  mots  iroquois  ATIRON,  c/iai 
sauvage;  RATAKHES,  coureur  et  les  noms  des  célèbres  chefs  Attila 
et  Radagaise  ? 

Il  y  aurait  bien  d'autres  glanes  historiques  à  faire  dans  le 
lexique  iroquois.  Je  ne  veux  signaler  encore  que  certaines 
étymologies.  Kanata,  village,  amas  de  cabanes,  nous  a  donné  le 
nom  de  notre  pays,  Canada.  OserakI':,  d'où  est  sorti  Hochelaga, 
veut  dire  chaussée  de  castors.  Kahnawake,  dont  les  anglais  ont 
fait  Caughnawaga,  signifie  là  oh  est  le  rapide.  Niagara  n'est 
qu'une  corruption  du  mot  lORAKAllRE,  resonner,  faire  du  bruit. 
Toronto  veut  dire  littéralement  ;///  arbre  dans  l'eau.  Les 
Français  ont  formé  le  nom  qu'ils  ont  donné  aux  Iroquois  de  deux 
mots  qu'ils  entendaienc  souvent  dans  leur  bouche  :  KWE,  salut, 
bonjour,  Vave  des  Latins  ;  IIERO,  qui  signifie  :  oui,  c'est  ainsi, 
en  vérité,  ou  bien,  il  est  arrivé,  il  est  présent.  Les  Iroquois 
s'appelaient  eux-mêmes  selon  le  génie  sauvage:  ONKWE  ONWE, 
c'est-à-dire,  les  vrais  hommes.  Ils  nommaient  les  Français  : 
Onseronni,  faiseurs  de  haches  ;  les  Anglais,  TIORENSAKA, 
hommes  du  levant  ;  les  Ecossais,  KENTAIIERE,  mot  tiré  de  la 
forme  de  leur  casquette  qui  ressemblait  trop  à  ce  vestige  que 
la  vache  laisse  parfois  dans  nos  parcs.  Le  nom  d'ONONïilO, 
belle  montagne,  qui  était  la  traduction  libre  du  nom  de  M.  de 
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Monttnagny,  passa  à  tous  les  autres  gouverneurs  français.  Le 
roi  de  France  était  le  grand  Onontiio,  Les  gouverneurs  anglais 
s'appellent  kora,  du  nom  de  Corlaer,  gouverneur  d'Albany, 
prononcé  à  l'iroquoise.     Le  roi  d'Angleterre  est  le  grand  KORA. 

On  le  voit  assez  par  tout  ce  qui  précède,  l'ouvrage  de  M.  l'abbé 
Cuoq  ne  ressemble  point  à  un  lexique  ordinaire.  Il  en  dififère 
surtout  en  ce  qu'il  présente  non  point  le  squelette  d'une  langue, 
mais  la  langue  elle-même,  animée,  vivante,  dans  ses  formes 
diverses  et  ses  rapports  multiples  avec  l'histoire,  la  géographie, 
l'ethnologie.  Voici  donc  un  lexique  qui  a  le  don  de  se  faire 
lire.  Voici  un  linguiste  qui  sait  dissimuler  l'aridité  de  sa  science 
sous  l'abondance  et  la  variété  des  notes,  sous  la  richesse  des 
commentaires  ;  un  écrivain  qui  sait  jeter  le  mouvement  et  la  vie 
à  travers  cet  amas  de  mots  isolés,  disparates  qu'on  appelle  le 
dictionnaire.  Comment  ne  pas  goûter  la  langue  qu'il  nous 
parle,  fût-elle  l'iroquois,  quand  il  la  parle  de  cette  façon,  avec  ce 
mélange  de  verve  française  et  d'érudition  allemande  ? 

Après  avoir  goûté  son  lexique,  les  lecteurs  de  M.  l'abbé  Cuoq 
éprouveront  sans  doute  un  désir  dont  j'ose  me  faire  l'interprète  : 
c'est  que  le  digne  auteur  entreprenne  pour  l'algonquin  ce  qu'il 
vient  de  faire  pour  l'iroquois,  et  qu'il  complète  ainsi  la  série  de 
ses  traités  d'indianologie.  On  n'attend  pas  moins  de  son  savoir, 
de  son  patient  labeur,  de  son  dévouement  à  la  linguistique 
américaine.  Puisse  la  Providence  lui  ménager  assez  de  vie  et  de 
loisirs  pour  qu'il  conduise  à  bon  terme  cette  œuvre  importante  ! 

{Annales  térésiennes,  décembre  1882.*) 
*  Montréal,  Beauchemin  el  Valois,  libraires-imprimeurs,  riif  Si.  Piuil. 
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